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Le mérite des ouvrages de l’Encyclopédie-Roret 
leur a valu les honneurs de la traduction, de l'imitation 
et de la contrefaçon. Pour distinguer ce volume, il porte 
la signature de l’Éditeur, qui se réserve le droit de le 
faire traduire dans toutes les langues, et de poursuivre, 
en vertu des lois, décrets et traités internationaux, toutes 
contrefaçons et toutes traductions faites au mépris de ses 
droits.
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NOTICE HISTORIQUE

I, idée de reproduire le verbe par des signes matériels 
donna d'abord naissance à F’ecriture: puis le besoin 
de propager les manifestations de la pensée et le désir 
de les conserver indéfiniment conduisirent aux divers 
modes d’impression dont le terme final fut l’invention 
de l’imprimerie en caraetéres mobiles — invention 
dont l’évidente supériorité résille dans la multiplication 
et la combinaison infinie de lypes mobiles diversifies.

Les anciens ont connu et employé les moyens 
rapides de reproduire les idées par signes, témoin les 
briques de terre cuite trouvées au sein des villes 
disparues : Babylone, Ninive, Ecbatane, Suze, Thébes, 
Persépolis, etc. On y remarque des inscriptions en 
caractères cunéiformes et d'autres signes imprimés 
soit à l’aide de formes en bois ou en métal gravées 
en relief, soit à l’aide de coins ou lettres mobiles. C’est 
au cours des fouilles entreprises en 1812, aux environs 
de Ninive, que le palais du roi Sargon lui mis à jour : 
on retrouva la bibliothèque entière de ce monarque,
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composée d’ouvrages écrits sur briques et soigneuse-
muent nunuiéroles.
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Dans l’antiquité, plusieurs catégories d’ouvriers se 
servaient de caractères alphabétiques, graves à l'extré­
mité de petites tiges de métal, pour obtenir des 
empreintes, surtout pour appliquer des marques de 
fabrique sur les objets confectionnés : tel serait, par 
exemple, le cas des potiers. Les monnayeurs em­
ployaient quelquefois le même moyen pour produire 
les légendes des monnaies et des médailles. Les 
transpositions et les renversements de lettres sue Ion 
remarque sur certaines pièces ont fait conjecturer, an 
comte de Caylus et à d’antres antiquaires, que les 
anciens se servaient de caracleres sépares. Des acci­
dents analogues ont été constatés sur quelques pule 
ries portant des lettres retournées par hasard. Parfois 
l’inscription a été gravée entièrement sur l'estampille, 
et parfois encore cette inscription se détache en relief 
sur l'objet, ou se rencontrent aussi des ligures et des 
ornements. Les Romains, particulièrement, appli- 
quèrent ce procède aux tuiles, aux briques et à la 
poterie de terre rouge. Ces empreintes se faisaient 
toujours à ses et sans couleurs.

On peut être étonné de voir que les Grecs et les 
Romains, supérieurement civilisés pourtant, n'aient 
pas étendu davantage ces modes d'impression. Et 
cependant chez ces derniers on faisait usage de lettres 
mobiles pour apprendre à lire aux enfants. Quintilien 
dit que * c'est un artifice connu de tout le monde de 
faire jouer les enfants avec des lettres d’ivoire pour 
les mettre en humeur d'apprendre ». Saint Jérôme 
préconise également cette méthode; Platon, dans son 
« Livre des Lois », l’avait déjà proposée.

La Chine a dû connaître, vers le milieu du xi* siècle, 
l’usage des caractères mobiles. Le procédé est décrit
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comme suit dans les mémoires d’un docteur chinois, 
nomuné Tchin-Kouo, publiés en 1056:

« Après avoir imprimé sur des planches de bois 
gravées les livres des lois et les ouvrages historiques, 
un ouvrier forgeron, nommé Pi-Ching, inventa une 
autre manière d’imprimer, au moyen de planches 
composées de types mobiles.

« Avec une pâle de terre, fine et glutineuse, il for­
mait des plaques régulières, aussi minces qu'une pièce 
de monnaie, sur lesquelles il gravait les caractères les 
plus usités, et chaque caractère formait un cachet ou 
type que l’on faisait cuire au feu pour le durcir.

« Il enduisait ensuite une table en fer d’un mastic 
très fusible composé de résine, de cire et de chaux, 
dans lequel il enfonçait un châssis en fer divisé intê 
rieurement par des filets perpendiculaires fon sait que 
le chinois s’écrit de haut en bas): puis il y rangeait 
les types en les serrant les uns au-dessous des autres, 
en sorte que le cadre rempli de ces types ainsi rassem- 
blés formait une planche.

« Il approchait ensuite du feu cette planche, pour 
en faire fondre légèrement le mastic, et alors il 
appuyait fortement sur la surface une pièce de bois 
bien plane pour enfoncer les types également dans le 
mastic. Par ce moyen les types présentaient une sur­
face assez semblable à celle d’une meule de moulin 
sur laquelle on imprimait autant d’exemplaires qu’on 
voulait.

« ... Ce qui empêcha d’employer des types en bois, 
c’est que le tissu en est tantôt poreux et tantôt serré, 
et qu’une fois imprégnés d’eau ils auraient été inégaux 
et n’auraient pu se détacher du mastic pour servir à 
une autre composition. »

L’invention de Pi-Ching est fixée par les historiens à 
l’an 1041 de l’ére chrétienne.

Ces caractères, imparfaits d aspect, donnèrent à un 
autre artisan, natif de Pi-Ling, l’idée de les fondre en 
plomb. Ces derniers, plus finis que les précédents, 
manquaient, faute d’alliage, de la dureté nécessaire :
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il furent rejetés et celle tentative n’eut point de suite 
et tomba dans l’oubli.

« C’est de là que tirent leur origine toutes les espèces 
de types mobiles. Mais ceux en terre cuite manquaient 
de netteté: ceux en plomb étaient trop mous, et ne 
pouvaient, par conséquent, lutter avec la gravure sur 
bois. C'est pourquoi l’on a gravé pour l’encyclopédie 
de Khang-hi 250,000 et plus de caractères en cuivre, 
qui ne laissent rien à désirer, et avec lesquels on 
peut imprimer toutes sortes d’ouvrages. • (Préface de 
« Woung-sang-tsi-Yao »).

D’autres modes d’impressions ont, dès longtemps, 
précédé la typographie telle qu’elle nous a été trans­
mise.

Si, pour apprendre a lire aux enfants, l’antiquité 
employa les lettres mobiles, elle se servit, pour leur 
enseigner à écrire, de pages entières découpées à 
jour. « Moyen excellent, dit Quintilien, pour former 
l'écriture des enfants, obligés ainsi à suivre, avec leur 
style, les contours réguliers des lettres taillées à jour. »

L’art de multiplier les dessins, au moyen de patrons 
découpés, est fort ancien. On suppose, non sans quelque 
raison, que les Egyptiens s'en servaient pour exécuter 
les figures régulières que l’on remarque sur les caisses 
des momies. Quant aux artistes grecs, surtout ceux 
qui ont décoré les vases peints, vulgairement appelés 
etrusques. la certitude en est parfaitement acquise. 
■ Le peintre ou plutôt le dessinateur, dit le comte de 
Caylus, devait nécessairement calquer son sujet, et. 
selon l’usage de ce temps-là, il n'a pu se servir, pour 
y parvenir, que de lames de cuivre très minces décou- 
pées... »

Procope nous apprend que l'empereur Justin l’Ancien, 
ne sachant pas écrire, les officiers de sa chancellerie 
imaginèrent le procédé suivant pour obtenir de lui une 
espèce de signature. « Ils firent découper les quatre 
premières lettres de son nom sur une petite planchette 
de bois et, toutes les fois qu’ils voulaient lui faire signer 
un acte, ils conduisaient sa main sur ces caractères. »
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Theodoric le Grand, roi des Ostrogoths, n’ayant 
jamais pu réussir à écrire son nom. avait fait découper 
dans une lame d’or les initiales TIEOD : lorsqu’il voulait 
signer, il appliquait cette lame sur le parchemin et 
promenait la plume dans les découpures des lettres. 
Ce fut aussi le cas de Charlemagne qui se servait 
pour sa signature d’un monogramme facile à former.

L’impression humide était employée au moyen âge 
avec des encres de diverses couleurs. Guillaume le 
Conquérant imprimait sur ses chartes un cachet trempé 
dans l'encre.

Les enlumineurs et les décorateurs de livres impri­
maient, au moyen de patrons découpés dans des lames 
de laiton ou d’autre métal, res lettres capitales qui. 
dans les manuscrits, sont si chargées d’ornements: ils 
en faisaient même usage pour les lettres minuscules: 
par la suite, ils composèrent de la sorte des ouvrages 
entiers, principalement des livres de plain-chant.

Les patrons s’essayèrent encore à la reproduction 
d’œuvres d’art. D'après un passage de Pétrone, on en 
faisait usage en Italie au premier siècle de notre ère. 
Cet auteur attribue la décadence de l'art de la pein­
ture à l’usage des « ectypes ». moyen de reproduction 
mécanique des tableaux.

La xylographie (impression tabellaire) a précédé 
immédiatement la typographie (impression en carac­
tères mobiles). Elle consistait à transcrire sur une 
planche de bois dressée et polie les mots dont se 
compose une page et à enlever ensuite, avec un outil 
approprié, toutes les parties que l’encre n’avait point 
touchées. L'opération terminée, la planche présentait 
toutes les lettres en relief; une fois encrée, on apposait 
une feuille de papier, laquelle était imprimée au moyen 
d’une brosse, d'un frollon ou d’un rouleau de bois 
garni d’étoffe.

Les grandes intelligences de l’antiquité et du moyen 
âge étaient au seuil de la découverte. De ce jeu d’en- 
fant à l’assemblage de lettres isolées, de la marque de 
fabrique à la gravure d’une page entière, il semblait
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nly avoir cu’un pas; el il a fallu plus de quatorze 
siècles pour le franchir et trouver l’imprimerie vérita- 
blement pratique... Ce progrès, l’humanité d’alors ne le 
connut point, parce qu il n’était pas encore une néces- 
silé de l’époque.

Mais, il faut bien le dire aussi, les moyens de rom- 
monications, indispensables à nous autres nindernes 
livre, journal, atliche, etc.), étaient inutiles à ces gens, 

rassemblés en groupes moins denses, vivant an dehors, 
Imitant les affaires politiques et commerciales sur la. 
place publique, pratiquant meme les sciences et les 
arts en commun. L’imprimerie n’apparaissait donc pas 
comme une chose nécessaire a Techange réciproque 
de la pensée et de F’imaginalion.

En résumé, la véritable invention de F’imprimerie ne 
peut consister dans l’art de graver les poinçons, 
puisque tous les peuples anciens ont pratiqué la 
gravure sur métal, ni dans la découverte de l’impression 
au sens général du mot, puisque ce mode de repro­

duction a été connu de tout temps: mais bien dans la. 
combinaison pratique de ces procédés divers en vue de 
la création et de la multiplication du livre rendu, par 
cela même, universellement arcessible.

Nous arrivons au milieu du XV* siècle. On pressent 
que de grandes choses vont s'accomplir.

Le monde féodal va mourir. Représentant de la 
force brutale, vainqueur de ce qui fut la discipline 
romaine, il tombe à son tour brisé, lui formidable,, 
dans l’anarchie des rivalités sanglantes. Le monde 
politique réclame l’unité, le monde intellectuel aspire 
à la lumière. Le peuple s'éveille, les bourgeois s'agitent, 
le bien-ètre suscite de nouveaux besoins.

La science, reléguée dans les monastères, se 
composait de théologie surtout, de quelques notions 
de physique, d’astronomie, d’astrologie plutôt, el de 
mathématiques imprégnées des idées de magie, fort en 
honneur à cette époque. C’est alors qu’une lièvre de 
savoir s'empare de la société: la lecture devient la
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plus impérieuse nécessité. Le goul des études, princi- 
patlement de celles de la littérature et des langues 
anciennes, se développe rapidement, apporté par les 
hommes de science et d’art fuyant, fars de l’envahis- 
sement de l’empire grec, devant le fanatisme sauvage 
des hordes conduites par Mahomet.

Dès lors, les copistes ne suffisent plus à l'exigence du 
public: leur considération s'aceroil, leurs gains sont 
fabuleux. Le plus beau présent est un manuscrit, la 
possession la plus précieuse est celle d'un volume. 
" On se met à écrire si violemment, que les mots se 
rufondent ; les lettres ne l'ont plus qu’un seul trait, 
les mots une ligne, et les lignes, comme dit Clemengis, 
une broderie indéchiffrable avec des jours et des enche- 
Vêtrements plus divers que les tours dentelées de nos 
cathédrales. Pendant cinquante ans, tous les hommes 
instruits se plaignent de l’illisibilité des. Caractères 
cursifs : on multiplie les abréviations, comme si la 
pensée, impatiente de son instrument imparfait, l'eut 
brisé dans sa colère. »

C’est au milieu de telles circonstances et sous ces 
ardentes influences que l’on troura enfin le moyen de 
se passer de copistes et surtout d'échapper à leur 
lenteur et de remédier à leurs erreurs. Il fallait copier 
mécaniquement, copier exactement, copier toujours, à 
l’infini : perpétuer à jamais l’idée. Pour cela, un mode 
nouveau devenait nécessaire : l’imprimerie apparut.

« Le véritable inventeur, dit Philarète Chasles, 
c’est le genre humain. Il est naturel de fondre un 
caractère dans un moule, après l'avoir vu gravé en 
relief; c’est chose naturelle de sculpter une lettre dans 
le métal après l’avoir déjà gravée sur bois; il est 
logique de diviser les lettres de l'alphabet quand on a 
divisé les mots, de séparer les mots après avoir 
séparé les pages, et, en remontant toujours, de faire 
des cartes avec des empreintes après avoir fabriqué des 
cachets et des sceaux .en relief; enfin d’essayer le 
relief après avoir usé du cachet creux : rien de plus 
simple. Il a fallu cependant quatre mille ans pour
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descendre tous ces degrés, du cachet à l’imprimerie. »
Une opinion assez généralement répandue est que 

les graveurs en bois furent les promoteurs de l'impri­
merie, et l’on sait d'après l’ « Histoire du Petit Jehan 
de Saintré ». page de Charles V que les cartes à jouer 
furent inventées vers l’an 1373, et gravées en Allemagne 
au commencement de l’an 1400. D’abord on les

te
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Planche xylographique de l’Ars bene moriendi.

dessinait à la main, puis l’idée d'en rendre la fabri­
cation plus expéditive fit recourir aux cartons découpés. 
La consommation augmentant de plus en plus, il 
fallut trouver un moyen encore plus rapide. C’est 
ainsi que l’image des cartes fut taillée dans d’épaisses 
planches de bois, lesquelles, enduites d'une encre 
grasse et appliquées fortement sur le papier, se repro­
duisirent à volonté. Des « cartiers » le procédé passa

Planche xylographique
de l'Ars bene moriendi
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aux fabricants limages de pieté dont les figures ne 
comportent aucune espèce de texte. Ces derniers peu à 
peu s’habituèrent à graver au-dessus ou à côté des 
ligures soit des mots isolés, soit des lignes entières 
destinées à en donner T'explication.

Ces premiers essais conduisirent à la multiplication 
des recueils par l’impression xylographique ou label- 
laire. Les premiers livres, tout à la fois gravés ou 
sculptés et imprimés en Europe, datent, selon la 
chronologie établie par Seizius, de 1431. Ce sont eux 
(ui caractérisent plus particuliérement l’origine de 
l’imprimerie, parce qu'ils sont tout entiers de la main 
des graveurs en bois.

Les plus anciens ont été faits au frotton, c'est-à-dire 
en exerçant un frottement sur le papier, du côté opposé 
à celui qui devait recevoir l’impression, à l’aide d’un 
pinceau composé de crins unis par de la colle forte et 
entourés, pour ne pas déchirer le papier, d’un linge 
formant tampon. Auparavant on se servait de l’ongle 
du pouce, puis l’un morceau de bois poli. Ce procédé 
avait un défaut capital: il empèchail d’imprimer les 
deux côtés du papier, parce qu’onétait obligé d’appliquer 
un corps gras sur le verso pour faire glisser l’instrument, 
et que ce corps gras mettait ensuite obstacle à l’im­
pression de ce côté en s’opposant à l’adhérence de 
! encre. L’encre eût-elle d’ailleurs adhéré que l’action du 
frotton au recto eût beaucoup altéré le travail déja 
obtenu. L’impression des deux côtés était donc impos- 
sible ; on était obligé, quand on réunissait les feuilles 
des volumes, de les coller dos à dos par la partie 
restée en blanc. Tous inconvénients qui disparurent 
avec l’invention de la presse.

Mais il y avait de grands désavantages à employer 
des planches gravées d’une seule pièce ; il l’allait pré­
parer autant de planches que le livre avait de pages : 
graver autant de lettres qu’il y en avait dans le 
discours, chacune ne pouvant servir que dans le lieu où 
elle était fixée. Les lettres étaient sans uniformité, et 
les fautes du graveur ne pouvaient se réparer que par

1.
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des chevilles qui avaient rarement la solidité du 
plein bois. En outre, ces planches, alternativement 
mouillées et séchées, se tourmentaient, se fendaient et 
ne pouvaient pas être d’un long service : on ne pouvait 
du reste s’en servir que pour un seul ouvrage. On 
s’aperçut de la quantité qu'il fallait de ces planches 
pour faire un livre et de l'embarras qu'elles orra- 
sionnaient dans les ateliers. Néanmoins, comparée au 
travail des copistes, la xylographie était un immense 
progrès.

Le problème de la multiplication des images aurait 
été résolu une centaine d'années avant notre ère. 
Pline l'Ancien rapporte que MI. Varron, le plus savant 
des Romains de ce temps, trouva moyen d’insérer 
dans ses livres les portraits de sept cents personnages 
illustres et d’en multiplier à volonté les exemplaires. 
Le procédéconstituant cette invention, que Pline qualifie 
de « digne de rendre jaloux les dieux eux memes », a 
suscité nombre de conjectures: mais il reste inconnu. 
L’invention de Varron, demeurée à T’éfal de secret, 
n’offre qu’un souvenir fugitif et évanoui, sans aucune 
influence sur les destinées de la gravure appliquée à 
l’impression.

D’antre part, on a pu constater que dès le XII* siècle 
tes callignaphes de France et d’Allemagne se servaient 
déjà d’estampilles en relief pour l’impression, sur les 
manuscrits, des initiales ornementées, dont on a 
retrouvé de nombreux exemples, parfaitement iden­
tiques.

La gravure en creux et en relief était pratiquée en 
Europe ati moyen âge dans un certain nombre de 
métiers : graveurs de sceaux, de fers pour reliure, 
orfèvres, « carreleurs » (pavages émaillés , « tombiers » 
(inscriptions funéraires), " huchiers ■> (tailleurs de 
figures en rende bosse sur les meubles), etc. Ce sont 
les privilèges des corporations qui empêchèrent l'appli­
cation de ces découvertes partielles à l’imprimerie et 
à la gravure parce quelles auraient porté un grave
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préjudice aux scribes et aux enlumineurs qui faisaient, 
Comme on sait, payer leurs travaux fort cher.

Les recherches de M. Bouchot, conservateur du 
Cabinet des Estampes de la Bibliothèque Nationale, et 
ses dernières découvertes permettent de faire remonter 
la xylographie en France au milieu du XIV* siècle, et 
Probablement même de lui attribuer une origine fran- 
caise, de même qu’à l’invention des lettres mobiles 

4 estampilles - pour - empreinture ») en usage au
XIII® siècle.

La xylographie débuta par la fabrication des images 
de sainteté et des livres ascétiques. Aucun document, 
d ailleurs, n’est encore venu contredire cette assertion. 
On ne saurait la faire remonter au-delà du commen- 
cement de ce même siècle, date ou l’on commença en 
Europe à fabriquer le papier, article auquel les im- 
Pressions xylographiques se rattachent intimement.

La xylographie fut d’abord pratiquée «landesti- 
nement et, comme l’imprimerie à ses débuts, ne se 
proposa sue la contrefaçon du livre manuscrit, imité à 
Peu de frais, et vendu à gros bénéfices. Les grands 
monastères, comme Cluny, Citeaux, Clairvaux, elc., 
qui avaient plus d’indépendance à l'égard des corpo- 
rations, pratiquèrent: la xylographie plus ouvertement 
pour la fabrication des images de piété, ainsi que pour 
la publication des livres édifiants destinés aux fidèles 
et aux pèlerins.

Ange Roccha (Bibliotheca Faticana Illustrala, Rome, 
1591), prétend que l'impression tabellaire était connue 
des Chinois plus de trois cents ans avant J.-C. Cer- 
tains auteurs croient qu'elle aurait été propagée en 
Occident à la suite du voyage de Marco Polo en Chine 
(1272); selon l’autres ce seraient îles navigateurs 
hollandais qui firent connaitre à leurs compatriotes, 
Vers le xIV* siècle, l'usage de la xylographie.) Mais, 
de leur côté, les missionnaires, qui au XVII* siècle 
séjournèrent de longues années à Pékin, s'accordent 
presque tous à donner à l’imprimerie tabellaire chi­
noise près de seize cents ans d’antiquité. Ce sont, du
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On a vu que Fimprimierie xylographique marque la 
transition entre les ouvrages manuscrits et ceux repro- 
duits à l’aide des caractères mobiles. Ces livres, le 
plus souvent areompagnés images, sont devenus 
très rares. Ils paraissent avoir né fabriqués simulta- 
nément en Ifoilande, en Belgismue et en Allemagne, et 
ont été imprimés plusieurs fois dans la premiére 
moitié du XV* siècle, bien qu’ils ne portent, en 
général, ni date ni indication de lien.

L’un des plus célèbres est un résumé de la Bible, 
nommé « Bible des Pauvres • Biblic l’aupern» . 
parce que la plupart des prédicateurs, trop indigents 
pour acquérir la Bible entière, ouvrage volumineux et 
alors fort cher, se bornaient à l’achat de ces abrégés 
ordinairement ornés de gravures sur bois représentant 
et expliquant les principaux faits de l'Ancien et du 
Nouveau Testament. On en connaît plusieurs éditions 
xylographiques en latin et en allemand ; elles ont de 
quarante à cinquante feuillets : il en existe datées de 
1470, 1472 et une de 1675. Le papier n’étant imprimé 
que d’un seul côté, on donne à ces impressions le 
nom d‘ « anopislographes » (« opistograplies », imprimé 
des deux). La plus ancienne édition aurait été, suivant 
Oitley, exécutée à Bamberg en 1420.

Un autre livre non moins célèbre est le « Miroir du 
Salut » (Speculum humant Salvalionis), petit in-folio 
de soixante-trois feuillets, plus cinquante-huitestampes, 
d’une extrême rareté. Cet ouvrage avait été écrit en 
latin au xnr siècle par un moine de l’ordre de saint 
Benoit. Traduit en plusieurs langues, il fut non seu­
lement gravé sur bois, mais aussi imprimé plus tard 
en caractères mobiles : Fournier en compte six édi­
tions, datant du xve siècle.

Citons encore. I « Art de bien Mourir » (.1rs bette 
Moriendi), petit in folio illustré, de vingt-quatre fenil
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lots, non moins rare, dont Heinecken a décrit sept 
éditions.

Quant aux livres sans gravures, le plus ancien 
serait un abrégé, vrai ou supposé, du « Traité des 
huit Parties du Discours » d’ÆElius Donatus (un des

fepoltrio qtd eltsirlola 
jtionis queppoliti alljs par 
tibus ozatois ligificanon 
car aurcomplet, aurisar 

eut mninuit.jpozepofitioi quor amour- 
Shmz Quwc alus nil.Cuor caluto 
Buo:eui sicsg tabltis.Daspa- 
liftonrs arfi ralute: trav. apud. alite 
Suersin.ds.crra.nrc.nrca. rofrit. 
trga.retra.mrermtra.mnfra.lurta uh
Pone.per.ape xprer.frim.poft.traus

Bilsment de Donat’d’après une xylographie originale de la 
Dliothèque Nationale. (La page entière contient 20 lignes.)

maîtres de saint Jérôme, qui vivait à Rome au 
IV* siècle), traité en usage dans les écoles du moyen 
àge. Dans l’histoire de l’imprimerie on donne le nom 
de « Donat » à cette grammaire latine. Les Donats 
Sont un des premiers produits de l’impression tabel- 
laire; on en connaît plusieurs éditions. Les plus 
anciennes, sans date ni nom de lieu et d'imprimeur.

Fragment de Donat
d'après une
xylographie originale
de la Bibliothèque
Nationale
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sont supposées imprimées en Hollande, peut-être a 
IIarlem, vers 1140.

Les plus récentes sont dune date postérieure à 
l’invention du caractère mobile et de la presse, elles ont 
été fabriquées avec ce dernier instrument: preuve 
évidente que, malgré ses imperfections, l'ancien sys- 
lème exista encore plusieurs années après la Iypo- 
graphie. Tel le « Donat » en lettres allemandes publié 
à I Im, par Conrad Dinkmuth. en 1580, et une bulle 
d’indulgence imprimée à Munich en 1,82. c'est-à-dire 
plusieurs années après l’invention des caractères 
mobiles ; ce qui montre que les deux procédés d'im­
pression furent, pendant quelque temps, pratiqués 
simultanément.

Mentionnons aussi un livre de seize feuillets, intitulé 
Defensorium Beat Jaria Virginis, imprimé sur 
planches de bois, par Eysenhust : il porte la date 
de 1171.

l’impression tabellaire a dû disparaitre aux envi- 
rons de 1190.

« C’est à ces informes essais des cartes à jouer, dit 
Ambroise-Firmin Didot, puis des images avec légendes, 
puis des Donats, imprimés sur tables de bois, puis en 
caractères de métal, soit sculptés sur pièce, soit 
retouchés au burin, après avoir été coulés, que l'im- 
primerie rattache son origine. »

Les imperfections de la xylographie tirent concevoir 
l'idée de graver chaque lettre séparément. De cette 
manière, les lettres isolées pouvaient être rassemblées 
à. la suite et former des mots, les mots des phrases, 
les phrases des lignes, et les lignes des pages... 
L’impression achevée, ces mêmes lettres pouvaient 
servir pour reproduire et multiplier d’autres ouvrages.

l’imprimerie typographique était trouvée : mais de 
ce procédé pratique quel est le véritable inventeur, 
quelle est la date précise ?... Mystère el contradiction.

Rien de plus difficile que de connaitre exactement le 
nom de l’inventeur et de fixer la date et le lieu de 
Finvention, parce que ces premiers travaux furent
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exécutés dans le plus profond mystère, afin que les 
produits de l’art nouveau ne pussent être distingués 
de ceux que la main des copistes créait avec tant de 
peine et de lenteur.

Cette grande préoccupation des premiers impri- 
meurs à donner à leurs volumes les apparences des 
manuscrits, par contrefaçon mécanique, et ce dans 
le but de s’assurer de gros bénéfices, explique l'ab- 
senee de toute indication sur leur personne ou sur le 
l'eu et la date de leur travail.

" D'abord cet art fut caché et communiqué seu- 
lement a un petit nombre d'adeptes, qui apportaient 
eux-mèmes les lettres dans des sacs fermés, et les 
emportaient ensuite de F’atelier. » Henricus Pantaléon, 
Lib. de l’iris illuestribus Germaniv, 1565.

Ce qui est constant, c’est que Strasbourg et Mayence 
sont les seules villes dont les droits à la découverte 
de l’impression des livres en caractères mobiles, an 
moyen de la presse, soient incontestables, en laissant 
toutefois à Harlem le mérite de les avoir devancées 
Pour l’impression tabellaire.

Les preuves les plus certaines qui constatent en 
faveur de la Hollande l’antériorité de l’impression 
Xylogmaphique sont :

1° Le témoignage d’Ulrich Zell, de Hanau, impri- 
mneur à Cologne, dès 1465 :

Quoique cet art ait été inventé à Mayenc
que nous lavons dit, et comme on le croit 
lement aujourd’hui, la première 
Hollande, d

2, ainsi 
fénéra

antérieurement à 
eux que cet art 
nouvelle fut bien 
première. »

Ce récit nous

les « Donats 
cette époque

forme existait en 
qu'on y imprimait

c’est d’eux et d’après
prit son origine; mais l’invention 

plus importante et ingénieuse que la

de Cologne ». écrite en allemand
imprimée à Cologne par Jean Ka-lhofT, en 1199.

2- Ce que dit Ange Rorcha, dans l’appendice de 
Bibléothecu l’aticana, ou il raconte avoir vu sur

et

la
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première page d’une grammaire de Danal celle nole 
écrite de la main de Marie-Ange Accurse :

« Alde le Jeune, homme érudit et très versé dans 
l’étude de l’antiquité, m’a montré un Donat imprimé 
sur vélin à la première page duquel on lisait cette 
note manuscrite :

« Jean Fust, de Mayence, aïeul maternel de Jeun 
« Schoiffer, imagina le premier l'art d’imprimer avec 
« des types de cuivre, et ensuite trouva le moyen de 
« les remplacer par des types en plomb. Son fils, 
• Pierre Schoiffer, apporta beaucoup d’amélioration à 
• cet art. Ce Donat et le livre intitulé Confessionalia 
« sont les premiers qui aient été imprimés. Ils sont 
« de 1 W0. L’idée en avait été suggérée par les « Donats » 
« imprimés précédemment en Hollande sur « planches 
« sculptées. »

Au bas était écrit : lise scripsit Mari-Angelus lecur- 
sius.

De même que sepl villes de l’antiquité prétendaient 
à la gloire d’avoir vu naitre llomére, de même dix- 
sept villes, dans les temps modernes, se disputent 
l'honneur de l'invention de l'imprimerie. Mais trois 
cités seulement appuient leurs prétentions de titres 
sérieux : Strasbourg, Mayence et Harlem les deux 
premières revendiquent également l'impression label- 
Iairel.

Suivant Junius, Scriverius, Boxhornius, Scaliger et 
autres écrivains, c’est Laurent Janszoon Coster (de 
Harlem, 1370-1439), qui fit succéder les caractères 
mobiles en bois aux tables xylographiques, et aurait 
substitué au frotton la presse déjà en usage dans 
d’autres professions.

Mais Meerman, dans son grand ouvrage, Origines 
Typographicæ (La Haye, 1765b où tous les documents 
concernant les origines de l’imprimerie sont réunis, a 
réfuté en partie les droits que pouvait s'attribuer la 
Hollande.

« ... Si l’on peut, dit-il, attribuer quelque chose à
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Coster, ce serait seulement l'exécution des images 
gravées du Speculum humanæ Salvationis. En se 
montrant même libéral à son égard, toute son inven- 
bon se bornera à avoir su sculpter ces lettres sur bois 
ou autre matière, invention qui diffère du tout au tout 
de la typographie, laquelle consiste dans la mobilisa- 
bon des caractères. »
(Lettre à l’historio- 
graphe hollandais 
Wagenaar, 1757).

C’est avec des let­
tres isolément gra- 
vées sur bois que 
Laurent Coster en­
treprit l’impression 
du livre désigné 
sous le nom d’Ho- 
rarium. Cet ouvrage 
est imprimé des 
deux côtés, dans le 
plus petit format : 
les grandes initiales 
manquent.

&aabraets 11 
hlunopqrz 15 
tnnieuûl 

ater nofter 
git 06 in t 

. ItDAnttt 
GtEtut Haute tlue
abugmat tegmt ti 
nimn vtat volutras
Page de l’Horarium de Coster.Il est certain que 

Coster usa des types 
mobiles puisqu'on remarque sur la cinquième feuille 
du « Miroir du Salut » (1430) une lettre renversée 
(hegiut pour begint) et, à la page 40, une phrase de 
trois mots retournée (amnidno et sisbuap).

Il est certain aussi que Gutenberg imagina, peut- 
être le premier, de graver les signes de l’alphabet à 
l’extrémité de petits prismes en bois...

Specklin et Paulus Pater (cités par Schragius, dans 
sa « Chronique Manuscrite »), et Wolf (Monumental 
Typogr.) ont vu quelques-uns de ces anciens types en 
bois qui avaient servi à différentes éditions de « Donats», 
I un au xvr® siècle, l'autre au xvir. Ce dernier s’exprime 
ainsi :

Je nie rappelle avoir vu parfois à Mayence de

Page de l'Horarium de
Coster
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semblables types en bois de buis, de l’imprimerie de 
F’ust, qui étaient perfores au milieu de leur tige en 
buis, afin de pouvoir être liés par une ficelle et appli­
qués les uns contre les autres aisément. »

Admettons que Gutenberg, le premier, imagina de les 
graver à l’extrémité de petits prismes en bois. Or, 
bientot, on reconnut l’inconvénient de s’en servir. Ces 
différents morceaux de Indre se gonflaient ou se 
contractaient, comme les planches fixes, selon le 
degré d’humidité ou de sécheresse de l’atmosphère 
La fragilité de ces types en bois obligeait t’ailleurs le 
graveur à accoupler ensemble deux ou un plus grand 
nombre de minuscules et de multiplier, par conséquent, 
le nombre de lettres, ce qui demandait nécessairement 
et plus de temps et une plus grande dépense.

Comme l’inégalité d'épaisseur de ces caractères ne 
permettait pas de les unir assez exactement, quoique 
serrés avec force dans un châssis de fer, ou songea à 
percer les lettres vers leur extrémité supérieure, et à 
passer par ces trous un lien pour les attacher les unes 
aux autres; mais les compositeurs n'en éprouvaient 
pas moins un très pénible travail, par la grande 
attention qu'ils devaient avoir de bien joindre les lettres 
que traversait ce lien, et surtout de bien justifier leurs 
lignes en les assujettissant ensuite par un moud aux 
deux extrémités. Il leur fallait, après cela, beaucoup 
de temps et de soins quand il s’agissait de corriger les 
épreuves, de remanier, de passer de nouveaux liens et 
de serrer une seconde fois les pages ou la page dans 
le châssis. Ce procédé, qui paraîtra impraticable, même 
à l'homme le plus instruit dans l'art typographique, a 
été mentionné par d’indiscutables autorités.

(Scheptlin n’a pas oublié d’observer ces difficultés 
dans sa « Dissertation franeaise. » — Paul Pater assure, 
dans sa Disserlalio de Typis Litterarum, avoir vu ces 
lettres perforées. — Daniel Specklin et Birekenius en 
ont également fait mention).

L’altération et surtout le défaut d’alignement de ces 
primitifs caractères ne tardèrent pas à les faire rejeter:
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peut-être ne servirent-ils jamais à l’impression de toul 
un livre. Une matière plus stable fut donc cherchée 
par l’inventeur, qui choisit vraisemblablement le cuivre. 
Les nouveaux caractères s’alignaient parfaitement et se 
diraient avec facilité: mais considérable était la dépense 
de temps et d'argent occasionnée par leur gravure.

C’est alors que Entenberg imagina de les obtenir 
par la fusion; ses premières tentatives, A Strasbourg, 
datent dle 1436, et fout démontre que dés 1430 er 
Progrès était réalise. Ses premnieres éditions connues 
du Specilum letstose Saleotimis ont été exécutées 
avec des caractères fondus dans le sable puis retouchés 
au burin: c'est ce qui explique les nombreuses irregu 
larités qu on y remarque. La Hollande aurait aussi 
connu la fonte des caractères au moyen de matrices en 
terre cuite.

Ce défaut disparut complètement entre 163 et 1455, 
quand Pierre Schoilfer eut imaginé de frapper des 
matrices de cuivre avec un poincon d’acier et de créer 
le moule mobile à main. Toutefois ce n’est qu’en 1459 
que parut le premier livre imprimé avec des caractères 
fondus régulièrement. C’est le Rationale dicinorum 
O/ficiorum de Guillaume Durand, évêque de Mende, qui 
sortit cette année-là des presses de Mayence.

Des essais de reproduction de l’écriture par des 
moyens typographiques auraient été tentés, à Avignon, 
en 1444, par un orfèvre originaire de Prague, Procope 
Waldroghiel. Ce fait résulte d’un acte d’association 
dressé la même année entre Procope W aldfoghel et 
Manaud Vitalis. retrouvé en 1890 par l’abbé Requin 
dans les minutes d’un notaire d’Avignon. Ce Procope 
aurait surpris l’invention à Strasbourg, alors que 
Gutenberg s’y livrait à ses études et à ses essais avant 
de retourner à Mayence, et l’aurait hativement et 
malhabilement exploitée dans cette ville.

Les premiers livresimprimés ressemblaient tellement 
il des manuscrits qu’on les crut d’abord sortis de la 
main des copistes. 11 se trouva mème des imprimeurs 
qui les vendirent comme tels Fust entre autres. On
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peut donc dire que la découverte de l’imprimerie a été 
dominée dans une certaine mesure, par une idée 
déshonnête, et — dégagé de toute admiration senti- 
mentale — avancer que les premiers imprimeurs ont 
en en vue de gagner beaucoup d’argent par la contre- 
façon mécanique des manuscrits. Mais bientôt la 
divulgation des procédés nouveaux et la substitution 
des caractères romains aux caractères gothiques, seuls 
employés jusqu'alors, ne permit plus de confondre les 
produits de la typographie avec ceux de la calligraphie.

L’empreinte du cachet, qui fut, ait-on, le premier 
guide de l’inventeur de l’imprimerie, lui avait appris en 
même temps à former une composition dont il pourrai! 
recouvrir ses caractères et dont la teinte imiterait celle 
de T’écriture... Mais comment imprimer facilement sur 
une feuille de papier un assemblage de lettres qui, par 
leur ténuité, prenaient difficilement l’empreinte, et 
dont le très grand nombre exigeait, pour une bonne 
lisibilité, l'action d'une force parfaitement égale ? l'n 
pressoir était là : le mouvement de la vis. qui répond 
à un poids considérable, frappa son imagination : la 
presse était conçue.

Cette dernière invention a été attribuée à Laurent 
Coster ; la tradition et les plus anciens temoignages en 
accordent le bénéfice à Gutenberg, et cet instrument, 
mieux que toute autre chose, a transmis son nom à la 
postérité.

[Bergellanus, dans son « Poème sur l’Imprimerie », 
imprimé en 1541, attribue l'invention de la presse à 
Gutenberg. — Wetter, dans son savant ouvrage sur 
T « Histoire critique de l’Imprimerie », croit aussi que 
Gutenberg remplaca le frotton par la presse, ce qui lui 
permit d'imprimer quatre tables de bois et des deux 
côtés du papier; ce qu'on ne pouvait faire au moyen 
du frotton.]

Les deux plus importants des nombreux témoi­
gnages en sa faveur, recueillis par Moerman et Wolf, 
sont ceux d’I Irich Zell et de l’abbé Trithême.
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Ulrich Zell vint s’établir, dès l'origine de l'impri- 
Dierie, à Cologne, ville qui n’a pas élevé de prétentions 
rivales ; son récit (emprunté à l'auteur anonyme de la 
"Chronique de Cologne w) parait conforme à la vérité; 

il semble, d'ailleurs, tout à fait désintéressé dans la 
question :

" Ce noble art fut inventé pour la première fois à 
Mayence, sur le Rhin, et lit grand honneur à la nation 
allemande. Cela arriva vers l'année 1140; et à dater 
de là, jusqu'à 1450, cet art et tout ce qui s’y rattache 
fut perfectionné...

“ En l'an de Notre Seigneur qui s’écrit MICCCCI, et 
Mm fut une année d’or [c'est-à-dire ou l'on célébra un 
Jubilé], on commença à imprimer, et le premier livre 
Hue l'on imprima fut la Bible en latin, et elle fut 
imprimée en gros caractères semblables à ceux des 
missels de nos jours il s'agirait de la Bible de Trente- 
Six Lignes, la première imprimée en lettres fondues .
." Le premier inventeur de la typographie fut un 

Citoyen de Mayence, né à Strasbourg, nommé Jean de 
Cudenburch; il était noble. Ledit art fut transporté de 
Mayence à Cologne, ensuite à Strasbourg, puis à 
Venise. C'est de l’honorable maitre Ulrich Zell. de 
Hanau, imprimeur actuellement à Cologne, que je 
tiens le récit de l’invention et des progrès de cet art. 
dont l’établissement à Cologne lui est du. Il est des 
insensés qui prétendent que l'impression des livres date 
d une époque plus reculée : mais cela est contraire a la 
Vérité : en aucun pays du monde on ne connaissait de 
livres imprimés alors. »

Cette date de 1440, fixée par Zell, parait devoir être 
admise sans contestation ; elle s'accorde avec le récit 
de Mathias Palmerius, de Pise, autre contemporain 
qui, dans sa continuation de la « Chronique - d’Eusèbe. 
fixe à la même année l’invention de l’imprimerie, « due 
au génie industrieux de Jean Gutenberg, noble de 
naissance, et né à Mayence ».

Palmer dit qu'en l'année 1157 l’imprimerie se répandit 
en divers pays. La date de 1410 qu’il assigne, ainsi
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que Zell, a sa découverte, n’est point trop cloignée, 
puisque le procès de Gutenberg avec ses associés 
remonte à 1439. Il fallut, en effet, bien des essais et de 
longs travaux pour pouvoir achever l’exécution soit de 
la Bible de Trente-Six Lignes, dont l’impression fut 
retardée, soit de l'autre Bible, également sans date, 
dite de Quarante-Deux Lignes, et qui est antérieure à 
l’année 1456, ainsi que le prouvent des documents 
authentiques.

Il est moins probable qu elle parut en 1450, et que 
son apparition servit à fixer la date indiquée par 
Ulrich Zell, par Arnold de Bergellanus et par beaucoup 
d'autres, comme terme des essais de l’imprimerie.

Quelques ouvrages moins importants avaient été 
déjà imprimés : tels sont le « Donat » de la Bibliothèque 
Nationale (1450 , les - Lettres d’Indulgence , datées de 
1154 et is: dans l'une de ers compositions se voit la 
grosse gothique de la Bible de Trente Six Lignes, dans 
l’autre les caractères de la Bible de Quarante-Deux 
Lignes et du Calendrier de 1 136. Deux autres impressions 
font remonter plus haut les productions de Gutenberg : 
un Calendrier astronomique de l'année 1*8, dont les 
caractères sont les mêmes que ceux dudit Donat 
(Bibliothèque de Wiesbaden, et une poésie sur le 
■< Jugement dernier •» 1115 ou 1W Musée Gutenberg 
de Mayence .

Tri thème (1462-1516 a donne dans ses » Annales » 
un récit circonstancié de Finvention de l’imprimerie: 
il tenait ces renseignements de la bouche même de 
Pierre Schoiffer, le gendre de Fust :

« A celle époque, ce fut à Mayence, ville d’Allemagne, 
près du Rhin, et non pas en Italie, comme quelques-uns 
l'ont faussement prétendu, que fut imaginé et inventé 
par Gutenberg, citoyen de Mayence, cet art mémorable 
et jusqu'alors inconnu d’imprimer les livres au 'moyen 
de caractères en relief. »

« Les premiers inventeurs de cette ingenieuse 
merveille d’imprimer furent des citoyens de Mayence, 
Or, ces trois premiers inventeurs, Jean Gutenberg,
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Jean Fust et Pierre Schoiffer (Opilio , gendre de ce 
dernier, habitaient a Mayence la maison connue sous 
le nom de Zum Jungen, qui prit ensuite le nom 
d " Imprimerie », nom qu elle conserve encore. »

L alinéa de début et ‘alinéa final sont seuls à retenir, 
le reste ayant trait aux associations de Gutenberg et 
aux perfectionnements apportés à l’imprimerie.

Citons encore cet extrait de la « Cosmographie 
Universelle . (1554), de Sébastien Munster :

* C’est presque de 
tet. art d'imprimer les 
stain, invention toute divine, événement mémorable, 
Hui déjà si digne d’admiration le serait encore plus 

notre temps que fut invente 
livres au moyen de types en

au n'y avait pas d’inconvénient à la divulguer. C’est 
une merveille presque incroyable, quoique vraie, que 
dans un seul jour un seul ouvrier produise autant que 
bourrait faire à peine en deux ans le scribe le plus 
expédilir. Lanleur de celle belle découverte fut 
Gutenberg, noble de naissance, «pii fit les premiers

sais à Mayence, 
Parvint en Italie.

seize ans environ avant qu’il ne

" Cette invention allemande produisit d’abord beau- 
r.UP d étonnement et de grands benétices. " Munster 
ait probablement allusion, ici, à Jean Mentelin qui, 

1 primant à .Strasbourg un très grand nombre 
ouvrages avec soin et correctement, s’enrichit très 

rapidement.

7." C’est bien certainement, dit M. C.
les Pays-Bas qu’ont dû être laits les premiers essais : 
mais, soit que l'outillage fut incomplet, soit que les 
Procédés employés pour la gravure ou la fonte des
saracléres fussent imparfaits, ce qu'on est convenu 
Cappeler l’école de Harlem n’a laissé que des œuvres 
fun art rudimentaire. Tout en reconnaissant à la 
Miollande l’honneur d’avoir vu naître l’inventeur des 
Caractères mobiles, il convient donc de revendiquer 
pour Gutenberg celui d'avoir découvert la presse et 
l’affectionne pour tout le reste les procédés antérieurs. 
C’est lui, en effet, qui a dû trouver a le véritable secret
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« pratique si longtemps cherché ». On ne s’expliquerait 
pas les témoignages si nombreux et si sérieux qui 
parlent en sa faveur, si la typographie ne lui devait 
beaucoup. Il faut, par conséquent, lui conserver 1s 
gloire d’être sinon le « premier ", du moins le « veri- 
table inventeur de l’imprimerie. »

Enfin un témoignage formel découvert en 1s81 par 
le docteur Louis Sieber, conservateur de la Biblio- 
theque de Bale, dans une pièce imprimée à Paris à ja 
date du l'r janvier 1171, proclamant Gutenberg inven- 
leur de la typographie, clôt la discussion. C’est une 
lettre adressée à la Sorbonne par Guillaume Fichet a 
Robert Gaguin pour célébrer la renaissance des lettres 
dans l’Université de Paris :

« Les études de l’humanité, dit-il, recevront une 
grande lumière de cette nouvelle espèce de libraires 
sortis de la Germanie...

« Les ouvriers typographes racontent ici à qui vetil 
les entendre sue c’est un nomme Jean, dit Gutenberg, 
qui le premier a inventé aux environs de Mayence 
l’art de l’imprimerie, par le moyen duquel on fait 
muaintenanl des lettres non a l’aide d'un roseau comme 
les anciens, ni a la plume comme de nos jours, mais 
avec des lettres de métal, vite, bien et correctement. "

■ Celle lettre dle Fichet, dit M. Mellottée, est d’un 
intérêt capital pour T’histoire de l’imprimerie. Elle 
établit le droit indiscutable de Gutenberg à cette 
invention d’après le lémoignage des contemporains a 
même d’être bien renseignés el dignes de foi, les 
typographies venus des bords du Rhin à Paris et qui 
ont pu être ses élèves. Martin Crantz passe pour être 
un frère de Pierre Crantz qui figura comme témoin 
dans le procès de 1155. D’autre part. Michel Friburger 
et. Ulrich Gering étudiaient a Bale en 1161, à là veille 
du siège de Mayence, ils devaient par suite être bien 
renseignés. »

Gutenberg est né à Mayence vers l'an 1398 ou 14400. 
selon Kœler, Würdtweim, Oberlin et Fisher. Il était le
fils de 1 —

 
7 7
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Irich Zell, ainsi que beaucoup d’écrivains contem- 
Borains ou p stérieurs, le fait naître à Strasbourg. 
Niais deux preuves principales militent en faveur de 

avence et font cesser toute indécision à cet égard : 
cl Le prononcé du jugement dans le procès de 
lasbourg entre Gutenberg et ses associés, où il est 

ait : « Nous, Cune Cope, maitre et conseiller de 
trasbourg. faisons ennaitre, etc., que Georges Dritze- 
en... a cité Ilans Genszelleich, « de Mayence », nommé

Werther''.
- Le livre salique de l'église Saint-Thomas, à 
masbourg, ou il est dit : « Devant nous, juge de la 

pur de justice de Strasbourg, etc., ont comparu 
glitholde, etc., et Jean, dit Gienstleich, autrement dit 
altenberg, « de Mayence », demeurant tous deux à
Tshourg.. Fan Iiil.

don ürdtweiin a donné sur Gutenberg et sa famille 
1 détails très circonstanciés d’où il résulte, selon

» rue son véritable nom est Jean Gutenberg de 
ageloch, dit Gensfleisch (c’est ainsi qu’il est désigné 
es L’acte dressé, par le notaire impérial, en 1*5.

est donc à tort que de ces trois noms on a quel- 
suefois fait trois personnes differentes, T’ou il résulte 
ne certaine confusion dans l’histoire de la typogra- 
kile. Mais, selon l’acte de 1450,découvert par Bodman, 
son véritable nom est Henn Jean) Gensileisch. dit 
linberg, et. en effet, Gutenberg doit être le surnom 
m. Cienstleich le nom de famille, puisque dans ce 

eme acte fait au nom des deux frères, l’autre est 
tomme Fricle Gensileisch.

En 1620, a la suite des troubles dont le parti popu- 
lte. Sortit vainqueur, Gutenberg, qui appartenait à 

le famille patricienne, fut forcé d’émigrer. On sup- 
lose qu’il se retira à Strasbourg.

Le premier acte qui y constate son séjour est de 
aa En 1436, il figure sur des registres d’imposition 

ë la ville au nombre des constables.
tutenberg, entrainé par un esprit inventif et déro- 

seant à sa noblesse, s’orcupe avec André britzehien, 
TYPOGRAPIIE. 2
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bourgeois de Strasbourg, à tailler des pierres pre- 
cieuses, a polir des miroirs et à poursuivre des secrets 
qui « excitent la curiosité de tous ».

En 1439, Gutenberg eut à soutenir un procès «ui 
présente le plus grand intéret, car cesl à son occa- 
sion que furent donnés sur ses recherches et ses 
travaux les premiers renseignements que nous possé- 
lions. Ce procès porte quelque lumière sur les pro- 
cédés secrets d'une association qui avait double 
intérêt à ne pas les dévoiler: celui ile faire croire que 
les livres étaient des manuscrits, et surtout d’éviter 
d’être accusés de sorcellerie.

Antoine Ileilmann, l’un des témoins, déposa que 
Gutenberg, pressé par lui d’associer son frère André 
à ces procédés secrets, recul cette réponse : « Qu’il 
se craignait que les amis d’André ne prétendissent 
« que relait de la sorcellerie, ce qu'il ne voudrait pas. <

Les pièces dudit sont en patois alsacien et leur 
authenticité a été contestée, à tort semble-t-il. Elles 
ont rte découvertes par Schorptin qui les a publiées 
dans ses l’indicia Typograplica Strasbourg, 1761 .

On y apprend que Gutenberg conclut un jour avec 
Hans Rilfe, maire d’une petite ville voisinede Strasbourg, 
un traite pour l’exploitation de procédés secrets. Il se 
reservait les deux tiers des profits et laissait l’autre 
tiers a son bailleur de fonds. I n peu plus tard. Andre 
Dritzehen et André ileilmann demandèrent a entrer 
dans la société, <. afin de mettre en «ruvre dit l’acte 
plusieurs arts et secrets merveilleux qui tiennent du 
prodige ». Les parties contractantes n’ont sans doute 
pas juge convenable de s’expliquer plus nettement 
crainte de voir l'invention considérée comme œuvre 
diabolique, ou espoir de tirer le meilleur parti d'un 
art pour lequel il n’y avait pas encore de terme 
consacré.

Gutenberg consentit et signa, au commencement de 
1138, un nouveau contrat d’après lequel les profils 
devaient être partages en quatre parts: il se réservait 
deux parts pour son compte, en accordait une à Rille
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et abanonnait la qualriéme à ses deux nouveanx 
Associés. Cet arrangement prouve que l’invention 
Appartenait toute a Gutenberg. Cette association ne fut 
bas de longue durée.

Deux circonstances en amenèrent la dissolution. 
D) abord ils T’avaient formée en vue de l’exploitation 
de leur secret, à l'occasion de la foire d’Aix-la- 
Chapelle, qui devait avoir lien en 1633: ils avaient a 
bleine commencé leur travail qu’ils apprenaient la 
remise de la foire a l’année suivante. En second lieu. 
Dritzehen el Ileilmann étant venus à Saint-Arbogaste. 
Oil travaillait Gutenberg, virent que celui ci « leur 
avait caché plusieurs secrets, ce qui ne leur plut pas. 
et qu’il travaillait pour son compte a de nouvelles 

ventions w. Ils rompirent alors leur société et en 
Dormérent une nouvelle, après avoir exigé de Gutenberg 
A’il ne leur cachait auc un des secrets qu’il connaissait • 
déposition de Stocker . Ils fixérent. en outre, la quotité 

des versements que- chacun d’eux devait opérer.
.André Dritzehen parait être celui qui prêta a 

Gutenberg le concours le plus utile. Il ne put résister 
au Surmenage qu’il s'imposa et mourut à la peine, vers 
le temps de Noël 1138 Ses frères et héritiers deman- 
dorent à lui succéder dans la snciélé: mais Gutenberg 
refusa. Ils lui intentèrent un procès pour obtenir la 
restitution des sommesqu’André Dritzehen avait versées 
Comme associé. Le tribunal se prononca contre eux, 
"Près avoir entendu plusieurs témoins auxquels sont 
empruntés les renseignements qui précèdent. Malgré 
ce Succès, la société ne parait pas avoir continue ses 
travaux: il ne lui était déjà plus possible de profiter de 
A foire d’Aix-la-Chapelle. Elle fut dissoute par jugement 
du 12 décembre 1139.

Quel était donc le secret que Gutenberg cachait avec 
ant de soins ? Quels étaient les procédés nouveaux 
dont la foire d Aix-la-Chapelle pouvait rendre T’exploi- 
tation utile: s’agissait-il d’imprimerie ou d’une invention 
industrielle quelconque !... Tous ceux qui ont étudié les
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pièces de ce procès ont eoneli à Tafirmalive eu faveur 
de Timprimerie. Il sullit, pour s’en convaincre, dle 
rapprocher les déclarations de certains témoins.

L’orfèvre Dann déclare 4 avoir gagne de Gulenberg, 
depuis trois ans environ, près de I00 florins pour les 
choses qui appartiennent alimprimerie». Cette déposi- 
tion permit de faire reporter à 1 an 1436 les débuts de 
cel art.

L’intervention d'un orfèvre et à celle époue les 
orfèvres efaienl a la fois fondeurs, graveurs et méca- 
niciens fait présumer que les camactéres employés à 
l’impression étaient plutof en plomb qu’en bois. Il se 
peut aussi qu'à l’exemple des orfevres et surtout des 
fondeurs de cloches, qui obtenaient en relief sur les 
cloches, au moyen de la fonte, des légendes entiéres 
dont le modele, il est vrai, était gravé d’une seule 

pièce . tiulenberg el bünn eurent l’ittre de composer 
en cametères mobiles une page qu’ils auraient chierché 
à mouler, dans une mattére quelconque, pour obtenir 
ensuite un relief sur leque! ils auraient imprimé. Les 
mêmes lettres auraient servi eusuite i composer 
d'autres pages. Le long travail de graver pièce a pièce 
chaque lettre se trouvait ainsi forl simplifié.

Ce procédé qui n’est autre que le stéréotypage, n'a 
point réussi, sans doute a cause des ditlicullés très 
grandes que devaient rencontrer Gutenberg et Dünn 
pour la composition des moules, alors que les arts 
industriels étaient si peu avancés. Ainsi se trouverait 
expliquée naturellement l’intervention d’un orfévre. 
ses longs essais, ses travaux et enfin l'emploi du 
plomb " nécessaire a ce métier ». C'est la phrase d'un 
passage de la sentence : « ... Andrés Dritzchen se 
serait fait garant de côté et d’autre pour du « plomb 
et autres choses u'ils auraient achetées et qui étaient 
a nécessaires A ce métier. »)

Si l’on ne veut pas admettre encore la découverte 
de caractères mobiles, fondus dans des matrices isolées. 
Didot pense que a. par analogie ave- les procédés 
propres aux orfevres, Gutenherg, en s'aidant de l'expé-
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mence de Dünn. chercha à estamper des caractères, et 
du au moyen de contre-poincons en fer enfoncés sur 
tes liges en plomb, il obtint des reliefs plus ou moins 

ruders. qu’il soflisait seulement de reloucher après 
dette opération. C’est ce qui expliquerait des différences 
de détail que l’on remarque dans les lettres de plusieurs 
ses livres imprimés tels que le " Psautier de Mayence »), 
bien que l'ensemble de ces lettres ait un même « air 
de famille .

" Cétait probablement à la gravure ou retouche de 
SS types que travaillait nuit et jour Dritzehen (dépo- 

sition de la mercière Barbel de Zabern avec plus île 
liage que de succès, puisque rien ne parait avoir été 
erininé pendant celle association. »
Laurent Reildeck raconte qu’il fat envoyé par 

plenberg à Clans Dritzehen, l’un des deux frères 
André Dritzehen, pour lui recommander de « ne 

tontrer a personne la presse die Presse qu'il avait 
fas sa garde . depuis la mort de ce dernier, et pour

prier, en outre, « d'aller A la presse et de T’ouvrir au 
loven des deux vis, qu'alors les pièces se détacheraient

S unes des autres », et qu'après cela « personne n'y 
burrait rien voir ni comprendre ».
ali femme du marchand de bois Hans Schultheis a 
Nose que « L. Beildeck vint chez son cousin Claus

Nzchen et lui dit : « Cher Dritzehen, feu André 
.Dritzehen avait quatre pièces couchées dans une

Presse, et Gutenberg a prié que vous les retiriez de 
ta presse et que vous les sépariez les unes des autres, 
lin au'on ne puisse comprendre ce que c'est. *

A André Heilmann a déposé qui « il savait bien que 
Wlenberg, peu de temps avant Noël, avait envoyé son

et aux deux André : pourchercher les formes (formen , 
que Au il put s'assurer qu'elles avaient été séparées, et 
e méme plusieurs formes lui avaient donné du 
Tet... Qu’il la mort d'André, le témoin sachant bien 
Ne des gens auraient eu grand désir d'examiner la 

iSse, il fit dire à Gutenberg d'envoyer à la presse 
ouT défendre qu'on la vit ».
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En eifel. il envoya son valet pour la mettre en 
desordre.

Conrad Sahspach le menuisier constructeur de la 
presse) a déposé André Heilmann lui avait dit : 
« Cher Conrad, puisque iniré Dritzehen est mort, 
comme c’est toi qui as lait les presses, et que tu 
connais la chose, vas ) donc, et retire les pvieres de la 
presse el separe-les les unes des autres, desassembe-les 
et ainsi personne ne pourra savoir ce que c’est. .

Mais comme ce témoin, voulant exécuter cet ordre, 
cherchait les presses, tout était disparu...

De ces diverses dépositions, Ambroise Firmin birol 
a tire les conclusions suivantes :

« I“ Que des " formes » serrées par des vis devaient 
etre composées en caractères mobiles: car des planches 
gravées, placées dans la presse ou sur la presse, auraient 
au premier coup d’ail indiqué ce qu on voulait encher:

« 2" Que ces formes étaient au nombre, soit de 
quatre pages, soit, plutôt de deux pages avant deux 
colonnes chaque, ce qui faisait quatre colonnes en 
tout, désignées probablement sous le nom de quatre 
formes liés probablement les quatre colonnes de 
deux pages de la Bible, peut-étre bien celle de 
Trente-Six Lignes) ;

« 3" Qu’une fois ces formes désassemblées, on ne 
pouvait plus savoir à quoi ou du moins à quel ouvrage 
elles avaient servi.

« Les efforts pour dire prêts A la grande réunion des 
pèlerins lors de la. foire d Aix-la-Chapelle ; le concour- 
de quatre personnes intéressées à cette affaire : les 
dépenses, les peines et les tourments éprouvés par les 
associés, enfin la déclaration de Gutenberg : « qu’il ) 
A avait maintenant tant d’ustensiles prels et tant 
« d'autres en exécution qu’il fallait assurer certains 
« avantages aux associés », indiquent suflisaumenl 
«mu il ne s’agissait pas de simples réimpressions de 
petits ouvrages tels que les Donats, connus déjà de 
Gutenberg, ainsi que nous l'apprend l’Irich Zell. mai- 
probablement de la Bible, * livre cher, d’un débit consi
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" dérable, dont la transcription occupait alors des
" milliers d’écrivains », ou du Catholicon, de Jean de 
Balbis, qu’on espérait pouvoir terminer en un an. »

L'association contractée pour une durée de cinq ans 
devait finir en 1443; mais on a vu que la mort du 
Principal associé en amena la dissolution. Gutenberg 
était encore à Strasbourg en 1444; il ne dut quitter que 
plus tard le monastère abandonné de Saint-Arbogast- 
sur-I'III ou il avait établi son atelier. On le retrouve 
alors, en 1450, à Mayence, dans la « Maison de I'Im- 
Primerie », nom qui commémore l'apparition des pre- 
miers livres imprimés en lettres de fonte.

Dintt mur tr- 
mnniunt mhiberitorum. Ltiam. 

Buin tito Amen .Ben nomme de- 
"Branaini mi thrit uill ni ount- 
$ vobin fmë.Crpltu Apocaliplts-

Fac-similé d’un fragment de Bible sans date.

Pendant la période qui suivit la disparition de 
Dritzehen, les réflexions et les tentatives de Gutenberg 
amenèrent de nouveaux résultats — suffisamment 
appréciables pour décider le banquier Jean Fust à 
former avec lui une autre association — notamment 
la fonte des lettres au moyen de matrices soit en 
plomb soit en cuivre.

Mais jusqu'à l'arrivée de Pierre Schoiffer tout se 
borna soit au clichage des lettres, si les matrices 
étaient en plomb, puis au coulage du métal qui 
formait le corps de la lettre à l'aide d'une sorte de 
mandrin appliqué sur la matrice; soit au coulage sur

Fac-simile d'un
fragment de Bible sans
date
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Gutenberg avait certainement recours à la fonte des 
lettres, puisque Trithème dit que Schoiffer trouva une 
manière « plus aisée » de fondre les caractères. 
Schoiffer tailla des pièces d’acier et, les ayant gravées,

Fac-simile de la Bible
de Gutenberg dite de
Quarant-Deux Lignes
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frappa de ces pointons des matrices d’un métal plus 
malléable : puis, avant dispose convenablement ces 
matrices au centre d'un moule, il obtint les empreintes 
oIl relief au moyen d’un alliage de plomb, détain et 
de cuivre fondu dans un creuset. C’est à celle décou-
lerle « aussi heureuse que soudaine » faite par ce 
I une homme, que Gutenberg doit faire allusion dans 
celle phrase rle 
Cache Somont

y.

la souscription du Catholicou : « Dieu 
aux savants cp qu il fait trouver aux 

uncar un acte souscrit fin août 1450, Fust prêta à 
utenberg 800 florins moyennant un intérêt de 6 pour

11 garantis par le matériel probablement celui rap- 
Porté de Strasbourg . Puis il s’engagea à lui fournir 
Il florins par an pour frais d’ouvriers et de loyer. 
Pour le parchemin, le papier, l'encre, etc. : l’association 
oyait durer cinq ans.

Le grand ouvrage qu’imprima Gutenberg ne peut 
6 re que la Bible: et, de toutes les Bibles anonymes 
lle Ton possède, celle qui répond le mieux aux 
snditions voulues est la •• Bible de Quarante-Denx- 
anes » dite encore « Bible Mazarine » ainsi nommée 
lire que c’est l’exemplaire du cardinal de Mazarin, 
p.serve aujourd’hui à la Bibliothèque Mazarine, de 

aris.. Commencée vers 1550. elle était certainement 
tprimée au commencement de lî5ü: car les deux 

paumes de l’exemplaire sur papier que possède la 
sbliothéque Nationale sont terminés chacun par une 
lscription latine ou il est dit qu’ils furent enluminés 
Il llenri Cremer, vicaire de Saint-Etienne, de Mayence, 
- Premier le 2 août et le second le lu août de celle 
meme année: ce qui a permis de dater la fin de 
‘pression.
C’est le plus ancien livre, imprimé en caractères 
tbiles, qui soit parvenu jusqu’à nous. Cette Bible 

ne un in folio de 641 feuillets on 1282 pages; 
nue page est à deux colonnes de 42 lignes: les 
es ont environ 32 lettres. Elle aurait donc été 

brimée ou, tout au moins, commencée pendant
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l'association de Gutenberg, Fust 
et Schoiffer: mais plusieurs bio- 
graphes en reportent l’impression 
à l'année 1450, ce qui la ferait 
considérer comme l’œuvre des 
deux premiers seulement.

C’est quelque temps après que 
l’habile calligraphe, Pierre Schoif- 
fer, de Gernsheim (dit Opilio). qui 
parait avoir été employé à Paris, 
en 1449, à la transcription des 
livres et au commerce des ma- 
nuscrits, vint travailler dans les 
bureaux de Fust. Ses voyages et 
la fréquentation des artistes de 
cette ville lui avaient fait con­
naître certains procédés méca- 
niques pour l’emploi des métaux, 
lesquels, appliqués par lui à 
l’imprimerie, lui fournirent les 
moyens nouveaux de fondre en 
plomb et avec beaucoup plus de 
précision et de rapidité les lettres 
mobiles dans des matrices de 
cuivre, et à donner ainsi une net­
teté parfaite aux caractères.

On doit à Schoiffer, esprit ingé­
nieux et pratique, l’idée du moule 
mobile « à main », à peu près 
semblable à celui qui était encore 
en usage avant l'apparition des 
machines à fondre.

[C’est d'après ce procédé qu’on 
appela « types » les caractères 
destinés à l'impression, à laquelle 
on donna le nom de « typogra­
phie ». — Schoiffer aurait aussi 
trouvé une encre réellement propre 
autre découverte charma Fust au

Fac-simile du Donat de
Schoiffer
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boint qu il lui donna sa fille en mariage. T’intéressant 
ainsi définitivement à la grande entreprise.]

Cet homme, dit Arnold de Bergel, inventa des 
lipules aux muiels la postérité donna le nom de ma- 
Tees. Il fut le premier qui fondit dans l’airain ces 

signes de la parole. les lettres que l’on pouvait réunir 
" Combinaisons infinies. »

Ces grands perfectionnements, qui équivalaient à 
line invention et libéraient la typographie des obstacles 
illsreptibles d’en entraver les progrès, furent peut-ètre 
1 cause de discussions qui déterminèrent plus tard la 

"ssolution de la société.
A: Au mois de décembre 1152, les fonds étant absorbés, 

ulenberg avait dû contracter un nouvel arrangement 
Tec son banquier. Fust consentit à ne point réclamer 

S intérêts stipulés par le premier contrat : mais il se 
. béra, par un versement unique de 800 florins, des 
ammes qu’il aurait dû payer pendant les trois années 
lue devait encore durer l’association (soit 900 florins).

Vers la fin de 155, un exemplaire sur vélin de la 
tble de Quarante-Deux-Lignes se vendit à Paris, 
relie manuscrit. 2.000 francs environ. Quoique huit 
as moins cher qu'un manuscrit véritable, ce livre 
ait d’un prix encore trop élevé pour trouver autant. 

arquereurs qu il en fallait a Gutenberg afin d’éteindre 
15 dettes, et à Fust pour satisfaire son amour de 
noTZent. Ce dernier, déçu dans ses calculs et recon- 

lsSant .1 Seboiffer les qualités pratiques qui paraissent 
noir fait défaut a Gutenberg, éleva des ditticultés sur 

1 S sommes avancées déjà et sur les interets formant 
an total de 2020 Norins. Il résulte de ce compte 
ntéréts que le prêt remontait a cinq ans deux mois 

demi; l’acte de société date de 1450.
1 6 jugement du 6 novembre 1435 condamna Guten- 
0 à payer les intérêts et la partie du capital qu’il 

rail employée a son profit personnel, llors d’état de 
" bourser la somme dont il s était déclaré redevable. 
4, therg dut transiger +t. par un partage a F’amiable, 

NX imprimeries rivales s’elevéreni a Mayence: l’une
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dirigée par Gutenberg seul et l’autre par le capitaliste 
Fust et Schoiffer.

Celle dernière, la maison Zum Hubreiché, fut la 
mieux pourvue en matériel : Schoiffer dut faire valoir 
ses droits sur les beaux caractères de la ■ Bible de 
Quarante-Deux Lignes », exécutés visiblement d’après 
son procédé (au moyen du poinçon en acier, de la 
matrice frappée en cuivre et du moule à main . repro- 
duisant indéfiniment et rapidement des lettres iden- 
tiques au poinçon. A Gutenberg furent laissés ceux 
exécutés d’après l'ancienne manière, par conséquen! 
bien moins parfaits (les types du Catholicon et de 8
« Bible de Trente-Six Lignes n) et qui avaient en outre 
l'inconvénient d’être plus gros, ce qui rendait l'im 
pression plus coûteuse et l'ouvrage moins portatif.

L'ampleur des caretères de la Bible de Trente-Sis 
Lignes, leur masse compensaient la moffesse relative

Viuniis paulinus
Ato Donna plenillune ablolutionis ft reniltontsînui
Joe inratur tUl 1

Ato, Doma pleur rtmioms i monts mrturulo 
9 trratur tut 1

Caractères de la « Bible de Trente-Six Lignes » 
employés dans la « Lettre d’Indulgence » de l'année 145* 

(réduits)

du métal pour lequel on n’avait pas encore trouve 
F'alliage assurant leur dureté, partant leur résistance 
nécessaire aux chocs répétés de la presse; on ne 
pouvait faire différemment : P'rrril volumineux des 
lettres explique bien une phase primitive de f'ar 
typographique.]

Le Catholicon et la « Bible de Trente-Six Lignes * 
commencés pendant l'association, furent continués 
par Gutenberg seul (mais avec l’obligation de n'y point 
mettre son nom, chacun des associés ayant des droit-

Caractères de la Bible
de Trente-Six Lignes
employés dans la
Lettre d'Indulgence de
l'année 1454
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a ces ouvrages. Le premier de ces ouvrages parut en 
1460, et le second ne fut pas terminé avant celle 
époque.

Schoiffer et F’ust devancèrent Gutenberg dans l’édi- 
lion de leur Bible, supérieure en ceci que le caractère 
blms beau et plus petit exigeait moins de feuilles, 
téduisait la quantité papier et de vélin, dépense

cl moinspartant moins

C
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 E. quilfer la maisonlavait

pour s’installer dans la demeure de sa
Gutenberg (Bonimenlis), et, par la suite, 

malgré tous ses déboires, ne renonça pas tout à fait à 
imprimerie. On en a la preuve d’après un passage

5 ( Chronique anonyme des Souverains Pontifes " 
de Philippe de Lignamine imprimée à Rome en 1115), 
011 il est dit qu’ « il imprime 300 feuilles par jour » 
en assoriation, croit-on, avec Jean Rifle, son premier 
ssocié strasbourgeois en 1136 .

■ Le 17 janvier 1565, l’archeveque Adolphe de Nassau 
Il accorda, par diplôme, le titre de gentilhomme de 

ad four avec diverses rémunérations. Mais il dut suivre 
, prince dans sa résidence habituelle d’Eltvil, bourg 

: tenant à Mayence. Ne voulant pas se séparer de son 
HPrimerie acquise aux frais du docteur Conrad 
mollery, syndic de Mayence, et probablement hypo- 

létluée a celui-ci, il obtint de la transporter à Eltvil. 
nulenbery. déjà fort avance en age, ne pratiqua

S alors lui-mème: il en était ‘ailleurs emipéche 
l son emploi a la cour. Ii confia son imprimerie 
AUX deux frères Henri et Nicolas Bechtermüncze, ses 
ives, qui Iravailléreni sous sa direction. Cette 
prmerie produisit, du vivant de l’inventeur, le 
olarium latino-trulonicum, extrait ilu Catholicon. 
Me unique et magnifique exemplaire de ce livre inté- 

sSant est conservé a la Bibliothésue Nationale.
foralenberg mourut à Mayence en février 1468 et 
ci enterré dans le cimetière du couvent des Francis-

S. Aussitôt après son décès, Conrad Homery se fit 
TYMOGRAPUIE. 3
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restituer, par l'archevêque Adolphe, le matériel de son 
imprimerie, s’engageant à le vendre à un bourgeois de 
Mayence, de préférence à tout autre, à prix égal : il le 
céda à Nicolas Bechtermüncze, reste seul, qui en était 
déjà détenteur.

Voici la teneur de l’acte qui peut faire croire que le 
docteur Homery fut ou son associé ou son bailleur de 
fonds :

« Moi, le docteur Conrad llomery, je reconnais par 
les présentes que le très haut prince mon maitre 
[l’archevêque Adolphe m’a fait remettre toutes les 
formes, les caractères, les outils et instruments lai- 
sant partie du métier, laissés par Jean Gutenberg 
après sa mort, instruments qui m appartiennent, et 
sont encore aujourd’hui en ma possession, et par 
contre je m'engage à n'imprimer avec ces formes et 
caractères qu’à Mayence seulement et nulle part 
ailleurs. Quant à la vente de ces ouvrages, tout 
bourgeois de Mayence aura la préférence, à égalité de 
prix, sur un étranger, et sera servi avant tout autre- 
En foi de quoi j'appose mon sceau à cet écrit fait le 
25 février 1468. »

Cette clause, imposée par le prince Adolphe au 
détenteur de l'imprimerie de Gutenberg de n'imprimer 
qu’à Mayence, prouve I « importance qu'il attachait à 
la conservation de cette imprimerie comme monu­
ment d’une invention si honorable pour celle ville ".

Gutenberg étant mort sans héritier, son imprimerie, 
qui était inférieure à celle de Fust et Schoiffer, ne 
tarda pas à disparaitre et personne ne fut intéressé a 
prendre la défense de l’inventeur. C'est ce qui explique 
le peu qui est dit de Gutenberg et la petite part qui 
lui fut faite alors.

De la découverte de cet « art divin « rejaillissait un 
tel honneur que l’on comprendrait presque avec quelle 
outrageante insistance le véritable inventeur était 
poussé dans l’oubli. Mais c’est en vain que le gendre 
et le petit-fils de Fust ont voulu ravir à Gutenberg
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Ses droits d’inventeur pour les transférer à Fust... 
" I1 suilit que ces droits aient été proclamés une seule 
lois, de l’aveu meme de Jean Schoilfer, lits de Pierre 
Schoiffer et petit-fils de Fust, pour annuler tout ce 
tue Pierre et Jean Schoiffer n'ont cessé de répéter à 
leur seule louange dans tous les livres qu'ils ont 
"primés. .

Voici ce qu'il est dit dans la dédicace, à l’empereur 
Maximilien, d'une traduction allemande du «Tite-Live », 
éditée par Jean Schoiffer :

• C’est à Mayence que. primitivement, l'art admni- 
Table de l’imprimerie a été inventé « surtout » par 
ingénieux Jean Gutenberg, l'an 140: il fut postérieu- 
rement amélioré et propagé pour la postérité par les 
Capitaux et les travaux de Jean Fust et de Pierre 
Schoiffer. »

Aucun témoignage ne saurait être plus authen- 
lue; il est écrit en allemand, par conséquent destiné 
4 être lu de tous ; sa date est de 1505, époque telle- 
muent rapprochée que les témoins étaient encore 
Vivants.

Cependant, le même Jean Schoiffer, en 1509, en 1515 
et 1516, imprima, mais en latin il est vrai, tout le 
ponraire : il ne parle plus de Gutenberg : ce sont 

est et Schoiffer les seuls inventeurs.
Cette imposture aura, pense Firmin Didot, encou- 

Tagé Schott. petit-fils de Mentelin, à chercher, à son 
clemple, à annihiler Gutenberg. dans l’idée que 
“rasbourg. rivale de Mayence, fermerait les yeux sur 
belle fraude " pieuse » qui tendrait à restituer à Stras- 
OUrg toute la gloire dont Mayence l'avait frustrée.

. Plus audacieux encore que les Schoiffer, qui vou- 
sent dérober à Gutenberg la gloire qui lui est due, 
Chott proclama Mentelin inventeur de l'imprimerie :

4" On appelle maintenant librarii ceux qui impriment 
as livres. Cet art. dont notre Alsace a été gratifiée 
plant toutes les autres nations, fut inventé à Stras- 
aoUE par Jean Mentelin, proto-typographe et aïeul

8 Schott, en l'année 1112, bien que sa mise au jour
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ait éh assez ingénieusement attribuée à Mayenre. » 
(Lexicon Juris, 1561, Schott, imprimeur.

Philippe de Lignamine, qui lui lni-mème un bon 
typographe, dit dans sa - Chronique », en rendant 
compte des faits qui se rapportent à l’année 1158 :

" Il est de notoriété que Gutenberg, de Strasbourg- 
el un autre, nommé I’nst. lmbiles imprimeurs sur 
peaux, impriment chacun, aver les earactéres fondus, 
trois cents feuilles de papier par jour à Mayence: et 
l'on sait que Jean Mentelin, habile aussi dans cette 
même industrie, imprime également à Strasbourg, 
ville de la méme province, autant de feuilles par 
jour. »

Sans être l’inventeur de l’imprimerie, Mentelin. dont 
l'attention fut neut-étre éveillée pas le procès de 
Gutenberg, a Strasbourg, put s’occuper en silence des 
divers procédés d’imprimerie concurremment avec ce 
que Taisaient, à Mayence, les trois associes. Cependant 
le premier livre qui porte son nom ne date que de 
169: les caractères en sont petits, ce qui indique des 
progrès dans l’art de la gravure et suppose des essais 
antérieurs. Un des premiers et des principaux livres 
sans date, attribués à Mentelin, est une Bible en 
allemand, «ue l'on croit antérieure à 1466: et une 
autre Bible latine, imprimée en grands caractères 
paraissant antérieure à la précédente.

Mentelin ou Mantelin, ne en 1110 et mort en 1118, 
aurait été élève de Guleiiherg, le suivant a Mayence 
pour le quitter en 1610 ou liil et revenir s’installer à 
Strasbourg. En 1160, l’empereur Frédéric III lui 
accorda des lettres de noblesse eumumne récompense 
de ses travaux. Mentelin. surnommé « chrysographe » 
enlumineur . faisait aussi grand commerce de livres.

Fust. borné au rôle de banquier (directeur de l’af- 
faire, dirait-on aujourd’hui), ne semble personnelle- 
ment avoir fait faire aucun progres à l’imprimerie, 
malgré les témoignages d'une reconnaissance inté- 
ressèe qui Imi sont décernés dans diverses souserip- 
lions.
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in Fragment (réduit) du premier Psalmorum
primé à Mayence, en 1457, par Fust et Schoiffer.

“trait des Connaissances nécessaires à un Bibliophile, 
par Edonard Rouveyre.)

Fragment (réduit) du
premier Psalmorum
imprimé à Mayence, en
1457, par Fust et
Schoiffer. (Extrait des
Connaissances
nécessaires à un
Bibliophile, par
Edouard Rouveyre)
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Seltoiffer, au conlrairf. homme dv métier, se préoc 
rupa constamment de perfectionner le nouvel art. Le 
premier, il aborda l’impression en couleur, appliquée 
aux capitales et aux rubriques, il employa les notes 
marginales el imagina l’interligne qui dégage a volonté 
le texte et lui donne de l’air.

Dans la liste des impressions qu’il publia avec F'ust, 
«le 11 à 1167, notons le fameux - Psautier de 
Mayence », premier livre portant une date authentique 

1457) el. par cela méme, publiquement avoué comme 
exécuté avec Fimprumerie seule. Schioiffer voulut par 
cet ouvrage démontrer la supériorité de la typographie 
sur la calligraphie. Il multiplia, pour les 3(16 grandes 
initiales gravées sur bois, le jeu des couleurs impri- 
mécs et des rentrées en ronge, en bien et en noir: il 
surmonta des diflienités qui sont encore un sujet d'éton- 
nement. Fier de ce chief-d'iruvre, l'imprimeur, dans 
sa souscription, « porte un défi à T'écrilure en procla- 
mant la beauté des lettres initiales el le luxe les des- 
sins en couleurs n. Il déclare que le présent volume a 
été façonné comme dans un moule, sans aucun trait 
de plume absene ullo caltsi exarelione sic effigid- 
lues., par une ingénieuse invention l’imprimerie et 
d assemblage de caractères adrentione arlificiosa im- 
primiendi de erectericandi . Dans la souscription du 
Calkolicos, on trouvera nne déclaration analogue : 
« ... Livre parfait, sans le secours ordinaire de la 
plume ou du clame, mais par T'admirable enehaine- 
ment de formes et de caractères. •

On n'en connait que dix exemplaires tous iliflérents. 
Celui de la Bibliotheque Nationale a 169 feuillets: c’est 
un don de Louis XV III. II est sur parchemin blanc, et 
le earactéi...... st limitation exacte de ceux dont les 
copistes se servajent alors pour l'exécution des missels 
manuscrits.

[Auguste Bernard attriburcependant a tiulenberg, et 
avec assez de raison, les caractères de ce « Psautier », 
d'abord parce qu'ils présentent de la ressemblance 
aven ceux de la « Bible dr Trente-Six Lignes ,. et en-
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novembre

suite parce que Schoiffer, à qui on en fait honneur, 
n aurait pas eu le temps, pendant les dix-huit mois 
701. s’écoulèrent entre le jugement du 6 

155 et la date de l’ouvrage -
de les faire 36- 
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Emaver et fondre, puis de les 
sployer enfin à la composi- 
ton et au tirage de son livre.] 

Le Durandi Rationale parut 
ah 1459. C’est un bel in-folio 

e 162 feuillets, avec initiales 
asnées tirées en couleurs; les 
romactères en sont petits et de 
prie semi-gothique. C’est le 
enemlier livre avec date imprimé 
" types fondus régulièrement, 

n La même année vit une 
savelle édition du « Psautier » 
a loiffer en donna encore deux 
ietres en 1490 et 1502). et en 
E furent publiées les Consti- 
sielones Clementis V Papa, plu- 
smas fois réimprimées par la 
a elle texte estencadré par les 
cegmentaires de Jean-André : 
ceti le premier exemple de 
là ©disposition qui devait par 
ce’lile obtenir tant de succès), 
vrasont là les principaux ou- 
.. des sortis de cette associa-
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tire" 1462 parnt la . Bible La- 
I a " en deux volumes in-folio, 
tomme Ier a 242 feuillets, le
lettre" en a 239; les colonnes ont 48 lignes. Les 
imses initiales des livres et chapitres ne sont pas 
Née tées afin de pouvoir être peintes à la main. 

Gute h la Rochelle, dans son « Eloge historique de 
Derg », rapporte l'opinion de Mauroboni, qui

Caractères du Durandi
Rationale Div. off.,
1459
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pense que T’abancon des letires fleuronnées, dles capi- 
Iates MI couleur, el mème des rubrioges exécutées par 
l’impression, fut motivé par les plaintes les ancien- 
elercs et écrivains publies, enlumineurs, rubricatenr- 
et déromaleurs de manuserits ni se Irouvaient privés 
de font travail par ces inventions nouvelles.

Sous le nom seul de Bust parut, en lift, le Cirte 
roti. De Officiis, premier classique latin régulieremenil 
interligne el. peut-ètre encore, le uremier livre dlanr 
lequel on ait imnprismé «ir grec peut-étre, par* vue. 
celle meme année, les imprimeurs établis à Subiare 
publièrent un a Lartaner » dans lequel se Ironvenil 
plusieurs passages en grec imprimés avr: des caran 
fères mobiles).

Cicéron est le premier de tous lis écrivains le l’an- 
tiruité païenne qui eut les honneurs de l’impression. 
La vente fut si rapide, que le i février de l’amnée sur- 
vante Fust le réimiprima. Panzer a relevé les litres 
de près de trois cents éditions d’ouvrages de Cicéron 
imprimés en Europe jusqu’h la fin du siècle de- l’in- 
vention typographique, soit pendant rparante années. 
« tant le nom el le talent de Cicéron conservaient 
encore de pouvoir! •»)

Fust se rendit à l’étranger et particuliérement à 
Paris dans le but de placer ses Bibles. Ces exemr 
plaires, on le devine, étaient tellement conformes 
entre eux u’ils semblérent produits par des moyen- 
surnaturels. On trouve, en elTet. ces détails dans la 
4 Dissertation sur les premiers inventeurs de I’adl 
typographioue »:

« Fust ayant apporté à Paris des exemplaires de 1* 
Bibles, dont plusieurs imprimées sur vélin élaienl 
omnées de lettres et vignettes, les vendit conme 1 
nuserits à un prix excessif. Mais les acheteurs, fray 
pés du grand nombre et de la similitude des exenr 
plaires, l’accusèrent de magie. Traduit pour ce fait 
en justice, il dut s’enfuir à Mayence. Sur ce le Parle- 
ment de Paris rendit un arrel qui déboula Jean Fusl
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de toute accusation et action intentées contre lui sur 
le fait de la vente des Bibles, attendu quelles étaient 

produit d’une nouvelle invention, inconnue encore à 
Paris. »

Rien ne prouve qu’il fut poursuivi sous l’accusation 
de Sorcellerie. Cependant, il est à peu près certain 

lune action en survente lui fut intentée pour avoir 
cédé à des prix trop élevés — et comme manuscrits 
7 des livres qui étaient le résultat d’une impression...

Jild Rortur-e adlaults ut fuprain 
ne oni ad ufas,
en*

Édii nûr celebre magnag gaudia copllut

animes tarmina pmere: criltus foliû frandit
to00= Gonfrenoitiubi- 

AWDarduüclozüpiusarbiter, lastetus ad cttcra

Fragment (réduit) du troisième Psalmorum, 
imprimé à Mayence en 1490, par Pierre Schoiffer.

Phutre part, et pour activer la vente qui traînait en 
sekoleur, Fust avait baissé de plus en plus le prix de 
et ibles, d'où réclamations des premiers acheteurs 
arcoursuites sans nombre que la mort seule vint 
qutr. En 14166, Fust perdit la vie pendant la peste 
act“Gcima Paris et fit quarante mille victimes. (Un 
Mas de la Paroisse de Fust [Saint-Quintin, près de 
et Nence] de l’année 1167, le déclare décédé (seligen) 

sourvoit à son remplacement comme juré...)
non olf 1 ‘expédiait également le produit de ses presses: 

seulement il vendait ses propres publications,
3.

Fragment (réduit) du
troisième Psalmorum,
imprimé à Mayence en
1490, par Pierre
Schoiffer
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mais il se faisait encore I intermediaire de queligues 
imprimeurs il WIemagne. Il avait mémedlabli A Paris 
un conressionnaire, llermann de Stathon on Staftern 
de Munster , qui matheurensemsent mournI en 1.74. 

et dont lous les biens furent ronfisours par droit 
daulmine. Srhoiffer protesta el Fon fil droit a ses 
réclamations.

Eu eTel, en 1475, une onilonnanee du 21 avril, signec 
de Louis XL autorise la restilulion à Conrad Jleine- 
rnis et Pierre Schoiffer, marehans bourgeois de 
Mayener, de la somme tle 2.12 Anus ei 3 sols tour- 
nois provenant de la saisie les livres trouves en pos- 
session de Stathor. Le roi renoncait ainsi an droit 
d’aubaine, ayant ennsideration à la peine et labeur 
«pu « ils ont prins fer Irdh I art de impression, et au 
prontil el utilile qui en vient el peut en venir, lanl 
pour F’augmentation de la sriemee nultrement ». 
Cel acte de libéralité de la part ile Louis XI est dl’au- 
tant plus remarcuabie «joie le prurès intenté contre 
Fust, pour avoir vendu des Bibles imprimées comme 
étant des manuserils.cait encore en inslaner *1 1470.

AU XV* sièrle. les livres n’étaient destinés gua un 
nombre de personnes relativement restreint: aussi les 
libraires de l’époue étaient-ils tenus de se limiter à 
de très petits tirages. Les premiers imprimeurs ne 
tiraient guire plus de 27 exemplaires dhe chacune de 
leurs éditions. prés 1412. ils depasserent ordinaire- 
ment ce chiffre. el souvent meme ils allaient jus- 
a 300.

En octobre 1462. la ville de Mayence dont Dietke 
d! Issembonurg el Adolphe tle Nassan se ilisputaient le 
siège épiscopal, fut emportée lassant par ce iernier. 
inceiuliée el pillée. Aussi nie vit-on paraitre aucun 
livre pendant les années IAG *1 1.66. L’atelier de 
Srhoiffer se vil cotramné à un chomage qui fut l’oc- 
rasion d un véritable exode des ouvriers imprimeurs 
jugeant alors g’il était plus avantageux de quitter le 
pays et T’aller. dans les lifferentes villes Europe, 
travailler pour leur compte. Voilà sans doute pour-
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"uoi, a celle époque, plusieurs cités se disputèrent 
avantage d’avoir eréé cetart: mais on peut dire que 

"est à Mayence que l’imprimerie a élé sinon inventée, 
il moins exploitée pour la première fois.)
-Conrad Ilenlif. dit Ilennesuis, devint l’assorie de 
lierre Schoilfer: mais son nom ne figure point sur les 
Impressions qui toutes portent le nom de ce dernier 
" partir de 11657. Citons parmi les principales :

Li Secundo Secunda de saint Thomas 1667): les 
Institutions de Justinien • 1468 : les « Epitres de 

Suint Jérome ,(1169): *. Valery Maxime w: la Prime 
: deunda de saint Thomas (1471) : la 4 Bible » en deux 
Volumes : une nouvelle édition du Catholicon et des 

Institutions de Justinien »...
Pierre Schoiffer moum1 en 1302. Jean, son fils, Ini

sekdissolution de la société Gutenberg, Fust el 
pagoier 1 fut mamuee par un premier essai de pro- 
aesalion de l’imprimerie. En 1461. Gutenberg, lors du 
celembrement de son imprimerie, aurait loué ou 
valu à un imprimeur xylographe de Bamberg (Ba- 
au 6, Albrecht Pfister, un assortiment de caractères 
w moyen desquels ce dernier publia plusieurs petits 
me. Tiges. De ce fait. Pfister serait le premier impri- 
za typographe de Bamberg. D’après le docteur 
anplt il publia une Bible en 36 chapitres (1461) qui 
no été rommenrée à Mayence par Gutenberg en 
1-8, et eu’il acheva avec les caractéres acquis à
1. Vente. Toutefois la typographie ne fit que passer 

US celle ville : ce n’est qUen 148] qu’elle s’y établit 
"élitivement.i 

quais 0I a vu que ce sont les troubles de Mayence 
me furent pour conséquence une dispersion d’impri-

ES des ateliers rivaux.

saRien que la plupart des auteurs écrivent Faust et 
la someninous avons préféré Fust et Schoiffer, d’après 
Jonouscription du « Psautier de Mayence ». qui porte 

aunes Fust et Petrus Schoiffer.
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Ulrich Zelt, force abandonner rette ville, se réfu- 
gia à Cologne et fonda, en 1463, au couvent de W ei- 
denbachi, une imprimerie on il forma de nombreux 
ouvriers «ui répandirent Fart naissant à travers I Et- 
rope : Nicolas Jensen, William Caxton. Theodore Ktod. 
Jean de Cologne, Abraham Jedudin, Conrad Iran. 
Jean Belderer, Arnold de Cologne, Hermann et Pierre 
Lischtenstein, elc., ele.

Ulrich Zell eut plusieurs concurrents, Arnold Ther 
Harnen, qui imprimait déjà en 1470, et Jean Kerihofl 
île Lubeck, qui fut l’imprimeur de la - Chronisue de 
Cologne ■• de 1199 dont il a été plusieurs fois question.

Il imita les caractères et suivit les usages typogra­
phiques de Schoiffer. Ce qui fait supposer qu’il avait tra­
vaillé dans l’atelier de ce dernier plutôt que dans celui 
de Gutenberg. Ses premières impressions non datées 
paraissent remonter à 1463 ou 116%. Son premier livre 
daté loannis Chrisosfomi...) parut en 166.

Le duc de Bourgogne, Philippe le Bon. le chargea 
T’imprimer le « Recueil des Histoires de Troyes ». 
composé par son chapelain Raoul Lefebvre: ce recueil 
parut en 1466 ou au commencement de !167. (est le 
premier livre imprimé en français. Il fut traduit ell 
anglais et imprimé par William Caxton, vers 1471 
avec les caractères mêmes qui avaient été spéciale- 
ment fondus par Ulrich Zell pour son édition. Ce fut 
aussi le premier livre imprimé eu anglais.

Henri Eggestein ou Ekstein s'établit à Strasbourg en 
même temps que Mentelin. Il aurait même contracté 
avec ce dernier une association qui n'eut pas de 
suites. Sa Bible de 15 lignes est antérieure i 1467. On 
lui doit le Decrelum Gratiani, en deux volumes in- 
folio, premier livre imprimé A Strasbourg avec date. 
Son atelier ne prospéra point comme celui de Men- 
telin, dont les impressions furent très nombreuses.

Deux ouvriers de Gutenberg, Conrad Sweynheim et 
Arnold Pannartz, portèrent la typographie en Italie. 
Installés dans le couvent de Subiaro États de l'Eglise), 
ils imprimèrent tout d'abord un « Donat a et, avec
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haide des Rénésictins, l’édition in-folio des • cEuvres 
" Lactance », premier livre tiré en Italie avec date 

Clobre 1465 . Les passages grecs qui avaient été lais- 
100 blanc pour étre remplis a la plume furent, vers 
l fin. imprimés en caracteres grecs de forme ronde 
sinon penchés. En 1168, ils imprimèrent la - Cité de 

eu » de saint Augustin, et les » Épîtres , de sain! 
dérôme.
E ni an ou deux après, le pape Paul il les fit venir a 
ame: ils transportèrent leurs presses dans le palais 

5 frères Pierre et Franeois de Maximis, mis par ces
A gentilshommes romains a leur disposition. Il 
N butèrent par l’impression des - Epitres • de Cici 

(1167. On a prétendu que. . . . qui
dNiert les monuments dle la Ville éternelle leur-

F 4 
-

5 s.

- *- heureuse idée d’abandonner le type 
itres .. seraient donc à la fois le

rer onviaeg imprimé à Rome et 
"romain . celui aetetévequed 
Andréa, curi intéressait à eux, ne il 
lepr sep.I

Neria, Giovanni 
daigna point île

—
 

mp

‘,. -0

Ir 12 juin 146
Premier livre ou leurs noms figurent. Leur sue- 

pin peu, la coneurrenen les ruina; les papes 
1.I II et Sixte |\ ne firent rien pour eux. Cependant 

Calalogie de leur librairie, publié par eux en 1172.
‘CNE*:* . . ‘, 14’8 BniTre de- Iiradyes aecSP I:1 1113580 vonsié- 
TADle ili. 1.» ,_.. 1 e], 12.*.5 volumes in-folio 01 inouarlo...
fomines même de leur arrivée à Rome, un autre 
mEmphe etranger, Ulrie Hahn (I datrichus Gallus, en 
sic oIs I Irich Le Cor) était venu pratiquer T’impres- 
mil accueilli et protégé par le relébre Jean de Tor- 
Tollia Johannes de Turrecremata, Jean île la 
maNBrulée). Sa première publication fut les « Médi- 
say s " de son proterteur (31 décembre 1.67 . Le 
a stG.-A. Campanuis, évèque de Teramo, se dévoua 

pilprimerie dont il voulut être le correcteur.
II 1 Ppe ile Lignamine, déjà cité, aussi savant que 

este, ne crut pas déroger. quoique noble, en se
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faisant imprimeur. Etabli a Rome, ses premieres eili- 
lions datent dr 1670. Sa « Chronique *, parue on 17h 
fut réimprimée en 1*6 par maitre Jean Srhuremer de 
Boparia. Dans l’une et l’autre se trouve le passage 
qui courerne l’origine de 1 imprimerie.

De nombreux imprimeurs suivirent, parmi lesquel 
Eucharius Franck otl Silber de Wurzbourg à qui Foli 
doit le premier livre imprimé en caraetéres etbio 
piens 1513.

Jean de Spire s’efablit A Venise au cmmencemenl 
de 1469. Il avait déjà imprimé les - Lettres • de Cicéron 
#1* Ilistoire Naturelle » ile Pline, quand le sénat Ini 
accorda, à sa demande, un privilége de cinq ans. le 
18 septembre de celle année.

La mort T’empécha de profiter de ces vantages. 
On mit alors, en marge du registre du sénat sur 

lequel se trouvait fraitserit le privilege de Jean, la 
note suivante : Vullius est vigoris qui obiit mayister 
et auctor. Ayant commeneé une edifion de la « Cité 
de bien ", de saint Augustin, il ne put la finir. Par les 
soins de son frère Vindelin, habile continuateur de 
ses travaux, elle parut en 1170.

Comme il fut permis à des concurrents de s’établir, 
l’année de la mort de Jean de Spire arrivèrent i 
Venise deux imprimeurs qui devinrent justement r- 
labres : le Champenois Nicolas Jenson et Christophe 
Valdarfer, de Ratisbonne.

Vaprès un muanuserit, Jenson aumit été d’abord 
envoyé dès 1562 à Mayence près de Fust ri Schoitter. 
par Louis XI. pour . y surprendre les seerets de 
fart ». Après le siège ile Mayenere, il sejourne deux 
ans à Strasbourg près de Mentelin. Lorsipil revint eji 
France, le pays était agité pair les troubles ile la 
Ligue du Bien Publie: le roi dut renoncer au projet 
qu’il avait formé et Jenson, effrayé par les événements, 
s’en fut a Venise (1670 ou i! révolutionna la typogra- 
phiie. Un autre manuscrit rapporte le même fait, mais 
sous le règne de Charles VII, e1 1E8. Jensou ar 
veur qualifié « maitre de la Monnaie de Tours »): à
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Sun retour cn France, avant trouve Charles VII mort. 
' asefablir ailleurs. Ses éditions de Venise sont 
assi remarquables par la pureté de la forme des

Tes (ue par la beauté de l’impression. Il recul du 
Te Sixte IV le titre honorifique de Cames Palatinus.
^'s Productions de Valdarfer sont très estimées: on 

N entre antres, les . Lettres de Pline », le « Dera- 
leron » de Borcare, tes . Discours de Civeron »...

valde Manuee. T’Aneien. chef de l’illustre famille des
5 fonda à Venise, vers 1190, sa relëbre impri- 

I te: il rivalisa avec Jenson cl les plus habiles 
i.Kruphes de T’epoque. Ses premiers livres portent 
latr de 1494. En 1190 parut le premier Ionie de la 
mière édition grerjur d‘ ■■ Aristote •

a Tes en 19T: le rinquiéme el dernier en 1298. 
miristophine ” 11S) el « Lueri-ee •• (1500 sont à 
a parmi ses nombreuses publications.
„„. dernier année, Alde introduisit l’usage du 

penche, appelé italique ou aldino. Ce fut
rakilur 
oral de e type dont il confia la gravure à un ancien 
me F’rangois de Bologne: il parut pour la pre- 
T* fois dans » Virgile in-octavo, formai nou- 
ant. * Portafif et économique, réunissant presque 
4 it de matière «u’un in-quarto ou un in-folio, 
mllae le publie accueillit avec empressement. Ces vo- 
. €S date valeur «le- 2 francs et demi (valeur 
ve, i ' lie Ton pouvait emporter commodément, 
diplasient avec avantage les in-folios, igui contaient 
i 101s plus el iqu’on ne pouvait lire que sur un 
13 TE. Eu privilège de dix ans lui fut areordé le 
llombre 1302, par *r sénat de Venise, pour lui 

rapmilir l’emploi exclusif de l'italique: privilège 
llOuvele le 17 décembre «le la même année par le 
Juiea exinure VI, maintenu pour quinze aus par 
11 en IS1. et confirmé l’année suivante par 
col . Lie premier, il imprima le grec et sans bean-

P d’abréviations. On a de lui les « QEuvres d’Aris-
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tote ", alors inédites, et qui seules pourraient suflire 
à sa gloire : une grammaire greecue, une grammaire 
latine, « Théocrite • et « Hésiode ». une édition d’Aris 
tophane... et nombre ouvrages rpri ont rendu soll 
nom immortel.

Aide l’Ancien, miné plusieurs fois par les gerres 
intérieures, mourut le 6 février 1516 après vingt cine 
années de travaux considérbtes dont I énumnéral joli 
serait trop longue.

Le beau-père d’Alde, André d’Asoia Torregiano 
acheva les travaux rommencés, et publia un grand 
nombre d’éditions grecques et latines, notamment la 
première édition du texte uree de la Bible des Sep- 
taules (in-folio, 1518).

André l'Asola étant mort en 1520, l’imprimerie fut 
fermée par suite de discussions de famille: réouverte 
avec Paul Manuee, en 1533, elle fut régie par lui au 
nom el au profit des héritiers. En 1540 la société fut 
dissoute, el Paul Manuee resla seul chef de l'impri- 
merie paternelle à Jacnelle il rendit tout son éclat.

Avec son fils, Alde le Jeune, finit refle illustre 
famille A rgi nous devons la conservation de tant 
de précieux monuments littéraires de F'antioité 
grecque et latine.

L’art nouvear fut apporté à Florence grare à 
Fillippo de Lavagna, qui fit venir de Parme T'impri- 
meur Antonio Zarrofto (le Zarotis) el fit les frais ile 
son atelier: Je plus ancien livre date de 147.‘Lavagna 
attira ensuite un second imprimeur. Christophe Val- 
darfer, déjà volé a Venise. Parmi les antres impri- 
meurs, citons Denis de Paravesino, précédemment i 
Come, qui édita en 1176 la « Grammaire greergue » de 
Lasearis. que F'on regarde comme le premier livre 
imprimé en grec.

Le prololypographe de Florence est un orfèvre. 
Bernardo Cennini. Il travaillait aux portes du Baptis- 
tère avec Lorenzo Ghiberti, lorsque l’imprimerie se 
répandit en Italie. Enthousiasmé par les résultats du 
nouvel art, il résolut de doter sa patrie de cette belle
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autres imprimeurs qui sui
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-- . de Brest, oui publia le Munfesanto de 
de Sien: I67 . le premier ouvrage

sur: les fromtire fois les (nVTs d’llomëve.

ient des planches armées en taille- 
Xerli qui imprimérent pour la pie-

1gE9mprimerie fut intruite a Foligno. vers la fin de 
Mi ‘ Dir Jean Numeister, un des ouvriersdesnteuber- 

son bmatil être resté A Mayenre jusqu’à la mort de 
aepuitre. 11 imuprima, en 1170,1 « DivineComédie "
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aln prêtre de Strasbourg. Sixtus Riessinger, intro- 
cona Timprimerie à Naples en 1671. Il eut pour 

surrents Arnaud, de Bruxelles, à partir de 1672:
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Berthold Kejing, de Strasbourg, et le célèbre
d’Olmutz Mathias Moravus à partir ile 1.75.

Quant aux autres villes d'Italie, leur nombre est 
trop considérable pour qu’on puisse les citer en détail-

Le développement de l’imprimerie fut si rapide 
pendant les trente dernières années du XV siècle, que 
l'on vit fonctionner plus de deux cents ateliers, en ) 
comprenant les imprimeries claustrales. En 1500, il : 
en avait encore près de cinquante en exercice. De 
nombreux perfectionnements furent apportés à la 
typographie. Le 25 mai 1198, Ottaviano Petrucci obtint 
du sénat un privilège pour ses impressions musicales 
#1 caractères mobiles et fondus.

Henri Kefler (ou Keppfer , un des témoins du procès 
de 1155. est considère comme le premier imprimeur 
établi à Nuremberg. Il dut y venir vers 1569, après la 
mort de Gutenberg, en association avec le Bohémien 
Johann Sensenschmidt, habile graveur et fondeur' 
tous deux commandités par un riche bourgeois, llein 
rich Rümet. On a de lui le Comestorim Viliorm, de 
François de Retz, qui est le premier livre imprimé 
dans cette ville avec date /1470. En 1181, Keffer 
quitta son associe et vint s’établir a Bamberg, ou il 
séjourna quatre ans, puis transporta son atelier 
à Ratisbonne. — Antoine Koburger, qui s'installa11 
Nuremberg peu de temps après Keffer, est le plus 
célèbre imprimeur de celle ville au xv’ siècle. Parmi 
les éditions nombreuses données de 1463 à 1513 année 
de sa mort), figurent douze éditions de la Bible ci 
latin et une traduction en allemand.

L’imprimerie fut introduite à Augsbourg par Bamlen, 
qui fil paraître deux Bibles non datées, l’une en 
latin, l’autre en allemand, auxquelles les écrivains 
contemporains assignent les dates de 1466 et 1467. - 
Guntherus Zainer ou Zeiner), de Reutlingen. qui avait 
vraisemblablement travaillé à Mayence, chez Fust et 
Schoilfer. imprima à \uxsbourg le premier livre daté 
(1468), c’est un petit in-folio, les Meditationes vit 
Christi, de saint Bonaventure, en caractères semni-
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al’ues. On doit à Lainer l inlrodurlioii et F’emploi 
an Allemagne des caractères ronds, dits romains II 
pal servit pour la première fois dans son édition les

an klrard Oglin un ouvrage ou F’on trouve les Plus 
mens essais d’impression musicale, en carartéres 
abiles, qui aient ete faits eu Allemagne, - On a 
siubté vingt-trois ateliers a Augsburg, jusegu’h 1500.
Te tue l’imprimerie y a prospéré rapidement.

un. Premier livre imprimé à Spire, avec date, est 
..." Commentaire sur l’Apocalypse , 1171,ttribnéa 

Drach il ne porte pas de nom d’imprimeur).Spir

y. 1 - s.--* 
F e remonterl importation de I imprinse rie

refie ville avant 1471, orst vue les momment
perdus. ..

ali fini du xr- sipeli, trento-leux villes Allemagne 
ploll reçu les bienfaits de l’imprimerie.

igorhold de Hanau, un des témoins du procès de 
gell dur Ton suppose avoir quitté Mayence lors de la 
sa"civile, installa le premier

3.

y. Jer el Jean Amerhach igui obtint de
s’elablirent Michel

véritables

Y

imidernier, maitre es-arts ile 
legicun en 1492 les « OEuvres 
Lelies de saint Augustin 
fut lon.de « Saint Jérome ». dont il avait eu l’idée, 
pplibliee par ses trois fils auxquels il avait Tait 
itdre. en vue de celte publication, le grec el 

rasme travailla A cette élition, qui parut

It niversité de Paris, 
de saint Ambroise », 
, terminées en !506.

FU. I

- •

est un iles plus anciens ouv 
soit imprimé en face du texte

ù le

* chez Amerbach que Jean Frohen le protee- 
mpid Famui d’Erasme, d’OEcolampade et de Hotbein. 
pria pll mériter d’étre qualifié de princeps lypogra- 

asiliensisi, apprit les élements tie son art : il y fut
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entployé d’abord domme correrleur. Ses impressions 
sont fort estimes. On lui doit la premniere élitiol 
grorsme du « Xonvenu Testament » in-folio. 1516. 
Son chef-d’mpuvre est le « Saint Augustin ». édition 
d’Erasme. en dix volumes in-folio (Bile. 1329 , dont il 
ne vit que les deux premiers, enlevé par Ia mort en 
plein travail 1 27).

C’est dans la petite lomatité de Bero Münster # 
Argovie . eue Ir clinnoine lirlias llélie de Lauflen 
debuta, cil 1170. par une elition ilu çétébre lemene 
fraefus de Jean Marchiesius. Bien «fur son non tige" 
seul dans la souseription, il semble ipron doive 
considérer plutol comme directeur de F’atelier établi 
dans son monastére «ur comme imprimeur. Pierre 
Krmtz. témoin du proris dr 14, est cité parmi $05 
anvriers. Hé ins eut deux associés : Jean Dorfling, de 
Winterthur, et I Irich Gerine iui, cette mnén année 
1710, fut appelé A Paris.

Ndat Seinsrhaber, de Sehweinfurth. est je premie 
imprimeur de- Genève. Les inatre premiers volungo 
sortis de ses presses sont de 1+78, et, detail intéreé 
sant à retenir, sont tous en français : le 4 Livre des 
Saints Anges », le a Roman de Mélusine », le « Livre 
de Sapience », le « Roman de Fierabras ».

Le premier livre imprimé à Lausanne est un Missel 
à T’usage du diorése, daté de 1438 : il est dù à Jean 
Belot, de Rouen.

William Caxton, après avoir travaillé plusieurs 
années à Cologne et A Bruges, s’installa dans les 
lependanes de Fabbye «le Westminster et non 105 

A Londres même) rt, I 1176, fit pamaitre le premier 
livre imprimé en Angleterre. Ses éditions sont fort 
inférieures à celles des imprimeurs du continent, se 
contemporains les types, gothiques, sont grossiers et 
les gravures sur bois révélent l’enfance de T’art.: 
néanmoins. elles furent très recherchées en Angleterre-

Le premier livre publié à Londres est dù à John Let- 
ton et Guillaume de Machlinia (Malines en 1/80.

Richard Pynson (de Rouen introduisit le caractère
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Fomain en Angleterre. Son édition de « Terence » 
a 1 est le premier classique imprimé en Angleterre 

DS version anglaise.
„tn 1308, Walter Chapman et Andrew Millar fondé- 
l une imprimerie à Eilimbourg. La première im- 
anession connue faite a Dublin date de 1551. elle est 

: i llumplirey Powel.
t Yaul la fin du xy siéele. deux villes seulement, 

AIN. Lunures. requrent l’imprimerie : oxforlel Saint- 
Allais. Elle fut apportée a oxford en 1s par un 
olemand ile Cologne, Thierry Rood. Les moines de 
alleaux T’installèrent 
Vante.

!s.s. 

— Z 
.—

En Islande, on voit Timprimerie en 1531: la pre- 
dere Bible en islandais date de 1536, elle est ornée 

' cravures Sur bois, œuvre personnelle de l’évéque Sens Areson.I

revers dispute à Louvain et à Bruges F’lonneur 
t»ri 10 la première ville de Belgique qui ail reçu l’im- 
aalerie. Le premier livre imprimé dans cette ville 
pre de 1172, il est dû à Van Gais, qui serait alors le 
in nier imprimeur de Belgique et précéderait directe- 

El Thierry Martens.
in illustre imprimeur Christophe Plantin établit son 
natrimnerie i Anvers, vers 1556. Celait un Français 
peticlontlouis, pris Tours, en 1316: il avait Tabord 
1. ‘mué A Lyon et à Caen. La correction et la beauté 
Ae travaux «tendirent sa renommée et il en acquit 
1 lurlun- considemble. Le moi d’Espagne Philippe II
1 1 Ecerna le titre iT - archi-imprimeur ». On a de 
. G Ils éditions in-quarto d’une Bible en hiebren, les 
mores de saint Jérôm..... neuf volumes in-folio 

greo et de 1569 a 157, la « Bible polyglotte » en 
mes’ illin, hébreu et syriaque, ouvrage en huit vohi- 
ToCOnsidére comme 111 véritable chef d œuvre. Son 
"ndr, Moretus, Ini succéda.
AloS premier atelier typographique fut installé à 
wall Belgique, en 1173 par un ancien scribe, Jean de 

Phalic (ou de Paderborn), en société avec Thierry
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Martens qui avait appris son art à Venise. Martens 
milta cette ville vers 1476 pour aller s’elablir sueces 

sivement à Anvers, Alosi et Louvain, ou il se fixa: il 
y imprima un grand nombre d’éditions in-quarto el 
les ouvrages d’Erasme el de Thomas Morus. Il mourdl 
en 1534 a Alost ou il s’était retire.

Jean de V estphalie, appelé par l’Université de Lot 
vain, nta son imprimerie dans TZniversilé mnéme- 
Son premier livre fut publié en 1176. On lui décerne 
le titre de magister artis impressorit qu’il avait seul 
le droit de porter.

L’imprimerie a été pratiquée a Bruxelles des 1.76 
par les frères de la 4 Vie Commune » ordre des Iliere 
aymites) établis dans la foréi de Loigne, au Val-Verl 
près de Bruxelles). De leur atelier sortit lénorme in 
folio connu sous le nom de Sperulume Consciendi 
1476). La première imprimerie publique fut fondée en 

1569 par Michel de Ilamont.
Colard Mansion parait étre le premier et seul impik 

meur qui se soit installe : Bruges. Son premier livre, 
le « Jardin de la Dévotion ». serait de 117: ensuite 
panui « Borcare », en 1476 el les « Mélamorpluses 
d’Ovide », grand in-folio daté dle 181.

Les plus anciens typographes de la Jollande p. 
missent avoir été Nicolas Ketelner et Gérard de 
L.eempt, qui publièrent à CIrechit, en 1473, une « His 
loire scholastique de Fncien et ilu Nouveau Testa” 
ment n, de Petrus Comnestor. La typographie pénétra 
successivement à Deventer (1475., Gouda 1476., Delft: 
Nimegue (1179). IIarlem (1183), à Ainsterdam 1523) 
avee Blacuw, à La Haye et Rotterdam 1589 .

Les célèbres Elzeviers, originaires de la Viollande: 
étaient rine frères, tous imprimeurs. Ils s’établirent 
soit ensemble, soit suecessivement.# Leyde en 1580, 
puis à Amsterdam. Le type de lettre qui porte leur 
nom elzéviri a été gravé pour eux par Claude Gard- 
mond et son élève Jacques de Sanlecque. Les éditions 
sorties de l’Officiana E/zeviriana sont a un très haill 
prix et extrèmemenl recherchées leur papier, si jin
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vas beau, provenait dles fabriques d’Angouléme.. Jean 

vin tener lui fit coneurrepee en 1476, mais quitta cette 
"Le Pour Cirechi en 1177.

Bua,"01 Mathias Corvin fit introduire la typographie a 
pas en 1673 par l’imprimeur Andréa lless, venu de 
ple: Prague ne l’a reçue qu’en 1478.
a Sohèmi I sseda une np merie en 1075 1 Pilst 1.
weile fut transportée en 1478 à Prague.

en nine vit fonetionner le premier atelier en 1482, 
ince à laquelle dns typographes ambulants et 
tapannus exerntérent une édition du Truetalus Dis- 
chon de Jean Meyer.

chacovie, alors capitale de la Pologne, introduisit 
tepalle l’imprimerie par les soins de Zainer. In cé- 
prek ypographe d’Augsbourg. Varsovie n’eut des 

LsEs gu’en 1578.
pingPrimerie pénétra au Danemark et en Suède 
pose "giennement qg’on un serait porté à le sup- 
*ML Elle fut apportée à Odensée en Iisi par Jean 
meni a Copenhague vers 1490 par Goltfried, de Ghr- 
T. X 4 Stockholi en 1483 par le méme Jean Snell. 
n "IVege, moins favorisée, ne la vit à Christiania

WtXva sitele, en 1601.
lin tee fut la première ville d’Espagne igui vil 
gosseeller de typographie, en 1476. Séville et Sara- 
Topa connurent cet art en 1675: Salamanque en 1685: 
Barcar en 1486; Grenade en 1490-91: Burgos en 1495: 
imp One en 1497: Madrid en 1499. [Le plus célèbre 
(1726 neur d’Espagne est Joachim Ibarra. de Madrid 
pan. 185): le premier il employa le satinage dlu 
"Rirrores nimprim]

Juif, tortugal, la première impression est due aux 
sur leimuel Zoma et Raban : c’est un commentaire 

Di entateuque (Lisbonne, 1689).
xr siPrimerie apparut en Tunguie vers la lin du 
nopele (divers livres furent imprimés à Constanti- 
Selim par des Juifs): mais Binjazet II. en 1683, et 
Peine 1 ‘ en 1515, interdisent cette profession sous 

‘ luerl: cependant. à partir de 190, paraissen
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plusieurs ouvrages. D’après Toderini, le premier livre 
imprimé à Constantinople serait un * Lexique he 
braïque » de 1488. Au xvie siècle, le moine Xirorlètie 
Métaxa secondé par le patrian lie Cyrillus Luekaris 
essaya établir une lypographie: munis les jésuite: 
contrerarrérent celle entreprise. En 1698, une presi 
arménienne inirnduileen furguie ful détmuite parordr 
du sullas. (r n’est qu’as XVIII sic 
fosnirtiosten: elilisu avey la r.ixrur du 

m
e 
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Ivan IV, le Terrible, ordonna : Moscon. r 
création d'un établissement lypographiieue

sous la dirretion du dliaere Ivan Fedlorov et de Pjerl 
Mstislavzov. Il ne fonctions ru’a partir du 19 avr 
1563, et le premierlivre Apostol fut acheva le In mna) 
1561.Ce sont les « Actes des Apôtres », les « Epitres 
saint Paul n en russe: l’unieue exemplaire existant €
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imprinuBible en 
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Aucun des ouvriers qui abandonnèrent Nayendh 
en 1662, ne se dirigea vers Paris, qui +lait cepenian’. 
au XV* sitele. le centre intellertuel le plus importa" 
de I Europe. On peut expliquer celle abstention 11 
le emainte de ne pouvoir faire une coneurrenre assd 
profitable aux nombmnx ropistes prés de 6,000) ( 
libraires qui s’y trouvaient. (On sait que Fust apport 
à Paris en 1463 l’édition de la Bible qu’il avait publie 
Fanée priredente. il y revint en 1166 pour venilf 
son édition du De Officiis, de Cicéron il y mourill 
Schoiffer s’y rendit à son tour, en 168, pour v plac 
sa Somme de saint Thomas. Persolly njent l’ide
malgré cela, de- tenter l’exploitation le l’art nouveau

Paris doit l’etablissement 
deux étrangers

du premier atelier INI 
: Jean Hleynlin, prieur
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h. Sorbonne, né à Stein, près de Constance (Stein 
( enu en latin Lapidus et en français La Pierre, 
Bel laume Fichet, recteur de l’Université, né au Petit- 
ommand, en Savoie. Ils firent venir de Mayence trois 
yoliers allemands : Michel Friburger, maitre ès arts,
I in Krantz, tous deux originaires de Colmar, et 

Ruomia opera eusmaugna erant: frams 
"t eiusiufta- Nolite mirant fratresfi odi 

Amundus. Nozfimus quomatâfla 
tumus de monte advitamiquona vil- 
Smus fres- Qui no oilagu.manetin moz- 
sOmis qui odu fratrë fu bomiada eft- 
Et fans qm omis bomiadanobabet vi- 
am etema in fe manentë-In hoc cognoui- 
Tus Cantate veitqmille anima fu p no-

Pofuit:etnos vebmus p fratnbus an 
as Ponere-Qui babuent fubltân buius

Fac-simile de la Bible d’Ulrich Gering.

, et ich Gering, originaire de Münsler, simples ouvriers, 
Le installèrent dans les bâtiments de la Sorbonne.

de lettremier livre qu'ils imprimèrent est un recueil 
un a ses de Gasparin de Pergame (1470), le deuxième 
Bessapalluste » 1470-71), le troisième les Orationes de

- G p. Ton (1471), le quatrième la « Rhétorique » de

• shet 1471).T a 1472, ils éditèrent près de 300 ouvrages. 
"POGRAPIIE. 4

Fac-simile de la Bible
d'Ulrich Gering
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Nu commeneemeul de 1475, ils quittèrent lit Dot 
bonne pour s’installer rue Saint-Jacques. La ièrue
année, et dans cette 
tis, Pierre tir Kays

mème rur. deux de leurs appren 
et Jean StollS - Y.

établirent une imprimerie «ni 
renice aehianud-er.

leur fit —
 -- —
 

—

La niés 
Gering « 
avaient-il 
vrier 1*7:

venEurer vie Hermann Praira
ses associés sur leurs interets 

sollicilé et vlvfe-nion du roi louis XI
de-s leitre naturralisation : il

I’Irie 
aussi 

en se 
trou-

- w 7.

vaient ainsi Trame huis du droit d aubaine. Mais Tasst 
ciation prit fin vers 1478: Michel Friburger el Martin

7.
 

v —
 3 retournèrent probablement ent Allemague

Ulrich tering / S
. • m
 

—
 

A —
 - . — €

libraire parisien, Guillaume Marynyal. En 1683 1 
s'installa dans la rue de la Sorbonne et prit un nouvel 
associe, Berthold Rembolt, de Strasbourg.

En tête «les imprimeurs qui lumorèrent la lypogr 
phiie française, il faut tout d'abord placer la famille 
des Estienne. Son chef, Henri I", vint de Provence ;I 
Paris en 1502 et s'associa avec llopil W olfgang. Pr 
fondement érudit et travailleur infatigable, il publia 
une quantité considérable d’ouvrages, notamment les 
Ethiques ‘Aristote, l’Astronomicon, le Quinluptet 
Psallerium, un chef-’œvre. Henri mourut en 1520.€ 
sa veuve se remaria avec Simon de Colines, gravetil 
de talent et imprimeur, qui fut peut-ètre Fassorié-dé 
son premier mari.

Robert Estienne, son fils, né en 103. apprit l’art dé 
l’imprimerie de son beau-père Simon 
auquel il - s'associa Tahord. Il fut A Ia

Colineh 
If plus

habile imprimeur et un des plus savants honumes de 
son temps. Franchis lor Ini confia la direction de I Iu 
primerie Royale. Gest lui vui distingua le premier aCy 
Bibles par versets. Il penchait vers la Reforme.ce !" 
lui suscita des dithicuilés de la part des théologiens. 3 
la mort de François Ier, rui le protégeait, il fut inquiel 
pour une traduction de la Bible «won arrusail d’infidé 
lité : il se retira à Genève, embrassa le calvinisue el
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ge avec la fille de l’imprimeur Josse Bade. Parmi 
Sers belles éditions, on distingue la Bible latine 1532). 
"* de typographie, la Bible hébraimur/156 , 
" Nonvean Testament grer 1516. le Thesarrus lingu 
ialina. souvent reimprime.

Les éditions de Robert Estienne sont des plus 
forrecles : celles di Xouvean Testament grec, de 1516. 2 Fau

tonnu Sous I

7 7.

Mlmenee 
linte. .1

e non de lirifre. parce que I: dédlicare
lor <•<- mot, il ne se trouve

., 1*’ 1’* 
“n lit pulres pour plures. 
Mes la pureté dont ils éti 

voir relu bien des fois Ir

mne-tntem «terlictieer oi

rol suxEePUDICS: aprs CI 
épreuves, Robert Estienne

posait dans sa boutique et donnait un son aux 
"pliers pour clssque- faute m’ils découvraient.

Charles Estienne, Trore de Robert I*. né eu 1506. 
men médecin, mis précepteur chez F’ambassadeur 
if, s’établit imprimeur en 1531. Outre des Diction- 

ltiires latin et grec, on Ini doit le Dictionarium histo-
cen "eographice-poeticum 1553)
Son 199). mis en franchis par son gendre Liébault, 

lion de « Maison rustique »,el devenu promp- 
populaire. II mourut endetté. au Châtelet.

—
 

" - D
e w
 

V.

clllbert Estienne II.ui fut nommé garde des poin- 
de p al camelères du roi, édita, en 1546, un « Traité 

Ne Conformité du langage franeais avec le grer ».
sini Estienne il était I un des hommes les plus 
mots de son siècle. C’est lui qui apporta d’Italie un 
meerit * " Anacréon • qui y avait longtemps été 
latin : il le publia en Faceumpagnant d’une version 
urel on vers de mème mesure que ceux du poète

S 5
Ë 

.2
1 

- - 
- 

2 * 
- —

 X
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Ses deux fils, Antoine et Robert, furent aussi impr
meurs.

Antoine donna de belles éditions de « Saint Jérôme’ 
(1609), de « Plutarque » (1624), d‘ « Aristote » (1629)- 
Il mourut ruiné à l’Hôtel-Dieu, en 1674.

Grande marque de Josse Bade.

Estienne V, fils d’Antoine, fut reçu imprimeur du 
roi en 1645.

Josse Bade, qui vint à Paris en 1495, fut un impri 
meur des plus distingués : il eut pour gendres trots 
typographes parisiens : De Roigny, Michel Vascosall 
et Robert Estienne. Josse Bade ou Badins, savant dans 
les belles-lettres, fut professeur de grec à Lyon et 3

Grande marque de
Josse Bade
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Paris en 1 3. apris avoir pmn I.......Goura Itadlius, son fils, publia avec Robert Estienne, 
son bran-frerr. plusieurs alitions recherchées. Il 
mourut a Girneve en Titis.Michel Vasrosan eut jour gendre le fameux Frédéric 
Morel, interproti du roi et directeur ( 
toyale. qui mort en 1583. Son fils, 
tui lui sureéda, se rendit plus «•<•!<•)» 
hissé une édition estimé-gdles ■ Actes 
Nirke. Apros sa mort, en 1630, son fil: 
Claude. connu par sa belle édition de 
de Xazin.a laissa aussi 'les uvn
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de Cujas. Pierre Rocolef. célèbre autant par ses tra- 
vaux lypographimes sue par sa fidelité a Henri I 
pendant les troubles de la Ligue. Cramoisy. premier 
directeur de (Imprimerie Royale établie au Louvre par 
Louis XIV. Dominique Fertet, de Saint-Omer, auteur 
île l’ouvrage intitulé « la Srjenee pratique de F’lmpri- 
mnerie » (172: . premier manuel de typographie. Car 
musat, imprimeur île F’Acarléinie, qui suivit en rori 
sis obsèques. Antoine \ ilré, imi s’est immortalisé pill 
l'édition de la ■> Polyglotte - de Le Jay, un des chefs 
l’omne de l’imprimerie, mais (pu mourut laissant! 
sur sa mémoire une tache inetfacable: il avait jetés 
la fonte les carctéres des langues orientales uiil 
avaient servi à la « Polyglotte ■» afin que personne ne 
pût s’en servir après sa mort !

Etienne Dolet est resté célèbre par sa lin mualliei 
reuse. Etabli imprimeur à Lyon, il s’aflira des diflicul 
lis par son caractère saliriemne et des prosluetioli 
entachées T’herésies. Deux fois mis en prison, il sul 
relaché, puis incarcéré de nouveau apres avoir dlé 
condamné par la Sorbonne et les Parlement de Paris 
Dolet fut condamné conme athée et relaps pouravoll 

ajouté les mots « ilu toul " 1 la fin d’une phrase tra 
duite de Platon : « Après la mort tu ne seras plu 
rien. ») Abandonné par François I" le « Pire de 
Lettres " — qui T’avait dabonl protégé, il fol amené • 
Lyon it Paris, penilu et brûle sur la place Maubrri «Ul 
n nument rappelle le souvenir de cette grand 
iniquité.

Barthélemy Bayer, d’une vieille famille bourgeois 
de Lyon, attira dans cette ville, F’imprimeur ciuil 
laume Leroy, originaire de Liepe: il T’installa dans 5 
maison el fit les frais de ses premiers Iravaux. Le pire 
mier volume imprimé porte la date du 7 septemb" 
1+73, et contient plusieurs traités d Innocent IV. Plu 
de cinquante imprimeurs s’établirent à Lyon dans le 
dernier quart du xv* siècle, venus presque tous " 
F’étranger, particulièrement de l’Allemagne et il 
Venise. 11 convient de citer spécialement Jean Husè
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donna le « Miroir de la Rédemption humaine », 
peemiere édition française du Speculum humans sal- 

tonis, et probablement aussi le premier livre orné

Euere Gaynauft, fur fee fine de AGApaigrre, 
E fé arrivé Le Bon (Duc d’Atencon

, Auec donneur,qui foufioure l’acompaigne 
4 Omme fe sien propre, a Biay escusson.
- Pentt on Seoir fur la grand plaine unie

6on« soulsarde son E nseigne munie, 
D’est d’emploier Leur Bas furmmatoire 
~ Tepouffer deSans Leur territoire 
tours Haynutere,genf rustique,a Brutate, 
Doutant marcher fane raison perempt vire 
Pour Cto A fimatz de france Wccidentake-

Dienez sauet cueur doncquee france, o-befaigne: 
satsien A amp tenez fiere facoy.
“onde verrez deuant Bous Alemaigne,
* Amme au Soleil Blanche neige, ( glacon:
Aires, T aboure sonnezen Harmonie: 
Woenturiere quefa picque on manpe 
2 our tes choquera mettre en accessoire, 

defia sont au A oy af posseffoire:
30 1 comme croy ) deftinee fatale 

ruiner feur outtrageuse gloire
T tes A limat de france Mccidentate.

Edition gothique d’Etienne Dolet.

siegures sur bois qui ait été imprimé en France: et 
de pel Topie de Pymont, auquel est dû le « Voyage 
fois Teydenbach » (1488) ou l’on voit pour la première

a gravure en taille-douce concourir à la décora- ton d’un livre.

Edition gothique
d'Etienne Dolet
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Jean Paris est le premier imprimururdont on trouve 
le nom à Toulouse (1179. Associé plus lard avei 
Estevan Clibat, il publia aves lui quelques livres en 
espagnol. E.Allemand ITaire Mayer imprima eu 1488 13 
première tradurtion francise de 1 « Imitation ».

A la fin du NV* siécle, l'imprimerie était pratienée 
dans trente-sept villes en France.

Les humilies ne sont pas les seuls qui se soient 
distingués à cette éporgre. Une femme, Cbarlottf 
Guillard. s’est signales par un nombre considérable 
d’éditions estimes el recherhes. Instruite dans Fart 
typographique par Remboli. son mari, elle épousa- 
en 1520. Chevalor, qui la laissa veuve me seconde 
fois. Elle commença à imprimer en 158 et continus 
jusqu’en 1535. On a surtout d’elle une Bible latine avec 
les notes de Jean Benedieti, et un 1 Saint Grégoire "• 
en deux volumes, si rurrert.gu T’errata n’est que de 
trois fantes.

Une autre famille imprimeurs illustres vui a 
contribué puissamment au progrès de la lypugmaphie 
en France est celle des Didof. Le premier, François 
Didol, reçu imprimeuren 175%. édita tous les orages 
de l’abbé Prévost.

Mais celui ui s’est véritablement listingué est 
Francois-Ambroise Didol 1730-1805). En 176, il fut 
nomme imprimeur de Monsieur depuis Louis XVIII. 
et établit chez lui une fonderie d’au sortirent les plus 
beanx types qu’on en! vus jusijue-la. Il reforma les 
mesures lypographiques en se hisant sur la mesure 
légale du temps rjui était le pied de roi. Le point 
lypographiisue nu’il créa remplace celui que- le gr- 
veur et fondeur Fournier avait imaginé après une 
mesure toute conventionnelle. F’ranrois- Wbroise in- 
venta aussi la presse A un coup.

Son fils aine, Pierre-Francois, qui eut pour gendre 
Bernardin de Saint-Pierre, est le créaleur de la pape- 
terie d Essonnes. Un autre Didol mit à exécution l’idée 
de la machine à papier sans fin.
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Page des Heures
.....es fi l’asaige de Rome, par Pigouchet 

pour Simon de Vostre (1488),

Une page des Heures à
l'usaige de Rome, par
Pigouchet pour Simon
de Vostre (1488)
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Son deuxième fils, Firmin. de eneert avec son frën 
Pierre, se vous au perfertionnement de l’art lypogr 
phique : il se distingua comme graveur et fondeur- 
et lit le premier des éditions stéréolypes (1797).

L.i propagation de l’imprimerie hors de T’Europei 
été nécessairement forl lente. En ce «ni roncerne I’ 1-e 
on la trouve établie en 1563 à Goa, ifs des Juifs portil 
gais l’employèrent à reproduire divers ouvrages il 
piéle. Eu 1712, elle se montre à Tranquebar, d’on ell 
pénétre pendant les années suivantes dans la plupar 
des autres villes de F’llindoustan. Eu 1780, parait '' 
« Guide dans l'Inde », de 0. Dallas, le premier lien 
imprimé a Calcutta par les Anglais. En 1ti0, les frere 
maronites impriment, an convent de la vallénie Kuzali 
Syrie), un psautier arabe et syriaque, el. en jsït. 111 

Anglais établit dis presses à Téhéran avec la permit 
sion du schah de Perse.

Quant à la Chine, l’idée de l’imprimerie elail chd 
elle tellement tombée dans l’oubli que ses habitanl 
purent considérer le procédé canime chose absolumenl 
nouvelle.

A leur arrivée en Chine, les missionnaires se sit 
virent tout ‘abord de la méthode xylographie" 
pour plusieurs de leurs publications : mais dés 1.9 
ils eurent des presses typographiques a Macao. EU 
1622, le gouvernement chinois, voulant faire imprime 
la célèbre enryelopédie Kou-hin-tou-ckou, et effrayé po 
le nombre considérable de planches le bois nécessitéd 
par une telle entreprise, fit graver sur cuivre, d’apr 
les conseils des missionnaires, plus de 25.000 cars 
tères mobiles, qui, après avoir servi à l’impression de. 
6.000 volumes, furent convertis plus tard en ment 
monnaie. Enfin, en 1713, quand l’empereur Khien-Loti 
entreprit de publier aux frais dle T’Elat les 10.612 mell 
leurs ouvrages de la littérature chinoise, la mét 
difficulté fit donner la préférence à la typographi 
Seulement, sur la proposition l’un ministre appel 
Kien-Kien, on se servit, non pas de caractéres grave



NOTICE HISTORIQUE 71

sI ‘les liges de cuivre, mais de carctéres (plomb el 
"ne alliés) fondus dans des matrices en pale de por-

aine faites avec dès pointons de bois dur. Une 
tarie du palais Wou-Ingtié fut disposée en 1776 pour 
clluiter ce nouveau mode d'impression: c’est de 
mile innée que date réellement l’introduction de la

WErphie dans l’empire chinois. Depuis celte 
Iu", l’imprimerie en caractéres mobiles a de plus

"vins eneon pralionee.
ais les deux Amérirues, le Mexirue accueilli! 
venard Fimprimerie. Ce serait le vier-roi. Antonio de 

021, homme fort instruit, qui 1 x aurait infro- 
, C. Le livre le plus ancien, date de 1564, a été im- 

DW par Antonio Espinosn.
anal Mexique, l’imprimerie passa au Pérou. Le plus 
en 10. livre sorti des presses de ce pays parut à Lima 
. 8.), mais on croit qu’il fut précédé de plusieurs 
Cres travaux analogues.
real. SI aux Espagnols que le continent américain est 
negiable de l’introduction de l'art Ipographique: ce 
les.su à la fin du XVII* siècle qu’il se propagea dans

1 tonies anglaises, françaises et portugaises.
1x30 P a eu des presses en 1806, ri Alger en 

nem al pasteur Joseph filover que rfvienl Tlon- 
Unis de 1 établissement de l’imprimerie aux Etats- 
pour Après siètre rendu en Angleterre et en Hollande 
ave, ) acheter ti* matériel nécessaire, il s’embarqua 
momlin ouvrier typographe, Stephian Dave, mais il 
son 1 pendant la traversée. Sa veuve s’intéressa à 
brie,, Jet et réussit à fonder une imprimerie à Cam- 
Mugo dans le Massachusetts, en 1638. L’atelier fut 
Sain and tranféré à Boston et la direction confiée à 
lente Green. C’est un frère de ce dernier, Barthé- 
TA) ui fonda en 1704 le premier journal américain
Dalon News L.efter.

pitres imprimeries s’y établirent. C’est dans celle 
installée en 1717 son frère aille, James, que
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Un atelier
typographique sous
Louis XIV
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Benjamin Franklin apprit les éléments de son art. 
igpkiin en fonda une lui-méme à Philadelphie en 
1 ou il publia son fameux « Richard Saunders ». 
Timiore et New-York imprimèrent en 1726.

csmmprimerie pénétra lentement dans les colonies 
nosnoles et portugaises : Rio-de-Janeimo 1747). Bue- 
asHAyres (1781 ’ Montevideo 1807), Santiago de Chili 

se armi les iles nombreuses de l'Océanie, Manille vit
Premnières presses montées par ics Espagnols à la 

Go" XVI siècle.
enmce au zèle des missionnaires anglais, Tahiti en 
a nealement. En 1818, quand les ateliers furent prêts 
me archer, le roi Pomaré voulut composer et impri- 
o lui-méme la première page d'un abécédaire en 
“Uses capitales.
apre imprimerie semblable fut installée quatre ans 
mis dans l’île Hawaï et aux iles Sandwich par des 

ESLOnaires américains.
villelin. Batavia. Sydney, Hobart-Town et toutes les 
ans Liporlanies de l’Oréanie. soit hollandaises, soit 
du lIses, possèdent depuis le xvIII* siècle et au début 
avel des établissements typographiques outillés

Ansoin et dirigés avec intelligence.
avait sommenrement du xix* siècle, la typographie 

ail le tour du monde.
Lots 1.

en 1790 occupation de l’Egypte par les l’rançais, 
à Alessdes imprimeries furent établies par Bonaparte 
mationendrie, au Caire (ou il fit imprimer des procla- 
nistratif en arbe et en français, des documents admi- 
lion; as des journaux, plusieurs ouvrages d’éduca- 
‘les 1, ES ateliers ayant cessé d’exister après le départ 
1822 Lupes, le pays fut dépourvu de presses jusqu’en 
du Caire ue à liquelle Méhémet-Ali fonda. aux portes 
tionné ‘ à Boulak, l’imprimerie qui a toujours fonc- 
taliste yobuis), et à Gisch, dirigées par le savant orien- 
de Imm arcei que l’Empereur nomma ensuite directeur

4 Primerie Impériale de Paris.
POGRAPE. 5
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En raison ile la ronuéte turque, l’imprimerie n’a 
pu être établie en Grève vu’au commenerment du 
XIX* siècle. Les livres de liturgie, de science et le lit- 
térature s’imprimaient à Venise. Vienne et mémne a 
Paris. Le premier atelier fonctionna à Chio avec le 
matériel envoyé de Paris par Ambroise Firmin-Didol 
cl lit paraitre, en 1821, la « Grammaire greeene » en 
langue vulgaire du professeur Bambas. Les Turcs là 
détruisirent en 1s22. Vers la même iporgue, une autre 
imprimerie fui avait élë montée à Cydonie par Cons 
tantin Dombras, qui avait séjourné deux ans à Paris 
chez Didet, subit le même sort. En 1823, A. Firmin 
Didot fait don à la Grève d'un nouveau materiel: 
n’ayant pu réussir à le faire installer à hénes, al 
le conduisit à Ilydra, où s imprima, en 1824, « I’Aml 
«les Lois », puis ensuite à Nauplie. Cette même année 
le Comité philliellénique de Londres envoya des 
imprimeries à Missolonghi et à Athènes: cette der 
nière fut détruite par les Turcs, le 24 mai 1827 a 18 
prise de la ville. Elle ne fut réinstallée qu’en 1834 par 
André Koromélas, venu s’instruire chez Didot des pro 
cédés lypographiques.

La découverte de l’imprimerie ferme le cycle de 
temps anciens et commence F’ère moderne : c’est IT 
vénement le plus grand et le plus mémorable ile The 
toire. Avec la chute de l’Empire gree qui manque la 
fin du moyen âge historique, cette invention, bien 
plus glorieuse, anéantit pour toujours le moyen 4 
intellectuel, préparant ainsi la renaissanee des lettre- 
et des arts.

A l’aide ile T’hmprimerie, la pensée, jusque-là iu- 
tive, asservie par tontes sortes de tyrannies, gel" 
par les obstacles matériels qui s’opposaient a sa dl 
fusion, la pensée prend son libre vol pour planer’ 
rayonner universellement.

Une aurore nouvelle a lui, dissipant les ténelires d 
l’ignorance : le vieux monde est bien mort, une aulr 
humanité comimence.
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le llors que les victoires guerrières ne laissent dans 
cobouvenir des peuples que des traces sanglantes, les 
a Tuetes pacifiques du savoir sont toujours agréables

08 Ailles reconnaissantes. Pour contrebalancer 
incre néfaste des grands consuéranis, instruments 
et insrients de l’instinct de la destruelion, les savants 
et 5 penseurs poursuivent sans arrêt, dans le calme

a Inédilalion, leur œuvre vivifiante le réparation 
Ce lumie-m.
velT eux, F’imprimerie est devenue la puissance son- 
sulfine qui a change la face de l'univers. C’est la ré- 
lions te du progrès rivilisalenr: toutes les généra-

5 ont apporte leur contingent a la réalisation de 
t divin ...

on 55 si Fon ne peut lui assigner une date précise, 
tione Saurait davantage en attribuer l’idée à une na- 
semil.moins encore à un individu. Cependant il me 
vell le que c’est un pieux devoir de conservera l’uni- 
mie. le inémoire le nom de Gutenberg qui, le pre- 
ouvi sut rendre l’imprimerie véritablement pratique, 
rabienl ainsi a ses desrendants la voie des admi- 
d’h berfertionnements dont nous sommes anjour-

1 les témoins émerveillés.
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Le blanc étant la couleur la plus pure et la plus sus, 
ceptible de l’impression. Ici est le vêtement de cette 
déesse. Cette langue de feu sur sa tête exprime son act 
vite, sa vigilance, sa pureté. Les volumes et balles de 
papier sur lesquels elle est assise, avec cette devis 
semper ubique, indiquent que par le secours de l'impr 
merie les écrits des savants se répandent par toute la 
terre. La casse et des lettres alphabétiques, le visorium, 
le composteur, la galée, la presse, le châssis et le petil 
génie pliant des feuilles, sont des attributs qui s'exply 
quent d'eux-mêmes. Le serpent mordant sa queue, et 
forme de cercle, est le symbole de la réunion des lettre 
pour composer des mots, les défaire, les remettre et 1ex 
réserver pour l’usage d’une autre forme. L’ovale es 
surmonté d’un crible, emblème du sage : le propre de col 
instrument étant de séparer le son de la farine, le bol 
du mauvais, etc. Les cannes ou roseaux, rouleaux 
papyrus ou écorces d'arbres, avec la peau de mouton 
indiquent les rares et savants écrits des anciens.
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Avant d’aborder la démonstration pratique de la 
Lmposition, des indications détaillées sur le carac- 
aire, sur les mesures propres à l’imprimerie, et 
Ivers accessoires, en formeront l'utile prélimi- 

maire.
Les premiers caractères en bois gravé, manifeste- 
ont dérivés des xylographies primitives, avaient 

mlainement un grand avantage sur ces dernières ; 
mais leur emploi, leur substance même, n’étaient

sans inconvénient. Leur rapide usure, d'inévi- les déformations, les pertes de temps nécessitées 
22 leur réfection et de nouvelles fabrications, 
palient autant de causes d’arrêt qu’il fallait éviter 

affirmer la supériorité du nouveau mode de 
muction graphique.

coimprimerie ne fut donc certainement créée 
partir du jour où l’on imagina de graver des 

invons en métal dur. Des matrices, ensuite frap-

CHAP. Ier. Généralités
(Composition
décorative de Grasset)
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pées à l’aide de ces poinçons, permirent de fondre 
les caractères et, chose précieuse, de les renouveler 
à volonté et de façon uniforme. Par celle décou- 
verte, l’imprimerie était à jamais affranchie des 
obstacles qui s’opposaient à ses manifestations. 
C'est là sa véritable origine, le point de départ de 
son expansion prodigieuse.

En principe, le procédé n'a point changé ; mais 
de nos jours — et suivant en cela un progrès 
d'essence multiplicatrice — l'art de la fonderie de 
manuel est devenu mécanique. Chaque lettre est 
représentée par le petit bloc de cuivre qui, ayant 
reçu l’empreinte du poinçon d’acier, forme la 
matrice. C’est de cet organe primaire que sortent 
et sortiront encore les millions de lettres dont les 
combinaisons arbitraires permettent une applica- 
lion universelle.

Du point typographique

Or, les caractères, indépendamment des varia- 
lions de forme qui les distinguent et contribuent à 
une agréable diversité, ont entre eux des différences 
de calibre ou techniquement — de force. C’est 
ainsi qu’une série de caractères se suivant du plus 
petit au plus gros, sans interruption, présente une 
gradation régulière et appréciable seulement pour 
un œil exercé. Cet écart dune lettre à l’autre est 
en général de 1 point pour les petits types et d’une 
quantité de points toujours croissante pour des 
types dont la force relative présente des écarts 
considérables.

Le point est l'unité typographique pour la lettre. 
On ne s'exprime plus aujourd’hui que par lui 
seul, car il a remplacé pour toujours les anciennes

Du point
typographique
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dénominations, qui manquaient surtout de préci­
sion.

Les fondeurs créaient et produisaient sans se 
Préoccuper d’adopter une hauteur uniforme et de 
lire concorder les forces de corps, d’où de telles 

, illicultés matérielles que le roi fit amené, en 1723, 
a rendre une ordonnance réglementant la force des caractères et leur hauteur en papier, — dont es résultats furent d’ailleurs négatifs : c’est alors 
Hue Fournier vint.

Le point typographique, dont nous lui sommes 
Redevables, peut être considéré comme une modi- 
cation aussi heureuse que nécessaire; il date du 

stécle dernier. Avant 1737, il n’y avait aucun 
rapport harmonieux entre les caractères, aucune 
able fixe. On trouvait bien dans les règlements 
e librairie antérieurs cette indication que, par 
Aemple, le petit Romain devait porter deux Saint-

Sustin; le Gros-Parangon, un Petit-Romain et.
1 Cicéro, mais la force particulière de chaque 

I ractère n'était point déterminée avec exactitude, art plus parfaite anarchie régnait chez les fondeurs 
mllors, chacun ayant ses mesures spéciales et abso- 
t ment arbitraires: l’innovation de Fournier lit 

p rentrer dans l'ordre.
forour cela, l'échelle de 14 points ou 12 cicéros 
et iDar lui divisée en 2 pouces, le pouce en 12 lignes 
us A ligne en 6 points. A chacun des caractères en 
att 5e, désignés par des noms de fantaisie, fut 
demibué un certain nombre du nouveau point et, 
cKBis. l’habitude fut prise de les désigner par le plus e de leur force de corps. Cette dénomination, 

s générale et plus précise, indique donc, du 
naiser coup, la force du corps. Pour toute combison de caractères, il suffit d'une simple règle
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arithmétique — qu’il s’agisse d'un parangonnage 
ordinaire ou d'une très complexe opération.

Inutile de dire que, d'elles-mêmes, les vieilles 
appellations tombèrent en désuétude. En voici la 
liste :

*F 

—

Perle.................................... i
Parisienne et Sédannise. . .. 5
Nonpareille.................................. I
Mignonne................................. T
Petit-Texte............................. 7 12
Gaillarde....................................... s
Pelil-Romain................................. 9: fit

 
-2348554

 

EissiEeESSES
10
11
!2 ou 13
1
15 oU 16
is on 20
21 ou 22
25
28 ou 32
36
40 ou *
W8 ou 36
72
96

Pour la plupart, ces noms firent leur origine 111 
premier ouvrage auquel ils ont servi. Le Cicéro fut le 
corps 11 des « Epitres » de Cicéron, comme le Saint 
Augustin fut le 14 de la «Cité de Dieu. » Actuellement 16 
caractère employé pour un ouvrage de longue haleine 
est quelquefois accompagné du litre de cet ouvrage : 
cette dénomination a surfout l’avantage de renseigner 
sur la qualité et sur la quantité disponible.

Plus tard, vers 1755, François- Ambroise Didot 
— créateur de la célèbre librairie et de l'impri-



813 4 2 3 C
 = C
 
—

merie de ce nom (1757) — fit subir au point Four- 
nier une .modification fort sensible. Après les 
remarquables travaux d’Arago sur la détermina- 
ton de la longueur du mètre, il créa le point 

métrique (l’Imprimerie Nationale, qui en fut dotée, 
a conservé et l’emploie avec avantage). Les 

Douces dont s’était servi Fournier étaient sans 
oute conventionnels : Dicot, voulant créer un 

nouvel étalon typographique plus juste, ramena
Point au pied de roi, mesure légale de son 

emps, ce qui explique cette transformation. Il 
avisa donc la ligne du pied de roi en G points 

aux, donnant approximativement 27 millimètres 
Pour 12 ligues, lesquelles équivalaient à 6 cicéros 

dot ou 72 points. Le système Didot augmentait 
igncien point de 1 douzième; il en résulta que 
- Points Didot égalaient 13 points Fournier.

mbidot fixa donc définitivement les corps, d’une 
uneniëre précise, à T’aide du point métrique, qui est 
1 des 1728 parties égales ayant servi pour former 
1 Ongueur du pied de moi. 12 points métriques éga- 
elt 1 ligne; 12 lignes égalaient 1 pouce: 12 pouces 

paient 1 pied de moi.
m. Idtol considérant le point métrique trop faible pour 
al ter une dislance suflisante d'un corps à un autre, 
LPla comme unité l’épaisseur de 2 points métriques, 
paiboint typographique est ainsi constitué par deux 
unis métrisgues des anciennes mesures légales. Celle 
mate devint la base de l’échelle des corps : 2 points 
mesigues valent 1 point typographique; 1 points 
1 e "dues en valent 2: 6 points métriques en valent 3... 
14 Corps 6 représente 12 points métriques; le corps 7, 
le Points métricues, et ainsi de suite. Si Fournier est 
lui Eateur du point, Dirlol, lui, la rendu pratique en 

onnant une base rationnelle.
olei ce que dit à ce sujet Ambroise-Firmin Didot

s.
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TABLEAU
DONNANT DE POINT IN POINT LES GH DACOss DE TYPES

DE GRIS V A CORPS AVI

(Caractères romains de la fonderie Deberny)

Corps V
Les premiers imprimeurs ne liraient pas, en général, plus de trois 

cents exemplaires d’un ouvrage. 4 Le papier, dit Laumbinet, le parch 
min, I: presse, les enlumineurs, les traducteurs, les correcteurs, N 
cessitaient de grandes dépenses. De là la rareté, la cherté meme de 
livres de première édition. Ils imprimaient tout au plus trois cents

Corps VI
Les premiers imprimeurs ne tiraient pas, en général 

plus de trois cents exempla iras d’un ouvrage. « Le papiet 
dit Lambinet, le parchemin, la presse, les enlumineurs, tes 
tradneteurs, les correcteurs nécessitaient de grandes des 
penses. De 15 I: rareté, la cherté même les livres de pre

Corps VII
Les premiers imprimeurs ne tiraient pas, en gC 

néral, plus de trois cents exemplaires d'un ouvrage- 
<i Le papier, dit Lambinet, le parchemin, la presse- 
les enlumineurs, les traducteurs, les correcteurs, ne 
cessitaient de grandes dépenses. De là la rareté, 1a

Corps VIII

Les premiers imprimeurs ne tiraient pas, en 
général, plus de trois cents exemplaires d’un 
ouvrage. « Le papier, dit Lambinet, le parche- 
min, la presse, les enlumineurs, les traducteurs, 
les correcteurs nécessitaient de grandes dépen

Corps IX

Les premiers imprimeurs ne tiraient pas. 
en général, plus de trois cents exemplaires 
d’un ouvrage. « Le papier, dit Lambinet, 
le parchemin, la presse, les enlumineurs, 
les traducteurs, les correcteurs nécessitaient
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Corps X

Les premiers imprimeurs ne tiraient 
bas, en général, plus de trois cents ex- 

blaires d'un ouvrage. « Le papier, dit 
ambinet, le parchemin la presse, les en-

Corps XI

Les premiers imprimeurs ne liraient 
bas, en général, plus de trois cents ex- 
omplaires d’un ouvrage. « Le papier, 

‘ 11 Lambinet, le parchemin, la presse,

Corps XII

. Les premiers imprimeurs ne ti- 
aient pas, en général, plus de trois 

Cents exemplaires d’un ouvrage. Le
Corps XIV

Les premiers imprimeurs 
ne tiraient pas, en général, 
Plus de trois cents exemplai-

Corps XVI

Les premiers impri- 
meurs ne tiraient pas, 
en général, plus de trois
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dans son Essai sur la Typographie : « La ligne de pied 
de roi ilivisée en six motres ou mesures égales servit 
à graduer et à dénommer les ciilferents caraetères. Le 
plus petit, qui a les six mitres complets, ou la ligne 
de pied de roi, se nomme le six: celui qui le suit 
immédiatement est le sept, composé d'une ligne et 
d'un mètre de plus. Le huit, le neuf, le dix, le onze, le 
douze, angmcnlenl également de grosseur et par des 
mesures aussi précises. Le douze a donc deux ligne- 
de pied de roi, etc. Ainsi l’unité des proportions Iypo; 
graphiques est le point typographique, qui équivaut i 
deux points du pied de roi, et les caractères procèdent 
de point en point. "

« Plus lard on fonlil des caractères sur demi-point: 
il en résulta des corps intermédiaires, par exemple 
6 1’2, 7 1/2, S 1/2... Innovation lâcheuse imposée par 
la mode aux fondeurs et imprimeurs. On vint quel* 
inconvénients résultaient de différenres si peu seil 
sibles. » (A.-F. Dirlot).

Le point, n’ayant aucune sanction légale, puisqu'^ 
dérivait des mesures duodécimales eu usage avant la 
Révolution, il en résulta qu'il ne concordait pas rigoll 
reusement avec les nouvelles mesures métriques, pas 
plus d’ailleurs igue celles qui avaient servi à son état 
blissement. La ligne valait 2 millimètres 1/4; le pouce 
(12 lignes) 27 millimètres: le pied 12 pouces, 32 cent. 
4 millim; etc. Il correspond à peu près aux 38 du 
millimètre, la différence est très sensible, pnisegie 
960 points (0,0003759) ou 80 douzes, donnent exacte 
ment 0,3609, soit 9 dix-milliemes en plus.

On conçoit qu'il l'ut souvent tenté de mettre, les 
anciennes mesures en harmonie avec le système ne 
trique décimal. Mais des obstacles insurmontables 
s’opposent à la réalisation de cette concordance. Ce 
serait la refonte universelle du matériel existant, 3 
lamelle il ne faut point songer.

Le point sert également comme mesure linéaire. 11 
est effectivement représenté par le lypomètre, instril 
ment spécial à la typographie et d’un usage indispen
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amble. C’est une régie plate en bois ou en métal gm- 
ne de douze en douze points. Cette graduation en 
(disTOS est elle-mème partagée en deux nonpareilles 
aillons de six points), seconde division parfois sub- 
ilste en deux autres de trois points chacune. L.e 
cenamire sert à mesurer les dimensions des pages, 
il As du papier, les interlignes, les blancs divers, etc. : 
exidi de longueurs variées, 20, 30, 30 rentimétres, il

5 € aussi un modèle pliant portatif.

Le caractère
saln comprend sous le nom de caractère l’en- 
danale complet des types mobiles mis en œuvre 
via i composition. Chaque type se trouve indi- 
lett element représenté : capitales, minuscules, 
les es doubles, accentuées, ainsi que les chiffres. 
signlSnes de ponctuation, les lettres supérieures et 
dit 8 employés comme abréviations, les signes 
ouv arithmétiques et ceux spéciaux à certains 

D aes.
I ans la lettre il y a plusieurs choses à considérer : 

ve-il, le cran, la force de corps, la hauteur, 
LlSSeur.

posite" formant le sommet de la lettre — à l’op- 
a lmpresbied - est la partie en relief qui marque 

le Misles lettres longues, le trait quidlépasse T’oil par 
Sappell ‘, d, T, h. k, 1, 1) ou par le bas (y. j, P, «s, y) 

Lesie gucue.
formelmaits ui constituent la partie verticale de T’oil 
délies miles Pleins; les traits plus étroits forment les 

Le partie horizontale ou contournée.
j, k,i a trait placé au sommet des lettres b, d, h, i, 
h, h, i, koPPelle obit, et celui placé au bas des lettres 

‘ m, An, P, «T, r. s’appelle empattement.

Le caractère
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Le cran est une sorte de petite rigole demi-cif 
culaire à peu de distance de la base de la lettre.

Fournier l’a fixé à environ 2 ou 3 lignes du pied 
(5 à 7 millimètres) : celle distance semble être I3 
bonne. Plus bas, le cran peut passer inaperg", 
plus haut, il donne lieu à des hésitations sur le 
sens de la lettre; en tous cas, il incite à la rem 
verser dans une composition rapide.

Le cran est produit mécaniquement pendant 
l’opération de la fonte; il est placé du côté des 
accents; à l’inverse de la France et de la Belgique 
l’Amérique, l’Angleterre cl l’Allemagne le mette" 
du côté opposé.

Mais, en dehors de ce cran initial, on en peul 
voir d’autres, de nombre et de positions variables 
faits après coup, an rabot, soit pour distingue 
entre eux les types différents d’un même corp- 
soit aussi pour différencier les époques diverse 
d’une même fonte afin d’éviter le mélange du vie"’ 
et du neuf. L’usage doit en être bien raisonne 
Placés indifféremment, ces traits, aussi apparat 
que possible, ne doivent donc pas échapper à 1^ 
tention du compositeur pendant la distribution: 
Cette distinction par les crans supplémentaire 
n’est applicable qu’au texte courant ; les caractère 
de fantaisie, facilement reconnaissables, en son 
exempts.

Le cran, qui doit toujours se trouver en dessolli 
dans la composition, a pour objet de maintenir le 
signes dans leur position normale. Les lettre 
apparaissant renversées dans un texte imprill, 
sont celles dont le cran est en dessus par suit” 
d’erreur ou négligence.

La lettre étant posée sur champ — le cran e2 
dessous — la force de corps s’évalue en prenant -
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hauteur dans le sens de la base au sommet du 
signe en relief : elle s’exprime en points.

La hauteur, dite hauteur en papier, est la dis- 
tance allant du pied de la lettre à sa surface supé- 
fleure, elle est de 62 points 1 2 (10 lignes 1/2 envi- 
Ton ou 23 millimètres 1 2 . Cette mesure, adoptée 
par un règlement de librairie datant de 1723, ne 
a pas été partout et il s'est établi des hauteurs 

Variables, au grand dam de l'impression en géné- 
mal. Actuellement, toutes les fonderies françaises 
ont admis la même hauteur de lettre.

s. Ruant a l'épaisseur, dimension allant de droite a 
fauche du signe, très large dans les lettres m et. W. 
Tes étroite dans les lettres i et 1. elle est essentiel- 

ompent variable et n'est soumise à aucune mesure. 
1 L’épaisseur de la lettre est basée sur sa propre 
Seur d'œil augmentée de l'approche. L'approche 

1a le talus doublement latéral qui sert a isoler la 
de ses voisines : c’est la distance horizontale 

due les lettres ont entre elles dans les mots. « L’ap- 
proche pour les caractères romains ordinaires, dit 
Aurnier le jeune, doit être guidée de façon qu il y 
Te entre les lettres un peu moins de distance que 
1 ambages des m n’en ont entre eux ; autrement 

s mots ne paraîtraient pas assez liés ensemble. » 
sa épaisseur ou mise d’approche se règle en con- 
raglence sur les mm et les 00 bas de casse; elle se 
etole, pour les grandes capitales, sur les HH et 00 
C pour les petites capitales sur les nn et les 00. 
p st donc I’m qui d'abord sert de guide au tondeur 
d T établir l’approche. Les lettres arrondies (b. c, 
6.6 o, p. q) doivent comporter un plus faible 
a kement eu égard aux parties tournantes tendant 
est argir optiquement le blanc des approches; il en

de même des lettres aux angles fuyants (v, X,
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w, y) qui comportent d’elles-mêmes un blanc 
presque suffisant déjà.

Cependant cette règle n’est pas absolument rigou 
reuse. Suivant le genre des caractères, leur physio 
nomie, l'approche peut être tenue plus large ou plus 
serrée : c'est là question de goût et d’appréciation.

Par extension, on nomme approche verticale “ 
distance que la hauteur d’œil établit entre les ligne, 
d’un caractère composé plein, c’est-à-dire san 
interlignes, distance presque insensible et qui ne 
peut s’apprécier que par la rencontre fortuite d 
deux lettres à queues opposées.

Les caractères tirant leur nom du nombre 0 
points qu'ils comportent, sont donc classés suivan
leur force de corps. .

D'après un texte imprimé, la force de l’œil ne 
pas toujours un indice suffisant pour détermine 
celle du corps, car le même corps peut avoir et3 
ordinairement plusieurs variétés d’œil, dette divel 
sité est utile, et permet d’employer le même tP 
de force à la composition d’ouvrages d’esprit toll 
différent. L’œil, réduit par des approches verticale 
plus larges, comporte de ces côtés un petit blant 
de ce fait, la ligne une fois composée se trouy 
légèrement isolée de la suivante, ce qui permet" 
composer sans interlignes, bien que la matièt 
plutôt compacte, ne cesse d’être lisible. L’empl. 
de cet œil est réservé généralement aux dictio” 
naires, aux index alphabétiques, aux tables de 
matières très développées, etc. L’œil plus mass 
est employé pour les brochures ordinaires, le 
journaux quotidiens, qui se lisent rapidement.

[Quand on ne peut à première vue évaluer i 
nombre de points d’un type inconnu par l’exame 
du passage imprimé, un moyen couramment en
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Ployé consiste à tracer une ligne horizontale pas- 
Sant exactement sur l'extrémité des lettres à queue 
nférieure (p, q. j, g) et une seconde de môme sur 
"extrémité des lettres à queue supérieure (b, d, 

: ' k, 1). L’écart fourni par ces deux parallèles donne 
0 nombre de points de séparation. Mais si les 
branches verticales opposées se touchent, c’est que 
? Composition est pleine, c’est-à-dire non inter- 
"Enée. (Moyen d évaluation rapide pour un texte 
plein quelconque : compter douze lignes, et en 
mesurer la hauteur au typomètre; le nombre de 
dicéros sera celui du corps.)
Jour contrôler la justesse de son évaluation, 

cette opération est répétée sur plusieurs lignes. On 
peut aussi faire la preuve par un simple calcul 
Tithmétique. Etant donnée une colonne de texte 
sont l’interlignage a été déterminé, additionner 
(Parément le nombre de points des lignes de carac- 
cores et celui des interlignes. Leur réunion doit 
mErespondre à la hauteur totale de la colonne 

ssurée sur le papier à l’aide du typomètre.
are lusieurs causes particulières sont susceptibles 
lesparer le calcul, par exemple le retrait du papier, 
re caractères fondus sur un corps supérieur, 
Hamploi de caractères ou d’interlignes de points 
aveards, le mélange de caractères sur points Didot 
peec interlignes sur points Fournier, et vice
> etc.

a Co Ce sujet il est bon de rappeler que la Belgique 
nservé le point Fournier.]

ont 3 blancs employés comme séparation des mots 
plues mème aspect que les lettres, mais sont tenus 
sioh bas qu’elles afin de ne pas marquer à l’impres-

Les blancs appelés communément espaces
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sont divisés, suivant leur force d’épaisseur, en 
espaces fortes, moyennes et fines ; ces dernière 
d’une épaisseur uniforme de 1 point.

D'autres blancs portent des noms particulier: 
ce sont le cadratin, de forme cubique, signe dis 
tinctif de l’alinéa qu’il commence: le demi-cadral 
employé surtout dans les alignements de chiffe 
ou pour espacer les points de conduite; et lë 
cadrals, multiples du cadratin, servant à termine, 
les lignes de texte incomplètes ou à isoler dansl 
corps des lignes certains signes et les mots dispose 
en titre.

Genèse de la lettre

On a vu que la matrice est l’organe générale", 
du caractère. Pour l’obtenir, il faut frapper UU 
empreinte assez profonde dans un bloc de cuiv 
rouge de dimensions déterminées, dette empreinl 
est faite au moyen du poinçon, tige d’acier ports, 
à son extrémité supérieure la ligure de la let" 
gravée à rebours en relief.

Pour les gros caractères, les accents étant grav 
à part, les poinçons sont munis d'une entaille pol 
les recevoir. Les accents y sont ensuite réul 
d'une manière spéciale en vue de la frappe.

Les matrices présentent quelques imperfection 
qu’il importe de rectifier. L’introduction forcée 
poinçon produit, de chaque côté, un renflemé 
qu’il faut faire disparaître; on donne l’aplomb, 
l’équerre nécessaires, ainsi qu’une "* 
exactement déterminée, puis on arré 
ou épaisseur et la ligne de chaque 
dire un plan analogue pour toutes les 
même fonte, des délicates opérations constituent, 
justification de la matrice. La justesse de fabrit

• Protom 
te l’approt. lettre, c’est” 
; lettres d ad

Genèse de la lettre
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Lion en est la résultante. Finalement, la matrice 
est placée, pour la fonte, devant le moule qui donne 
e Corps à la lettre.

Autrefois on se servait de moules ne donnant 
au une seule lettre à la fois, aboutissant à une 
Production moyenne de 3,000 lettres par jour — à 
Peu près 3 kilos du corps 9. Les ouvriers étaient 
rassemblés autour d’un fourneau circulaire conte-

d
e
w
y

Le fondeur, d'après Jost Amman (1568).
Dant 1tenant "sieurs creusets, un par ouvrier. Celui ci, 
mat-i dans sa main gauche le moule garni de sa 
fusion yversait de la main droite la matière en 
Cuiller cueillie dans le creuset au moyen d’une 
seconsen fer (pochon), puis, après une brusque 
cendres de la main gauche pour mieux faire des- 
le mon la matière au fond de l’œil de la matrice, 
Après i° était ouvert pour l'extraction de la lettre.

a fonte, il fallait rompre le jet ou suite de

Le fondeur, d'après
Jost Amman (1568)
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la lettre, excédent de matière figé à l'orifice d 
moule qui évite les soufflures. Ensuite venait 1 
frottage sur une meule, une pierre d’émeri, ou sil 
un papier chimique semblable au papier d’émell 
qui égalisait la lettre en enlevant toutes les bavure 

Aujourd’hui, une autre machine à fondre a rey 
placé la machine à la main : fourneau, creuse 
mécanisme, forment un assemblage intime " 
proportions réduites recevant le mouvement méd 
niquement ou manuellement. Au milieu du creusi 
rempli de matière en fusion est un orifice dan 
lequel est guidé un piston, et, au fond de cet orifid 
un conduit horizontal communiquant avec le mou. 
et la matrice placée du côté opposé. Chaque ton 
de machine donne un coup de piston projetant 
matière dans le moule jusqu’à fond d'œil. Au moye 
d’un réfrigérant dont le moule est pourvu, la let’s 
est aussitôt figée. Le moules’ouvre mécaniquemen 
le jet est rompu de même et chacune des de" 
parties suit une direction particulière. Le cr^ 
nous l’avons dit, est fait à la coulée, et les crati 
spéciaux à une fonte sont faits au rabot ainsi 4 
la gouttière du pied de la lettre. Cependant f 
dernières machines font cette gouttière mécaniq" 
ment. Les lettres, frottées et crénées, sont aligné 
dans de longs composteurs de bois et déposées 5 
le coupoir au moyen duquel on pratique la goU 
tière et l’on obtient la hauteur voulue.

Les lettres doubles N, fi, fr, ///, ffi, sont fondues 4 
semble, parce que la bouclette supérieure en saillie, 
la lettre f rencontrant le point de la lettre iou T’esl 
mité supérieure de la lettre l necasionnerait par PT 
sion latérale la rupture d’une de ces deux partis 
peut-être des deux, et conséquemment, outre un aspe 
fâcheux, la perle de ces lettres mutilées.
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cal sortir de ces préparations, les caractères sont 
va Posés suivant une justification ou largeur con­
ain le et mis en paquets par le fondeur; ils sont 

si prêts à être livrés à l’imprimeur.

ailles caractères commencent généralement au corps 
Erali il y a cependant du quatre. Henri Didot, en 1826, 
Fora le caractère de deux points et demi, dit micros- 
celle. Laurent Deberny le grava egalement en 1841 : 

sont là tours de force de gravure et de fonderie.

etlles blancs — espaces, cadratins, demi-cadratins 
cadrais — sont fondus mécaniquement.

e moule à main est conservé pour la fonte des 
an s caractères et pour celle des accolades, filets 
tosa is et ornés, etc.; il s’acquitte à merveille de 
machin qui ne peut être pratiquement confié à la 

naLes garnitures, appelées lingots, sont fondues à 
formain; les modèles de moules différant d’une 
varsagie à l'autre, sont par conséquent d’une grande 

en I moules spéciaux servent à la fonte des filets 
ames et des interlignes; des machines d'une 

roRnde précision les mettent au point une fois 
tonlus, et des rabots spéciaux en font disparaître 
sennes les aspérités ainsi que l’excédent d’épais- 
sur : Les interlignes ainsi laminées sont placées 
VA, Champ et rabotées sur leur tranche à hauteur 

ulue.
nalLes filets de cuivre et de plomb sont coulés, 
bilinés et rabotés de la même manière. L’invaria- 
ar € des rabots est assurée par des glissières 

aller.
cLalliage des métaux qui sert à la fonte des 

clercs est toujours le même : plomb, antimoine
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ou régule et étain; en proportions diverses selon 
ce qu’on doit fondre : lettres, espaces, cadrals. 
filets, garnitures. Les espaces fines, d’un emplol 
fréquent et délicat, acquièrent l’élasticité nécessain 
par une addition de régule.

Pour la fonte de caractères, les proportions dé 
ce mélange sont habituellement : 75 à 80 partie 
de plomb et 20 à 25 parties de régule. On y fall 
entrer quelques parties d’étain qui servent ici de 
lien entre les deux corps : l'addition de cuivre 01 
de zinc donne une plus grande solidité.

La matière à blancs et à clichés se compose de 
84 à 90 parties de plomb contre 16 à 10 de régule

Police

La police d'un caractère est une liste de toute 
les lettres que contient la casse avec indication de 
la quantité nécessaire de chaque lettre particulièn 
en vue d’un poids déterminé. Leur proportion dol 
donc être établie le plus justement en vue d’ut 
travail général, mais aussi en vue des travau 
spéciaux. Donc, bien que la police soit établie par 
le fondeur, la quantité attribuée à certaines sorte, 
pourra être modifiée par l’imprimeur suivant 18 
destination qu’il doit donner au caractère demande

La fonte se commande au poids. (2 kilos de 
caractères correspondent en surface au décimètre 
carré.) — La proportion des blancs est de 20 0/0.

Filets

Les filets, employés dans la composition comme 
utilité et comme ornement (opérations, tableau* 
encadrements, etc.), sont des lames de plomb sus. 
ceptibles d être débitées à la longueur voulue, alor

PoliceFilets
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Mat 3 points et 6 points.

Pointillé.

Ondulé.

Tremblé.

Cadre 3 points.

Cadre 6 points (petit œil et gros œil).

So 
I 

s 
h 

j 
/ 

8 / (gouttière) 2 points, 3 points et 6 points.

Triple 6 points.
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que celles de cuivre sont établies de préférence sut 
une justification systématique. Leur épaisseur es 
diverse (deux points, trois, six, douze, dix-hul 
vingt-quatre, etc.) et leur œil est d’une grande 
variété d’aspect, ainsi qu’on peut le voir par * 
collection qui précède.

Dans les journaux, les publications à colonnes 
on se sert, pour séparer les articles, de filets anglais 
dont voici quelques types.

%

Observations sur les caractères

« Les caractères primitifs furent de forme gothiques 
non par goût, mais par nécessité, afin d'éviter 
découverte d'une entreprise des plus hasardeuses à C 
moment. L’espoir de réussite des premiers impr 
meurs consistait surtout dans le moyen de tromper 
lecteur en lui laissant croire que les livres nouveau 
étaient bien écrits, mais par un procédé plus rapll, 
et moins coûteux que celui des copistes. Le premie 
livre de Gutenberg se ressent naturellement de cell 
tendance à se rapprocher le plus possible des manus 
crits du temps. »

Les imprimeurs de l'époque suivirent le goût d. 
jour, au lieu de le transformer, en imitant les manu 
scrits.

Les caractères furent donc calqués sur l'écritun 
usitée dans le pays où on les gravait : gothiques c 
Allemagne et en France, romains en Italie.

Le caractère gothique (d'origine française), dériV 
des formes latines en tant qu’écriture, était alors du

Observations sur les
caractères
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"Sage universel en Europe. Il progressa encore durant 
e XIV siècle, mais déclina aux xve et xVI pour dis- 
baraitre totalement sous Henri II.

" Les caractères gothiques employés dans les édi- 
tons du xve siècle n’ont rien de commun avec ceux 

les Goths apportèrent en Italie et en Espagne, 
ors de leurs incursions. Le gothique moderne est la 

Consommation de la décadence de l’écriture dans les 
Nr, xiv* et xve siècles. Né dans le moyen âge, avec 
A Scolastique, époque de la décadence des arts et des 
Ones études, il est le fruit de la bizarrerie et du 

mauvais gout. C’est l’écriture latine dégénérée et 
argée de traits absurdes et superflus. » (Lambinetl. 

erich Gering. Michel Friburger et Martin Crantz 
Ployerent d’abord des caractères anguleux, moitié 
tiques, moitié romains. Gering. particulièrement, 

ce servit de caractères romains ronds. Plus tard, pour 
voler à la mode, tous trois revinrent aux caractères 
4a , fait gothiques, plus conformes au gout français 

adlosse Bade tirait en gothique et en romain qu il fit 
arrebter par un grand nombre d imprimeurs), mais 

abonnait principalement l’italique.
tires, dernier ouvrage latin composé en gothique fut 

6 a Paris par Kerver en 1516.
murn Suppose que les premiers caractères romains 
siernt employés par Sweynheim et Pannartz, qui modi- 
prient ainsi la forme du caractère gothique : ces im- 
. roleurs étant de Rome, de là viendrait le nom de 

wmlain » qui lui fut donné.
justePrés Fournier, la paternité en appartiendrait plus 
apregent à Nicolas Jenson, premier graveur de lettres 
tale Schoiffer, qui prit comme majuscules les capi- 
pous romaines (le caractère fut appelé " romain " 
lett, cette raison) et comme minuscules quelques 
(lettes de l’alphabet latin ou d’autres leur ressemblant 
carers latines, espagnoles, lombardes, saxonnes, 
palines, qui se ressemblaient beaucoup), le Decor arum (1461) en est le premier fruit. Jenson réussit

TYPOGRAPHIE. 6
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excellemment à donne 
au romain des formes 
bien proportionnées, pluli 
gracieuses et plus cor 
rentes H abandonna " 
type, qu’il avait employ 
en 1570 « Ithéloricue d 
Cicéron » , pourune senil 
golhiisue qui appara 
dans la ■■ cité de Dieu’ 
de saint lugustin 1 
Apri-s la « Bible ». nul 
imprima en carartere 
franchement gothicut 
1176. il revint déliniti 

venu-ut au type romaill
Robert Estienne et Nh. 

chiel \ asrosan parvinrel, 
cufin. par la beauté d 
leurs lypes romains. : 
expulser pour tonjoufl 
le type gothique de l’il , 
pression. ,

Claude Garamond, AT3 
veur de haute répulsl 
tion, s inspirant des beat, : 
types vénitiens de Jensd 
et d’Alde Manuice, dont 
à ses caraeteres romall. 
et italiques reprodsl 
ci-contre) un tel dex 
de perfection, qu’ils 1 
répandirent dans tou 
l’Europe.

Framnepis Im ordonly 
aux frais du Trésors L 
gravure ile ses poinçon, 
notamment les « ard 
du roi » (1339 d’apr
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les■ 11. ans linge Vergen) que possède encore

: Tprimerie Satiomale.
4 Krva pour Vitré 1rs pointons des caractéres
Ii.i tnés :| la Bible polyglotte du president l.e Jay : 

sammaritaias, chaldeens, arres, syriaques,

T Auguftijn Romeyn.
Tardus aliquanto moleftiufque cum ORAN- 

and 2 tta res est. Is enim recula fcripferat, Hol 
Run Zelandifque, atque Burgundis Præfe- 
tid, delignaret quando fe hifce prefecturis ce 
hile Aperte InimicumNollet,cui Virium, 
ABEImnopq fstvuwABCDEFGHI 

DEFGHIKLMNOP QSTVUXYZÆ

U Auguftijn Curfijf.
Anedem, is admonenti Gubematrici ut abiret 
od,rodamo,non modo non a paruerityfèd etiam 
vardc” a Guberna trice Turrium afècretis pri 
urbe poncilii, qui Regis nomine Juberet illum 
U, Totinus abfcendere,non Exaudito Re-

"BCDE FGHFI KLO MNOP

,

latin.
Penalabes: l’exécution dura ilix-sept ans 1628-1660).
Fmann plus de trois siècles, ils lurent imités en 

et à l’étranger par les Estienne, de Paris, les 
clin. d’Anvers, les Day, de Londres.

le-pe te Giramond, ni eut pour élèves Guillaume- 
en pë dacrjues de Sanlecigue et Robert Granjon, avait 
gravell maitre Geoffroy Tory, de Bourges, le premier 

" de pointons dont il soit fait mention.

Caractères de Plantin
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On doit à Guillanme-le-Ré les caraetéres hébrey 
de Robert Estienne et ceux de la Bible polyglotte." 
Plantin. — De Sanlecque fut le fournisseur de la famil 
des Elzevier. Robert Granjon fut appelé à Rome PA

Tous les fentimens 
ont chacun un ton 
de voix, des gestes 
& des mines qui 
leur font propres. 
Ce rapport, bon ou 
mauvais , agréable 
ou defagréable, eft 
ce qui fait que les 
perfonnes plaifent 
ou déplaifent.
Romain de Fournier (Petit parangon).

le pape Grégoire XIII qui créa avec lui la fonder 
vaticane. J

Les caractères elzéviriens viennent du célligi 
imprimeur hollandais, Elzevier, qui les vulgarisa * 
xvII* siècle. Les caractères d'Elzevier furent ray 
par Christophe Van Dick, artiste hollandais : ces

Romain de Fournier
(Petit parangon)
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forme générale des tapes de Garamond conservée, 
mais plus serrée.

<ra temin Didut grava des caractères de formes éle- 
7 es et de proportions gracieuses, qui remplacèrent

A mefure que 
l’expérience a 
moins de force 
& que l’on eft 
plus ignorant, 
on voit plus de 
prodiges mer­
veilleux & de 
belles chofes.

Romain de Fournier (Palestine).

feux «le ,.
Conti sarmond dégénérés entre les mains de ses 
aussi'" atem *' Les caractères Didat, dénaturés eux 
donnes la suite, sont aujourd'hui presse aban- 

par Ta nier le jeune s’est particulièrement distingué 
beauté de ses caractères ; nous avons emprunté

6.

Romain de Fournier
(Palestine)



102 7 31
- 

> 5

au Manuel lypographique de ce fondeur vélébre deux 
intéressants spécimens de romain reproduits ici.

Théophile Beaudoire. vers 1860, fit revivre les types 
anciens, employés depuis Nicolas Jenson, avec suecés- 
11 donna à cette restitution le nom T’elzévir, appelle 
tion généralisée.

En vertu d’une ordonnance de Louis XIV 1693, de- 
types spéciaux furent graves pour l’Imprimerie Royale. 
Sur l’ordre exprès du roi, furent ajoutés certains signes 
dont une partie distingue encore aujourd'hui les carat 
tères de l’Imprimerie Nationale. Ils consistent dans le 
doublement du crochet supérieur des lettres : b, d. h. 
i, j. k, I; la lettre 1 a comme particularité un petit 
trait latéral parlant île son milieu gauche ( I . Jeaugeoni 
de l’Académie des Sciences, a donne le dessin de ce- 
lettres, ton appela romain du roi, gravé par Philippe 
Grandjean.
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La lettre de forme n’est autre que la lettre gothiqu 
Cette première dénomination lui vient des ancie 
imprimeurs, à cause des traits angulaires qui " 
accompagnent la forme. Par cela meme.cette écritu 
n’était pas courante, mais réservée aux inscription’



OBSERVATIONS SUR LES CARACTERES 103
Publiques, aux livres d’église et de cher, en France, 
en Angleterre, en Allemagne et en Flandre. Les Alle- 
mands l’ont conservée en faisant subir quelques 
modifications aux capitales .

Comme on peut le voir, les Flamands Font
altérée. moins
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un peu
angles

ct lettre de somme est la gothique de forme 
. ce: il y a moins de pointes, e! certains angis 
par s ou moins arrondis. C’est le type employé 
ili futenbery. Fust el Schoiffer et un grand nombre 
sipprimeurs du x* sièrle. P’annartz, Sweynheim à 
Zeltaro, Giering i Paris. Jean ile Spire à Venise, Ulrich

" Cologne, entre antres.

A a 13b ce wdv £e ff 69 Dh
3: Et 11 2m An O0 Pp Qq
Rr ©Sîscruwuv xr Pr:3*

insomme beaucoup d’ouvrages scolastiques ont été 
sallmés avec ce caretére, entre antres la Somme de 
Les : llomas, le nom de ce dernier livre lui est resté. 

LmPrimems T’ont aussi appelé lettre bourgeoise.
Caxt. Kotbique a été introduite en Angleterre par 
mena sous le nom de black letter «ni désigne égale- 
les titres lettres de somme. On s’en sert encore dans

“nclenne hatarde, usitée aux XIVe et xve siècles.
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Duousque tandem abutere, Cati 
lina, patientia nostra? quamdiu ctiam 
furor iste tuus nos cludet? quem av 
finem sese efftenata jactabit audacia: 
nibit ne nocturnum praesidium pala

Biach letter- de lu fonderie Caslon.

était ainsi nommée parce qu’elle dérivait des lettres de 
formes dont on avait retranché les angles et quelepue: 
traits.

Mostre DDere qui estco aufy Cieufyi 
que vostre sainct 12om foict sanctifié 
que vostre Règne arrive, que vosr 
vokfonte foict faicte fur fa Cerre comi 
aufy Cieufy, bonne; noue aujourd’hul

Ancienne bâtarde de la fonderie Deberny.

« L’italique lire son origine, dit Fournier, de léc 
turc de la chancellerie romaine, désignée par les mot

nberlefyfijkC 
mnopgrstuxyz

curairetox seu cancellarios; de là vient qu’il a él 
appelé cursive; c'est encore sous ce nom qu’il e' 
connu en divers pays. Il a été connu aussi sous

Black letter de la
fonderie Caslon
Ancienne bâtarde de la
fonderie Deberny
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nom de lettres vénitiennes, parce que les premiers 
P’oincons ont été faits à Venise, ou sous celui daldin 
totres aldiwes, parce que Vide Manurr sien est servi 
0 premier en 1312, enfin ie nom d’italique, oui lui a 
été donné parce qnil vient d’italie. a prévalu. "

: 8 ■ U 1 S. A
 0 : h ■ A 1 : A

 ’

1 9

• d'Alde Manuce.

8

La ronde, suffisamment définie par son propre nom, 
a été gravée par Pierre Moreau en 1610.

La coulée est un caractère penché de droite à xanchie, 
"ont les lettres se rejoignent entre elles.
. La bolarde, a jambages pleins et à liaisons, tient de 
A. Fonde et de la roulée, d'où son nom. La bâtarde 
lie brisée est une écriture du xvne siècle, employée 
sens l’imprimerie par Pierre Moreau, ce oui lui valut 

€ titre d’imprimeur du roi Louis XIII.
, Le premier type de cursive française, écriture d usage 
plant au xvi siècle, apparut en 1556, gravé par 
Ohert Granjon. . .

ellenri II lui conféra 26 décembre 15537 le privilège 
MI lusif pendant dix ans, de T’usage des « lettres Iran-

Caractère italique
d'Alde Manuce
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croises d’art cl de main », types inventés, gravés et 
fondus par lui. Plus tard ils s’appelèrent « earetères 
de civilité », du nom le l’ouvrage ila « Civile IIones- 
teté pour les Enfans ») pour lerur-I on en fit premië 
rement usage. On y retrouve quelques traces de la 
bâtarde ancienne. «r meme sue dans notre ronde 
financière.

2 O
 O
 

r.

Caractères de civilité de la fonderie Deberny.

La cursice allemande, écriture courante en Alle 
magne, a servi tout d’abord pour l’imprimerie en 1690. 
à Nurenberg, puis dans diverses autres villes alle- 
mandes.

Les lettres lourneures sont ainsi nommées d’apres 
leur forme ronde, tournante. Dr même que ces lettres 
servaient comme initiales aux chapitres des ancien 
manuscrits, de même on les employa à erl usase 
dans les premières impressions. Nos lettrines actueiles 
en dérivent.

L’invention de la lithographie, sous la Restauration 
détermina un mouvement dans la création des earad 
tères de fantaisie, normandes, égyptiennes, initiales 
éclairées, azurées, ornées, et jusqu'a l’anglaise, de 
Didot, fondue avec d'ingénieuses combinaisons, des 
tinées a masguer les jonctions des lettres entre elles- 

« Types incongrus, cornus, fourchus, brisés, ombrés-

Caractères de civilité
de la fonderie Deberny



OBSERVATIONS SUR LES CARACTÈRES 107
etal elés. diaboliques, faits pour effrayer les enfants, 
rp surtout les bibliophiles. " Auguste Vitu . Incohe- 
ients et fantasques, ils faisaient danser les lignes et 

s Pages, et disparurent peu à peu : il n’en reste guère 
e le souvenir.

B

8

a
6

12
0

a P
 e

96
Lettres tourneures.

•les °S ouvrages dits « incunables » sont ceux qui datent 
deibremiers temps de l’imprimerie, qui sont consi- 
1 im Comme sortant du berceau (ineunabulum) de 
danclerie ou depuis l’introduction de l’imprimerie 
0 ' hlaque ville jusipià l’année 1500, et pour certains 
incunabs-usoua Tannée 1517, date extrême des

Lettres tourneures
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déle ule le 2039
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LES CHANSONS DES POUPÉES 
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Types de la fonderie G. Peignot et Fils.
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Types de la fonderie G.
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Caractères modernes

Édition d’ART Moderne.
Revues LUXE Publicité.

LA FI UGMISE LÉGÈRE

Catalogue des SAISONS 1913-14

Bénéfices 1811.AN 12345 

LA FRNGVSE AL.LOVGÉE

Salon des Artistes FRANÇAIS
L.E ROBt R VOIR

Course MODE Théâtre-
LE HORI N V.ONÉ

Exposition RÉGIONS Machinisme. 

Coutumes d'ORIENT 
La Fête des FLEURS 
Le Budget "1914 PROJET

L.E BELL.ERY-PESFUNTAISES

Meuble BOIS

Types de la fonderie G.
Peignot et Fils
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.On y remarque trois formats : le plus ancien est 
Tin-folio: l'in-quarto est fréquemment employé, l’in- 
Octavo beaucoup moins. La pagination est absente des 
Premiers incunables: pour les autres, on s’est servi 
de lettres et de chiffres romains à la manière de nos 
signatures : Al. AII, AIII. AlV, AV. BT, BII, BIll.... et. 
Plus tard, d’une foliotation suivie. Le titre n’existe pas, 
mais on remarque souvent, au verso du premier et du 
dernier feuillet, le chitre de T’éditeur.

Les premiers incunables portent des fautes, des 
mauvaises lettres, des mots terminés à la main. Il y a 
aussi absence de capitales et omission des premières 
lettres des chapitres, qui son! enluminées à la main. 
Pas de date ni de nom d’imprimeur. Les folios mis 

abord à la main sont imprimés en 1170.

Caractères en bois

Les caractères employés pour la composition des 
alliches exigent de trop grandes dimensions pour 
otre fondus ; on se sert de lettres en bois d’essences 
diverses gravées à la main ou découpées à la 
machine.

Les lettres terminées sont plongées dans un bain 
Thuile, où elles séjournent suffisamment pour bien 
sen Imprégner, dette opération empêche le bois de 
travailler et permet le lavage après l'impression sans 
Crainte des inconvénients de l'humidité, des lettres 
Peuvent en fournir d'autres, clichées en plomb.

Dans toute imprimerie il peut arriver qu’au 
dernier moment une lettre fasse défaut, et qu’il 
soit impossible de recourir immédiatement au 
praticien spécial. L’ouvrier adroit et débrouillard 
devra donc se tirer d’affaire tout seul. Pour cela, il 
3 a qu’à faire une épreuve sur papier transparent 
de la lettre qui lui manque, une autre analogue lui

Caractères en bois
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servira de modèle; si elle n'existe point, il lui 
faudra la dessiner. Cette image est reportée, ren­
versée, sur une plaquette de bois, un fragment de 
cliché retourné, voire du carton ou du linoléum. 
Il n’y a plus qu’à suivre les contours avec un canif 
ou un ciselet pour les parties droites et une gouge 
pour les parties arrondies. Cela fait, la surface de 
la lettre est polie au papier d’émeri et on la monte 
sur une autre pièce de bois. Si la lettre a été gravée 
à même un bloc, on met celui-ci de hauteur par le 
procédé ordinaire, c’est-à-dire au moyen de carrés 
de papier collés au revers.

On conçoit que ce petit travail peut être repris 
utilement, soit pour la confection de coins et de 
filets d’affiches, soit pour fabriquer des accents et 
autres accessoires d’un emploi immédiat.

Des caractères en celluloïd ont été également 
fondus. On obtient ces types en coulant le celluloïd 
dans des moules et en les soumettant à une pres­
sion convenable. Les clichés faits de même ont, 
parait-il, une durée considérable.

Interlignes

Les interlignes sont des lames minces, plus basses 
que la lettre, qui se placent entre chaque ligne de 
texte. Par leur épaisseur choisie, ou leur nombre 
proportionnel à la force du corps qu’elles accom­
pagnent, elles concourent à l’harmonieux ensemble 
de la composition. C’est dire que. pour les gros 
caractères et les longues lignes, l’interlignage ira 
en augmentant, et vice versa.

L’interligne est de plus un élément de solidité.
La force de l’interligne est graduée de point en 

point : 1, 2, 3 points ordinairement, 4, 6 points

InterlignesGarnitures



GARNITURES 113

parfois. Il est cependant nécessaire d’employer 
aussi comme mesure intermédiaire l’interligne de 
1 point 1 2, laquelle, pour éviter une confusion 
Possible avec celle de 1 point et celle de 2, porte 
un certain nombre de crans à ses extrémités, ou 
mieux, sur ses tranches horizontales (car ces crans 
Subsistent en partie à la suite de coupures). Les 
interlignes de 2 points 1 2, qui existent aussi, sont 
moins employées, on les réserve pour les parangon­
nages de l'algèbre. Les interlignes d’un 1/2 point, 
Vu leur fragile épaisseur, sont en cuivre.

La gradation de longueur va de 6 points en 
6 points, par nonpareilles (ancien nom du corps six).

Le nom vient de ce ne le cicéro ayant une valeur 
de 11 points donne à la division 5 I 2. Or autrefois il 
n Y avait pas ile lingots fondus sur ce corps, les moins 
épais comportaient 6 points, ils étaient son pareils avec 
la seconde partie du cicéro qut valait : points.

Les interlignes sont fournies par le fondeur sui- 
Vant la justification demandée ou en lames de 
30 centimètres de long, que le compositeur coupe 
lui-même à sa guise et selon la consommation.

Garnitures

Les garnitures ou lingots sont des pièces de fonte, 
d’un volume plus ou moins considérable, servant 
aux grandes séparations du texte et à celles des 
Pages entre elles.

Elles remplacent les blancs des colonnes dans 
les tableaux, le bas des pages incomplètes; elles 

faire les pages blanches et à espacer pl 
I les lignes de titres. Mais on les utilise 

Surtout dans l'imposition pour entourer les pages

as
 

G
 3
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d’une forme, les « garnir »; les séparations qui en 
résultent constituent la marge.

L’unité de force et de longueur de garnitures est 
le cicéro de douze points.

Le nom de cicéro a elé conservé, bien vu’il se rap- 
porte ;i l’ancienne mesure de II points. Le nombre 12 
a remplaréle nombre 11,qui est •< premier», r’est-a-dire 
ne se prêtant à aurune subdivision mathématique. La 
hauteur des pages et leur justification s’évaluent éga- 
lement en vicéros.

La première garniture de la série, qui a juste 
12 points d’épaisseur, se nomme spécialement 
lingot de douze ou ligne de pied, parce qu'elle se 
place au pied de la page, une fois terminée, pour 
la renforcer et l’empêcher de tourner à la ligature 
et au serrage en forme.

La gradation en épaisseur va par cicéros et aussi 
par fractions de cicéros (12, 1s, 2‘%, 36 points), de 
même pour la longueur; cependant, au delà d’une 
certaine dimension, on saute de deux en deux 
cicéros, de quatre en quatre, etc.

Ce sont, en réalité, des interlignes et des cadrats 
de calibre très amplifié.

« Douze » est un terme employé romme désignation 
de l’unité fondamentale en imprimerie, (est un subi- 
stantif pur, ne conservant aucune attribution de l’ad- 
jeetif numéral, et devant comme tel recevoir la marque 
du pluriel: ex. : douze donzes.

Concurremment avec les garnitures en plomb, 
on se sert de réglettes en bois de 12, 18, 2‘%, 36 points 
et plus. Ces réglettes, d’un mètre de long, ont cet 
avantage de pouvoir être débitées à la longueur 
voulue; mais elles se déforment assez vite par 
l’usage et à l’humidité. Leur prix de revient, assez 
modique, permet de les renouveler souvent.
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La casse
La casse (de l'italien cassa, caisse) est une boîte 

plate, d’une seule pièce, longue et large, à rebords 
Peu élevés; elle est divisée en nombreux compar- 
timents ou casselins. Chacun de ces cassetins, 
affecté à une lettre seule, est supposé en contenir 
la quantité nécessaire à la composition.

La grandeur des casselins est proportionnée à la 
fréquence d’emploi de la lettre; mais leur capacité 
n’est qu'approximative, subordonnée à l’aspect 
régulier que doit présenter la casse, aspect résul- 
tant lui-même d’une fabrication plus facile et 
moins onéreuse. Aussi le petit cassetin type est-il 
simplement doublé et quadruplé, sauf celui de l’e 
muet, qui est sextuplé.

La situation des cassetins est également soumise 
i cette règle de fréquence d’emploi. C’est ce qui 
explique l’apparente incohérence de la suite alpha- 
bétique. Il y a dans celle disposition un mélange 
voulu parfaitement raisonné, d'accord avec les 
nécessités de la composition et en vue de la 
célérité.

En effet, les lettres qui reviennent le plus sou- 
Vent dans les mots sont logées plus grandement et 
rassemblées au centre de la casse ou rapprochées 
de façon que la main du compositeur décrive le 
plus court trajet possible. Cette proximité favo- 
rable évite une perle de temps infinitésimale en 
soi mais appréciable à la longue — et supprime 
une cause de fatigue.

Conséquemment, les sortes les moins employées 
sont reportées aux angles supérieurs.

Les capitales se suivent régulièrement.
Normalement, la casse doit contenir toutes les

La casse
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lettres qui servent à la reproduction du discours : 
majuscules ou capitales, minuscules ou « bas de 
casse » (ainsi nommées parce qu'elles se tiennent 
dans sa partie inférieure), les lettres accentuées, 
les chiffres, la ponctuation et les blancs.

L’imprimeur cilles Beys, mort en 1593, a fait, le pre- 
inier. usage du J et de II dans ses éditions. Avant 
lui, ces lettres, dont on attribue linlroduetion dans 
notre langue à Lazare Zetner, imprimeur à Strasbourg 
en 1619, mais dont l'idée revient au grammairien Pierre 
Ramus (1560), ne figuraient point. — nécessairement 
— dans la casse, ou, du moins, étaient remplacées par 
I l et le V. Mais, pour ne pas déranger l’ordre alpha- 
bétique des capitales, établi par la tradition, à chacune 
on assigna une place à part dans deux cassetins voisins 
alors inoccupés. - place m'elles occupent encore 
depuis.

La casse doit porter sur le rebord d'avant une 
étiquette donnant l'indication détaillée de son 
caractère propre. Le bon entretien de ces étiquettes 
et leur examen attentif préviennent bien des 
erreurs, toujours préjudiciables, soit à l’ouvrier, 
soit au caractère lui-même.

Pour se servir de la casse, on la « monte », c’est- 
à-dire qu’on la sort de son rayon pour la poser à 
plat sur le rang, sorte de haut pupitre à plan 
incliné devant lequel se lient le compositeur.

Le casseau est un diminutif, une sorte de demi- 
casse, à compartiments plutôt réguliers, destiné à 
recevoir des grandes et petites capitales ou des 
caractères d’annonce et de fantaisie, des chiffres, 
des sortes particulières, des réserves, etc.

Le bardeau est une sorte de très grande casse 
qui reçoit ou les fontes neuves ou les sortes sura- 
Pondantes d’un caractère en cours d'emploi. Les
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bardeaux, larges et profonds tiroirs, représentent 
chacun le quart ou la moitié de la casse ordinaire. 
Il y a plus généralement deux bardeaux pour le 
bas de casse et un autre pour les grandes capitales. 
Il en est aussi d’affectés aux petites capitales, aux 
lettres et chiffres supérieurs, et de plus petits ré­
serves aux signes algébriques ou autres.

Le bardeau a remplacé le mannequin de nos pères, 
panier d’osier dans lequel on incitait en cornets les 
sortes en excès. Unie pancarte en donnait la liste, 
laquelle était madifiée suivant la mise ou le retrait 
des dites sortes.

Il ne sera question ici que pour mémoire de la 
casse en deux morceaux, le haut et le bas, modèle 
primitif à peu près abandonné. Les petites capi­
tales y étaient adjointes, ainsi que d’autres sortes: 
c'était pour le compositeur le seul avantage, lequel 
ne compensait point les inconvénients de l'an- 
cienne casse, véritable bahut moyen âge, énorme, 
pesant et peu maniable, coûtant cher, tenant beau­
coup de place et soumettant l'ouvrier à une gym- 
nastique aussi dispendieuse que fatigante.

Les caractères dits « trois «ils », comportant 
trois hauteurs différentes s’alignant par la base, 
prennent place dans une casse unique aménagée à 
leur usage.

La création de la casse unique a donné lieu à 
d'assez nombreux modèles. Actuellement, la casse 
dite « parisienne » tend à remplacer celle particu­
lière aux diverses imprimeries, et cela pour le plus 
grand avantage de l’ouvrier, obligé d’apprendre le 
modèle différent de chaque nouvelle maison.

Avant de se livrer à la composition, l’étude de 
la casse se présente en premier lieu. On en explique
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l’usage à l’apprenti, auquel on fera remarquer les 
capacités différentes des cassetins et leur disper- 
Sion, ce qui peut le surprendre; les raisons lui en 
seront données.

Pour apprendre la casse, il est nécessaire d’avoir 
un modèle qui en est l'exacte reproduction impri- 
mée. A l’aide de ce plan, l'apprenti passe d’abord 
en revue l’alphabet bas de casse, allant alternati- 
Vement du modèle à la casse tout en cherchant à 
retenir la place de chaque signe. Successivement, 
il prendra dans chacun des cassetins la lettre qui 
lui est assignée et l'examinera le cran en dessous 

■ cela est essentiel — afin de se familiariser avec 
sa ligure renversée. Il passera ensuite aux capitales, 
puis aux signes de ponctuation et aux blancs.

Au cours de cet exercice, il sera immanquable- 
ment arrêté par l'ordinaire écueil que présentent 
les lettres b, d, p, q, n, u; pour ces deux der- 
nières, l'erreur est évitée en substituant mentale- 
ment l’une à l'autre (même observation pour les 
chiffres 6 el 9). Quant aux autres, on peut lui 
donner un petit tableau où ces quatre lettres 
seront représentées sous leur double forme — nor- 
male et renversée. Il devra, par un effort de mé- 
moire, retenir que le p est un b, le q un d, le b 
un p et le d un q.

Forme renversée (sur le plomb, cran dessous).

Forme normale imprimée.

Forme normale
imprimée. Forme
renversée (sur le
plomb, cran dessous)
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Lorsque l’apprenti connaît suffisamment sa casse, 
celte étude est complétée par la lecture sur le 
plomb. C’est surtout l’attentif examen des mots 
qui prévient toute confusion à cet égard. Nous 
insistons particulièrement sur ce point de détail, 
car cette forme, nouvelle pour lui, est une source 
de difficultés et se traduit plus tard, à la distri- 
billion, en innombrables coquilles. Les mêmes 
remarques qu’il a faites sur quelques lettres indi- 
viduellement se répéteront mieux encore d’après 
leur place dans des mots complets.

La lecture d'un mot contenant une ou plusieurs 
de ces quatre lettres permet aussi de ne pas se 
tromper. Supposons, par exemple, le mot (forgé) :

publiquando sur le plomb : bnpudneuqo)

Bien que les lettres à queue aient une apparence 
tout autre, comme l’indique le tableau, la pronon- 
dation propre à chacune d'elles s’oppose à cette 
confusion; il en est de même de l’u, qui serait pris 
pour un n, et vice versa. D’ailleurs, en se trom­
pant sur la forme, le mot la plupart du temps ne 
serait point prononçable.

Pour l’é aigu et l’è grave, outre qu’il faut sim­
plement inverser les accents, leur place et leur 
prononciation dans le corps du mot sont un guide 
infaillible.

La lettre 1 se différencie de 1'1 grande capitale 
en ce qu'elle est plus maigre d’abord et privée du 
crochet supérieur droit.

L’apostrophe, qu’il ne faut pas confondre avec 
la virgule, est plus petite qu’elle et placée à son 
opposé.

Un fera observer à l’apprenti que la lecture sur
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le plomb se faisant normalement, c’est-à-dire de 
gauche à droite, l'inversion — nécessaire à l’im- 
Pression — s’opère de bas en haut. Par rapport à 
lui, lecteur, le haut de la page qu’il déchiffre se 
trouve en bas vers soi et la base de chaque ligne se 
trouve en avant. En cas d’hésitation sur la déno- 
mnination d'une lettre à queue ou d’un e accentué, 

virgule ou sur une apostrophe, la base de
lettre qui constitue la base des mots et par C

> A S
S

suite celle de la ligne entière le renseignera immé­
diatement. Pratiquée pendant quelque temps, la 
lecture courante devient rapidement facile.

Pour conserver certaines sortes rares, des lettres, 
des chiffres supérieurs, des signes divers, lesquels 
n ayant pas de place propre dans la casse risemueraient 
de se perdre, on les dispose dans une grille formée 
d interlignes séparées à leurs extrémités par des ca- 
dIralins de farces variées: le fond de celle grille repose 
Sur du carton ou du papier fort «pu T’entoure latérale- 
ment. I.e Tout est assujetti par plusieurs tours de ficelle.

Remarques diverses

un caractère double, tenant la place de
l’invention de Fimprimerie, les copistes.

alii arec est
eux 1. Avant i memi cie i nmanmer. mes copistes, 

tels la crainte yu’on ne prit les deux i(in) pour un u 
ema n). s’habituèrent à allonger le second et à en 
lire un j, et retle leltre double devint l’y par la sup- 

Pression de ses points. Comme la figure est la mémne. 
r moins pour le caraetërr majuseule Y • sue celle de 
albsilon Vide là vient son nom d’i grec. Cependant, 
a. Veux mots français sont terminés par cette lettre 
Touble n’ayant que la valeur d’un i simple (soy, foy, 
V. porty... . La raison en est toute naturelle : les 

Bistes trouvaient dans cette lettre F’oecasion de ter- 
tiper un mot par des traits de plume plus capricieux 
1 € ceux présentés par l’i simple.

Remarques diverses
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l’usage de surmonter la lettre i d’un point date du 
xiv* siècle; ce point sert à empècher que 17 ne soit pris 
pour un jambage d'une lettre voisine. Le j. malgré 5a 
forme plus caractéristique, l’a ronserve. mais lots 
deux le perdent comme lettres capitales.

Le j. primitivement un i véritable, ai in ins puli" 
la forme, était dénommé i consonne, par apposition à 
l’i voyelle. Ramus est le premier écrivain qui ait uni- 
formément donné la forme du / à l’ancien ic sonne. 
Comme ce fut chez les Hollandais qu'il devint d’un 
usage général dans l’impression, le j porta longtemps: 
parmi nos typographes, le nom d‘é de Hollanse. Le J 
a été introduit au lien de l‘7, comme signe numériegue, 
dans la numération romaine, à lasuelle il était forré- 
ment étranger.

On confondait autrefois le V avec I’l n voyelle : lef 
recevait dans celle acreption le nom du consonne- 
Cette confusion de T’u avec le r. ui n’a cessé dans 
l’écriture u’au xve siècle, mais qui s’est perpétuer 
longtemps eno»re dans les dictionnaires, venait des 
Latins, dont le n, ensonne devant une voyelle, avitil 
la valeur d’une voyelle devant une consonne, t’est 
encore * Ramus que Ton doit leur distinction gra- 
phique.

La et l’or ont été créés par Jean Steinlin et (nil- 
laume Fichel. Jusqu’alors on se conformait à Tusage 
établi par les copistes, c’est-A-dire qu’on les remplacait 
par un e simple. Des éditions peu anciennes montrent 
souvent ces deux lettres séparées au milieu et a la tin 
des mots praestare, reginue .

La lettre i double n), étrangère à toutes les langues 
romanes, appartient a F’alphbet des peuples du Nord- 
Elle figure dans le nôtre parce que certains de leurs 
mots ont pénétré dans notre langue et qu’on a voulli 
conserver à ces mots leur physionomie originaire.

La cédille (du mot espagnol cedilla, petit e est un 
petit signe que l’on met sous la lettre e pour lui donne-
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C son de la lettre s. Le sigma dles Grecs : serait le 
Wpe primétif de la céilille. à moins que ce ne soit 

P utüt le : cédille viendrait alors de zeiliylia, nom par 
Tel les imprimeurs italiens qui inventèrent ce signe: 
sésignaient cette sorte de crochet, diminutif du séla 
Ytc que nos pères mettaient d’abord à la suite du c 
sans certains mots facson, leczow): lequel fut Irans- 
Porté sous le c. mais fragmente façon, leçon . L'in- 
Tuduction du c cédille dans notre langue est dur à 
eutroy Tory, imprimeur sous François Ier. En Angle- 
Tre, ou le c cédille manque souvent, on le remplace

Par un 5 retourné (s).
La lettre s avait une seconde forme, l's long r , qui 

enait au commencement et dans le corps des mots: 
: le était susceptible de redoublement.

Les trois accents employés en français sont :

10 L'accent aigu, ui se met sur l'e fermé terminant 
ttné syllabe charité) et à la place d'un ancien s enlevé 
dut, estaf . Cet accent proposé, dis 1529 et 1531, par 
tilles de Guez et Sylvius, fut employé régulièrement, 
thais à la fin des mots seulement, a partir de 1580, 
ta l'intérieur des mots dans la seconde moitié du 
XVII siècle.

20 L’accent grave, «ni se met sur l'e ouvert termi- 
tint une syllabe dans le corps d'un mot more): sur l'e 
llvert de la dernière syllabe d'un mot finissant par 
in s procès): sur differents mots tels que h, dès pré- 
Positions ; çà, oie (ailverbes): ço, deçë, delà, holà, 

là. L’accent grave n'était employé aux xvn* et 
MIif siè-rles qu’a la fin des mots en es (après): l’usage 

‘ en est généralisé au commenrement du XIX*.
1 Laccent circonflexe, «ni se met sur les voyelles 
an-ues crâne, grèle, site, rite, Ante): sur l'avant- 
ornière syllabe des d eux premières personnes du 

LSsé défini nous allases, vous finites) : sur la dernière 
rillabe de la troisième personne singulier de T'impar- 

t du subjonctif qu’il rendit, qu'il mourit): sur l'i
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des verbes en oitre et en altre quand il est suivi d’un ‘ 
(il disparait, il croil : sur l’o des pronoms possessifs 
le notre, le votre : sur Tu des adjertifs sis et mur: sur 
celui des participes passés ari de croître:. du, mil - 
mais au masculin singulier seulement. Le plus souvent 
l’accent circontlexe remplace une lettre supprimée : 
tôle pour teste, rôle pour roole, mer pour meus, etc.

Tréma vient du grec rory.z, tron, parce sue ces 
points apparaissent comme deux petits trous au-dessus 
des lettres. Ce signe fut employé pour la première [ois 
au XVI siècle.

Le composteur

L’indispensable outil du typographe est le com-
posteur.

Le corps de cet instrument est formé de deux 
lames de métal ajustées à angle droit; à l’extré- 
mité droite se trouve soudé le talon de justifica. 
lion; à l'opposé et sur le même plan, un second 
talon mobile glissant à volonté est maintenu en 
place par une vis de pression; le tout d’un paral 
lélisme parfait.

Le déplacement de celte pièce coulissée donne, 
par rapport à celle qui reste fixe, des écartements 
et des rapprochements de longueur convenue, dits 
justificalion.

Justifier un composteur, c’est donc lui faire 
donner un écart correspondant au nombre de 
points que doivent avoir toutes les lignes d’un 
même travail. Cette opération habituelle est fort 
simple. On introduit dans le composteur, dont.13 
vis est préalablement desserrée, une poignée d’in 
terlignes de la longueur voulue, convenablement 
triées; le composteur empli ou presque, on rap 
proche d’elles la glissière, et l’on serre la vis, en

Le composteur
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assurant néanmoins un jeu suffisant aux interlignes 
pour qu’elles puissent sortir sans grand effort.

I n moyen plus précis de justification est l’em- 
Ploi des m de corps douze, llabituellement ils sont 
couchés à plat de cette façon dans le composteur : 

en ayant soin, de même que pour les interlignes, 
que la dernière lettre puisse s'enlever et se remettre 
d frottement doux.

Le défaut de parallélisme des deux talons du 
Composteur a pour conséquence des inégalités de 
Justification qu'il est nécessaire de faire disparaître 
en rejustifiant au doigt les lignes sur la galée. 
Outre que ce travail supplémentaire est impro- 
ductif, les résultats n'en sont jamais aussi satisfai- 
sants qu'avec l’aide du composteur à justification 
Correcte. Il faut donc rejeter l’usage d’un outil mal 
Construit ou faussé.

Le composteur doit être solidement serré, de 
manière à ne pas se déjustifier. Lorsqu’il est mol- 
ement fixé, les poussées réitérées à chaque termi- 

Daison de ligne arrivent à le desserrer insensible- 
ment. On ne s'en aperçoit parfois que trop tard; 
Cest une composition à reprendre, ou tout au 
tins à rejustifier après coup.
Le composteur actuel tient plusieurs lignes. 

Nous en serions, parait-il, redevables au typographe 
Vonnais Hubert Rey (1796). Avant lui, les compos- 
tours n’avaient point de profondeur et obligeaient 
ouvrier à vider ligne par ligne. L’extraction et le 
Tansport de chaque ligne par la main droite seule 

me $ opéraient pas toujours sans accidents.
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Différents doruments, bien antérieurs à celle date- 
dénotent l’existence de composteurs en métal :

Un inventaire date du 21 janvier 1771, relatif au mate 
riel de I imprimerie François le Tellier (de Chartresl, 
mentionne « trois composteurs dont un de cuivre " 
ayant 22 centimétres de long sur I de hauteur

Un acte de vente de Pierre Cattereau, du 17 avril 
1638, mentionne exalement « troys composteurs de 
enivre, ung de fer et troys de boys »...

D’antre part, l’Encyclopédie dle Gendre édition de 
1778 donne du composteur la définition suivante :

Composteur, s. m., instrument d’imprimerie et parti 
culier « F’onerier compositeur. C’est un morceau dle fer 01 
de cuivre, plat, poli, de neuf à dix pouces de long sur 
cinq à six lignes de large, et portant un rebord de deud 
à trois lignes de haut dans toute sa longueur: il est ter. 
mine à son extrémité antérieure en forme d’équerre, 
l’autre extrémité en est arrondie: le corps est une espète 
de lame percée de plusieurs Irons de distance en dit 
tance, pour recevoir par-dessous une vis, el par-dessus 
l’écrou de celle vis: cet écrou est échancré par les deuè 
côtés, et destiné a serrer ou desserrer deux petites cou 
lisses de trois ou quatre pouces de long posées l'une sur 
l’autre, et sur la lame dont elles n’exeedent pas la lon 
gueur, maintenues entre la vis et l’écrou, et appuyée 
contre le rebord, avec lequel leurs extrémités anterieures 
forment une autre équerre: ces coulisses, plus ou molli 
avancées sur la lame, déterminent la longueur des lignes 
d’une page, etc.

Avec l’outil actuel, on vide moins souvent, le 
transport à deux mains s’effectue avec plus de 
sécurité. Il faut cependant se garder de l’emploi 
d’outils dont la profondeur est exagérée : la main 
gauche se ressent de fatigue à la longue. Chaque 
« compostée », posée et redressée à deux mains, 
conserve son aplomb et sa régularité.

Avec le composteur, tel qu’il est, on peut de plus 
exécuter nombre d’opérations variées, des aligne-
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ments, des combinaisons d’accolades, des formules 
algébriques, etc.

Il est bon d'avoir deux ou trois composteurs de 
longueurs et profondeurs différentes, employés 
Selon les travaux donnés, en vue de la célérité et 
pour éviter toute fatigue inutile.

Pour les affiches de grand format, on se sert de 
Composteurs en bois et métal appropriés à ce 
genre de travail.

Le composteur dit de bois est une pièce de bois 
en longueur, évidée dans un espace de 25 à 30 cen 
timètres environ, en angle rentrant, à surface in- 
férieure taillée en chanfrein. Posé à plat, les lettres
qu il contient ont une pente descendant du côté du 
pied, ce qui fait que leur tête se présente relevée, 
offrant l'œil en ligne directe à la vue du composi- 
leur. Le composteur de bois a plus de profondeur 
horizontale (pie celui de fer, afin de donner plus de 
Stabilité aux lettres déposées en vue du transport 
ou d'un emploi ultérieur.
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CHAPITRE II

LA COMPOSITION

Mécanisme de la composition

La composition proprement dite est l’action d’a- 
sembler des lettres dans le composteur pour en 
former des mots et des lignes. Celles-ci, par leur 
suite continue, formeront des pages, lesquelles 
seront ensuite groupées en nombre conventionnel 
en vue de former des feuilles.

Pour composer, l'ouvrier se tient debout devant 
sa casse dressée, vis-à-vis du cassetin aux espaces 
et les coudes à la hauteur du rang.

Le composteur justifié est placé diagonalement 
dans la main gauche; les autres doigts repliés le 
supportent sur leur face interne ; le pouce l’étreint 
également, replié par-dessus, la dernière phalange 
à plat contre la pièce coulissée, perpendiculaire 
ment au fond du composteur. Par suite des mou- 
vements simultanés des doigts et du pouce, néces, 
saires au fur et à mesure que les lettres s’ajoutent 
les unes aux autres, le composteur glisse d’avant 
en arrière.

La ligne terminée, et les doigts arrivés au bout 
du composteur, la main droite le maintient juste 
le temps que la main gauche reprenne sa position 
première, et ainsi de suite.

On doit éviter d’appuyer le composteur sur le 
rebord de la casse; au contraire, il doit être con 
stamment maintenu soulevé et suivre les mouve

CHAP. II. Composition
Mécanisme de la
composition
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ments de la main droite en allant au-devant d’elle à 
chaque apport de lettre, pour ainsi réduire le trajet 
de retour; autrement, par suite de l'immobilité du 
Composteur, le bras droit est obligé de parcourir 
la même distance en revenant à lui, distance que la 
main gauche peut abréger en se portant à sa ren- 
contre. Outre qu'une certaine fatigue est évitée, la 
rapidité y gagne et le rendement est plus productif.

Il ne faut pas, en composant, se livrer à des mou- 
Vements inutiles— et nuisibles - qui dégénèrent à la 
longue en véritables tics. Branler du chief, tanguer des 
épaules, balancer le corps, agiter ses jambes, autant 
de contorsions qui rendent quelque peu ridicule, 
Prêtent à la plaisanterie, et font perdre du temps. 
Ces mouvements anormaux et les positions vicieuses, 
Contractés le plus souvent durant la période de l’ap- 
brentissage, devraient être surveillés et réprimés aus­
sitôt, pour ne pas dégénérer en incorrigible habitude.

Il n’est, de plus, aucunement nécessaire de lam- 
bouriner la lettre sur l’interligne, d'en frapper le com- 
bosteur — autrement dit « battre le briquet ». Ces 
Saccades perpétuelles, ainsi que les évolutions circu­
laires du bras droit, retardent la composition et 
causent de la fatigue.

La station sur la jambe gauche détermine une sorte 
de scoliose, par suite de l’inclinaison du corps de ce 
Côté, et une élévation de l’épaule droite, déformation 
qui devient sensible avec le temps.

Le corps droit, la tête droite, des mouvements brefs 
et cadencés : voilà ce que ne doit pas perdre de vue 
le compositeur soucieux de son travail et de sa per- 
sonne.

En suivant sa copie, on en retient quelques mots 
a la fois, une courte phrase autant que possible, 
et l’on commence par la première lettre du mot, 
qu’il faut épeler mentalement.

CHAP. III. Distribution
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Il faut saisir la lettre par la tête et la porter 
directement dans le composteur, le cran dessous.

Il n’est pas nécessaire de l’enfoncer tout à fait en 
la posant, car le pouce la maintient à son arrivée; 
pendant qu'il se relève pour maintenir la sui­
vante, elle descend de son propre poids au fond 
du composteur légèrement incliné en dedans à cet 
effet.

Alors que la main revient de la casse au com­
posteur, il est bon de choisir du regard, par avance, 
la lettre suivante, celle qui parmi les autres de 
même caractère se présente le plus favorablement, 
c'est-à-dire la tête en avant; néanmoins, si le cran 
se trouvait en dessus, la lettre serait retournée en 
route par un mouvement rapide du pouce et de 
l’index.

Chaque mot est séparé du suivant par une espace 
qui produit à l’impression le blanc exigé pour une 
bonne lisibilité. Théoriquement, cette espace devrait 
être du tiers du corps, mais les hasards de la jus­
tification obligent à s'écarter de cette règle, dont 
on se rapprochera néanmoins le plus possible. Une 
composition est dite « bien espacée » lorsque dans 
chaque ligne le blanc des mots est relativement 
uniforme.

La copie qui doit être reproduite est fixée sur la 
traverse du milieu de la casse ou, mieux, sur le 
rebord extérieur au moyen du visorium, dont nous 
préconisons l’emploi. Nombre de compositeurs se 
contentent de faire une entaille dans celle barre, 
ou se servent d’une épingle, d'un clou, d’un poids 
quelconque; d’autres ne mettent rien du tout. Le 
visorium, avec son mordant qui guide l’ouvrier et
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lui épargne toute confusion de ligne, rassemble la 
copie, dont il évite la chute et la perte.

Lt nom de copie vient de ce qu‘autrefois les manu- 
serits, d’écriture défectueuse, indéchiffrable et désor- 

année, étaient recopiés avant d être livrés A l impres- 
sien. On le donne aujourd’hui improprement au 
manuscrit original, et même aussi aux feuillets de 
reimpression. La bonne et ancienne habitude s’est 
Perdue, mais le terme est resté.

La copie est de deux sortes, manuscrite ou imprimée 
impression. La réimpression s'appelle aussi, en 
urne Tatelier, « manuscrit belge », parce qu’il fut 

1,11 temps ou les imprimeurs de Belgique marchaient 
Sirlout sur la contrefarcon de livres qui presque tou- 
lurs élaient leur unique copie. — « Cliou pour chou » 
dit lorsque le compositeur doit suivre la copie mot 

4 inot. ligne à ligne.

. Lorsque la ligne est terminée (et bien relue en 
aidant de la copie pour qu’il ne reste point de 

illites) et les lettres dressées avec le pouce, ce n’est 
Tue par le plus grand des hasards que les mots qui 

la composent arrivent à tenir exactement dans 
intervalle établi. La plupart du temps il faut la 
ramener à cette longueur comprise entre les deux
Tanches du composteur et l’y assurer solidement. 

Cette opération assez délicate et diflicullueuse s’ap- 
belle justifier (mot dont le sens, détourné, signifie, 
in typographie, ajuster, rendre juste) ; cela est très 

portant, car c’est de la bonne justification que 
dépend, en effet, la stabilité entière de la composi- 
loh. La dernière lettre doit rentrer à frottement 
doux; les lettres serrées modérément donnent à la 
lgne l’élasticité qui lui est nécessaire en vue d’opé- 
rations ultérieures.

11 ne faut pas justifier trop faible, car les lettres
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dansent et ne peuvent garder leur aplomb. elles 
risquent de tomber et de ne venir qu’en partie 3 
l'impression.

Il ne faut pas justifier trop fort : la dernière lettre 
introduite de force n’atteint qu’avec peine le fond 
du composteur, elle peut être faussée ou rompue | 
elle sera toujours un obstacle à l’extraction rapide 
des lignes composées et, n’ayant aucune élasticile. 
débordera en galée de la justification générale.

Dans la justification se présentent trois cas :
1” Le dernier mot n'arrivant pas jusqu'au bout 

est suivi d’un intervalle insuffisant pour loger un 
autre mot. On comble ce blanc différentiel en en 
faisant profiter l'écartement des mots, de préfé 
rence celui des mots les moins espacés, de façon a 
égaliser, à peu près, les distances qui les séparent. 
A cet effet, on répartit les espaces fines et moyenne 
plus spécialement destinées à la justification.

2° Le dernier mot n'entre pas complètement : 1 
s'en faut de quelques lettres, on procède inverse 
ment; ici, au lieu de donner du blanc, on en retire, 
en commençant par celui des mots les plus écartés; 
on le réduit ainsi de manière à rendre possible 
l’introduction de la lettre ou des lettres du mots 
compléter. Sur deux espaces, une est enlevée. 0,1 
les deux sont remplacées par une seule. Si la ligne 
est déjà relativement serrée comme blanc, au 
espaces existantes on en substitue de plus faible 
en conséquence.

Pour changer des espaces, on les relire par leur 
extrémité avec le bout de celle que lient la main 
droite. On les remplace par d’autres mieux appro 
priées aux nécessités de l’espacement et, une fol. 
les nouvelles placées, les premières sont rendue- 
au casselin.
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3 Le dernier mot ne peut rentrer même en 
réduisant l’espacement, et d’autre part on ne peut 
le reporter en entier sans exagérer l'espacement et 
le rendre impossible; il faut donc le couper par 
une division (-), et la justification s’opère selon la 
manière dont se présente, au bout de la ligne, la 
fraction restante.

En répartissant les espaces qui servent à jus- 
tifier, il est bon de réserver la dernière lettre en 
la tenant entre deux doigts. La place laissée libre 
par cette lettre donne le jeu nécessaire à l’insertion 
et à l’enlèvement des espaces. D’ailleurs, les fines, 
très fragiles de leur nature, ne résisteraient pas à 
une introduction un peu forcée, elles seraient vite 
tordues ou brisées, c’est-à-dire hors de service.

Il faut surtout se bien garder de mettre cette 
dernière lettre entre les lèvres; c’est une habitude 
malpropre d’abord et nuisible de toute façon, étant 
donnée la matière du caractère par elle-même.

Le point de résistance étant aux deux extrémités 
du composteur, il est utile, dans la justification de 
très petits caractères, d’allonger le pouce sur le 
Centre de la ligne, pour éviter que la mise de la 
dernière lettre ne fasse tout éclater. On peut aussi, 
par surcroît de précaution, coucher l’interligne en 
Justifiant définitivement.

La régulière répartition des blancs entre les 
mots, comme celle des blancs entre les lignes de 
titre, est un genre de beauté propre aux ouvrages 
typographiques, dont il augmente la valeur. Il ne 
s ensuit pas cependant qu’on doive jeter des espaces 
rsales entre chaque mot, ou entre chaque lettre 
Orsqu’elles doivent être exceptionnellement espa- 

cées....  Les formes creuses, arrondies, anguleuses,
TYPOGRAPHIE. 8
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sont espacées peu ou point selon les hasards de 
leur voisinage.

Les lignes à cadrais doivent être justifiées moins 
dur que les autres, en raison de leur élasticité 
moindre. Les espaces justifiantes sont mises après 
la dernière lettre et non entre les cadrais, pour 
éviter quelles ne montent et marquent à l’im- 
pression.

Dans certaines lignes très courtes, exigeant un 
espacement soigné, il arrive qu’on n'a point d'es­
paces d'épaisseur nécessaire pour justifier exacte­
ment. Les compositeurs scrupuleux parfont la 
justification au moyen d’espaces en papier ; d'autres 
préfèrent couper la tète d’une lettre mince ayant 
la force recherchée, ou, plus simplement, courbent 
une espace plus faible. La première méthode est 
plus recommandable.

Lorsque les lignes — bien relues, bien justifiées 
et séparées par leurs interlignes — ont, par leur 
superposition, rempli le composteur, il s'agit de 
vider celui-ci afin de le remplir à nouveau et con­
tinuer la composition.

Le videment s'opère ainsi :
Le composteur est posé à plat sur la casse- 

appuyé contre le rebord inférieur, l'extrémité 
droite portant sur la traverse médiane se relève, 
ce qui permet aux doigts de le mieux entourer. 
Les mains sont ployées verticalement sur lui, les 
deux index à plat, chacun sur le bout de la der­
nière interligne, les deux pouces de même sur la 
première, et les médius pliés et allongés contre 
chaque extrémité des lignes, les encadrant à droite 
et à gauche tout en s'opposant à la chute des pre­
mières et dernières lettres.
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En même temps que, par des mouvements com- 
binés, pouces et index font basculer la poignée de 
lignes d’avant en arrière et vice versa tout en la 
soulevant, le poignet gauche s’appuie fortement 
sur la partie libre du composteur et fait résistance 
aux efforts de traction en sens divers, secondé en 
cela par les médius, qui de leur côté exercent une 
autre pression sur les talons verticaux.

Une fois la poignée dégagée, elle est relevée ver­
ticalement vers soi, position stable nécessaire au 
transport sur la galée où, par une évolution en 
avant, elle repose à plat, angulairement appuyée.

La galée qui sert pour la composition courante 
est une simple plaque de bois ou mieux de métal 
(zinc, cuivre), qui porte à l'angle inférieur gauche 
une tringle en fer formant équerre sur toute la 
longueur. La galée est munie en dessous, aux bouts 
du côté droit, de deux petits pieds qui l'empêchent 
de glisser sur la casse et lui donnent, quand elle 
est posée sur le marbre, l'inclinaison nécessaire 
pour que les lettres en bordure ne tombent point.

bans In galée dite « i coulisse », ersl une -planchette 
mobile qui glisse dans les rainures latérales formées 
par l’équerre. Ce plateau est muni d’une poignée qui 
Pbermel de le tirer chargé de sa composition, pour le 
pousser ensuite sur le marbre. Ce système est simplifié 
par la galée dite « à oreilles », formées par le proton- 
kement des équerres. Les galées de ce genre, réservées 
butôt pour la mise en pages et autres travaux d’im- 
Portance, se nomment aussi <• violons ».

Il faut éviter autant que possible de mouiller la 
Salée de bois : elle se déjette, se gondole à la 
longue et devient impropre à tout bon service.

Le composteur empli de nouveau, la poignée est 
transportée sur la galée en ayant toujours soin de
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l’appuyer à l’équerre contre laquelle on la fait 
glisser en la dirigeant vers la poignée déjà placée. 
Arrivée près d'elle, les pouces sont dégagés et le 
tout réuni carrément. On continue ainsi jusqu’à ce 
que la galée soit garnie d'un nombre suffisant de 
lignes pour en faire un paquet.

La ligature se fait avec une ficelle, de longueur 
et de grosseur appropriées à la force du caractère, 
plein ou interligné, et au volume de la page.

La galée étant appuyée contre le rebord du bas 
de casse, prendre entre le pouce et l’index de la 
main gauche deux ou trois centimètres d'une 
extrémité de la ficelle qu’on applique, relevée en 
équerre, sur le côté droit et vers le milieu de 
l’interligne couvrant la dernière ligne; le bout 
étant maintenu par les doigts gauches appliqués à 
cet angle, le pouce et l’index droits conduisent la 
ficelle, bien tendue, vers la tête de la page, en 
continuant de la tourner, le plus près possible des 
tringles de la galée, jusqu’à l’angle d’applique; la 
elle passe pardessus le bout qu’elle croise au- 
dessous du point fixe. Le deuxième tour com­
mence en prolongeant la ficelle sur le bord libre 
de la page au-dessus du premier tour jusqu’à 
l'angle droit de la tête de page; la main gauche 
vient alors se placer vers le haut de la page, le 
pouce étendu sur la tringle, les quatre doigts 
maintenant la ficelle sur le côté libre de l’extrémité 
des lignes; ensuite on fait faire à la ficelle un ou 
deux tours sur la main droite et l'on serre, les 
doigts refermés, en arc-boutant solidement le 
pouce sur le rebord extérieur de la galée. La 
tension opérée, l’index gauche se porte sur la 
ficelle qu’il retient contre l’extrémité libre de la
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Première ligne de tête jusqu’à ce que la main 
droite, après s’être dégagée de la ficelle qui l'en- 
tourait, l'ait ressaisie entre le pouce et l'index 
pour effectuer un deuxième et un troisième tour. 
La ficelle, alors coupée, est enfermée par son 
extrémité entre les tours de ficelle et la première 
ou la dernière ligne, suivant le bout de la page 
auquel on s’arrête (le droit en tête, le gauche en 
pied); la partie enfoncée dépasse les tours au 
dessus et forme une boucle lâche que l’on serre en 
la tirant vers l’angle d’arrêt; pour faire opposition 
à cet effort, la main gauche s’étend à plat sur la 
page, le bout des doigts maintenant solidement 
l’extrémité des lignes. L’extrémité libre de la 
ficelle reste flottante de façon à pouvoir être 
facilement prise pour la déligature. La page étant 
quelque peu écartée des tringles de la galée, on 
abaisse légèrement les tours de façon qu’ils se 
trouvent réunis à mi hauteur de la lettre.

Pour enlever la page de la galée, on place la 
face latérale des annulaires contre le plat des 
lignes de tête et de pied, la face interne des index 
et des médius accolés sur la bordure droite des 
lignes et la face interne des pouces sur la bordure 
gauche; afin de permettre aux doigts de mieux 
entourer la page, elle a été d'abord un peu éloi­
gnée des tringles. l’ar un mouvement de renver- 
Sement sur les pouces, la page solidement enca- 
drée est redressée l’œil vers soi, les bordures dans 
le sens horizontal, complètement sortie de la galée; 
puis, par une nouvelle évolution d'un quart de 
cercle à droite, la page se trouve dressée, les 
bordures dans le sens vertical, en équilibre sur le 
Petit doigt de la main droite, maintenue d’un côté 
Par le pouce et de l'autre par les trois doigts 

8.
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restants. La main gauche ne la quitte que pour la 
recevoir sur une feuille de papier pliée en quatre, 
le porle-page, dont elle s'est aussitôt munie. 
(Pour plus de sécurité, les commençants trans­
porteront sur porte-page, directement et à deux 
mains, la page une fois dressée.) La page repose 
ainsi sous le rang jusqu'à nouvel ordre, en compa­
gnie des paquets suivants, également munis de 
leur porte-page, qui viendront s'y superposer.

Pour déposer la page sous le rang, il faut bien 
se garder de l’empoigner par une seule de ses 
extrémités, mais bien par son milieu, et saisir en 
même temps les bords relevés du porte-page. Chez 
les commençants, la main gauche l’accompagne, 
glissée en dessous.

Le compositeur et l’imprimeur, d’aprés Jost Amman (1tid/

Le compositeur et
l'imprimeur, d'après
Jost Amman (1568)
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CII APITRE III

LA DISTRIBUTION

Après tirage, les caractères, extraits un à un des 
cassetins pour la composition, y sont remis de 
cette façon par l’opération inverse de la distri- 
bution :

La page à distribuer est placée sur la galée, le 
cran vers soi, et déliée s'il y a lieu. On en extrait 
alors quelques lignes, une dizaine par exemple; 
les deux index à plat chacun sur un bout de la 
dernière interligne, les médias allongés contre les 
bords. Par une légère pression sur la ligne de 
base de la poignée à prendre, les pouces la dé- 
gagent, s insèrent entre elle et ce qui reste sur la 
galée, la font glisser en avant et l'enlèvent en la 
redressant verticalement, l’œil vers soi, par un 
mouvement des poignets en dedans. La poignée 
quittée par la main gauche est soutenue par la 
droite seule et légèrement relevée pour éviter la 
chute des lettres de la bordure gauche momenta- 
Dément libre. Pendant ce court espace de temps, la 
main gauche s’est préparée à recevoir la poignée. 
Le médius replié, ainsi que les deux autres doigts, 
la supporte dans sa longueur, l’index allongé la 
Soutient en arrière, et le pouce dressé lui sert de 
Point d’appui latéral.

Plusieurs compositeurs préfèrent poser la poignée 
aplomb par son milieu sur l’index replié, maintenue 

entre le pouce et le médius allongés de chaque côté.
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rendant ainsi inutiles les deux derniers doigts. Cette 
position repose la main quand on a longtemps usé de 
la précédente : elle peut être employée de préférence 
quand on n'a que peu de lignes à distribuer à la fois, 
voire une seule.

Par contre, si l'on veut prendre une poignée très 
forte ou de justification très longue, on la dépose 
dans le creux de la main, le pouce droit, l’index 
allongé, comme soutien d’arrière, ainsi que les doigts 
de support. Au fur et à mesure que les lignes ilimi- 
nuent, la main droite est obligée de remonter la 
poignée et finit par lui faire prendre la position ordi- 
naire.

La stabilité une fois acquise, le médius dégage 
un ou deux mots ensemble en les poussant vers 
soi par le coin supérieur du pied des lettres: 
aussitôt presque à moitié sortis, le pouce et l’index 
les saisissent et les redressent, tout en les déga- 
geant à l’aide du médius, pour que l’œil puis# 
lire rapidement. La main se dirige et s’arrête au- 
dessus de chaque cassetin, laissant tomber les 
lettres une à une dans celui qui leur est affecté- 
Pour cela, l’index, le pouce ainsi que le médius 
s’écartent imperceptiblement, la première lettre 
tombe d'abord, les doigts se rapprochent pour 
maintenir la suivante, pendant le trajet à l’autre 
cassetin, puis de nouveau s’écartent pour la laisser 
tomber à son tour. Les lettres restantes, main- 
tenues par un mouvement de pression et rétro- 
grade, sont abandonnées tour à tour jusqu’il la 
dernière.

Une habitude contre laquelle nous nous élevons 
consiste à mouiller la distribution sans nécessité. 
Passe encore lorsqu’on la lie à même le marbre: 
cette précaution est utile : grâce à l’eau, qui
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maintient la cohésion, on ne court aucun risque 
de pâle.

Justement, par crainte de CCI accident, les com- 
mençanis pourront mouiller leur distribution en 
Paquets, mais très légèrement et seulement sur les 
bords. L’eau, utilement employée quand un acci- 
dent se produit, par l'adhérence momentanée 
qu'elle détermine, permet de sauver des parties de 
Composition qui, sans elle, tomberaient irrémé- 
diablement en pâte, c'est-à-dire ne formeraient 
plus qu’un informe mélange.

Il s’ensuit que si l'on mouille sans motif une 
distribution parfaitement sèche et dont les lettres 
se séparent d’elles-mêmes, sans effort, s’égrènent 
Pour ainsi dire, il s’ensuit que cette adhérence, 
légère sans doute, oblige le distributeur à des 
frottements forcés pour détacher chaque lettre de 
Sa voisine. Ces multiples mouvements inutiles se 
traduisent par une perte de temps, chose toujours 
à considérer.

Mais, d’autre part, pour l'imposition, la désim- 
Position, les remaniements, les transpositions de 
Pages, les reports de ligne, etc., il est nécessaire 
de mouiller, soit complètement, soit les bords 
seulement, suivant le cas; les opérations s’effec- 
tuent avec plus de promptitude et de sécurité.

Souvent les paquets à distribuer ont été rangés 
encore humides ou imparfaitement lavés; l’encre 
qui a pu rester, l’humidité amalgamée à la pous- 

Stère, forment une crasse résistante nuisible à la 
Donne et rapide distribution. Les lettres, collées, 
résistent aux frottements les plus énergiques, se 
détachent difficilement, il en tombe deux ou plu- 
sieurs à la fois dans le même cassetin autant de 
Coquilles qu’il faut rechercher; il devient alors
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nécessaire de mouiller avec une dissolution d’alun, 
chaude s’il est possible. Parfois, lorsque les lettre- 
sont plus ou moins adhérentes, à cause de l’humi 
dité seule ou à la suite du clichage, il suffit de 
frapper à plusieurs reprises le paquet à plat sur 
le marbre, mais garni de son enveloppe ou muni 
de son porte-page. Les poignées sont frappées de 
même, mais sur du bois de préférence pour ne 
point déformer le pied de la lettre.

soit en tas. 
composition 
que cassetill

Quand une sorte surabonde, il faut enlever Iex 
cèdent et le rendre au chef de matériel, qui le 
remet au bardeau ou dans d’autres casses qui 
peuvent par hasard en être dépourvues.

Il ne faut pas trop remplir la casse, 
sant la distribution, ce qui rend la 
moins facile, soit en formant dans cha. 
un monticule : la casse ainsi remplie est dite « 3 
tetons »; on les désagrège en composant, et les 
lettres s'en vont dégringoler dans les cassetins 
environnants : de nombreuses coquilles en résul 
tent, coquilles qu’il faut rechercher, dont plusieurs 
se retrouvent, à la lecture, dans les lignes.

Les interlignes provenant de la distribution 50 
rangent à portée de la main à plat contre le rebord 
de la casse.

L’apprenti doit connaître parfaitement sa casse 
et savoir lire correctement sur le plomb. S’il fait 
une coquille, c’est-à-dire s’il laisse tomber une 
lettre dans un cassetin qui lui est étranger, il la 
recherche sans tarder et, l’ayant trouvée, la remet 
à sa vraie place.

CHAP. IV. Correction
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CHAPITRE IV
LA CORRECTION

La correction sur le plomb est la rectification 
d’erreurs accidentelles ou provenant de la distrac- 
tion et de l'ignorance. D’une manière générale, elle 
S’applique aux changements de phrases ou de mots 
faits par l'auteur, à la composition des ajoutés et à 
leur placement, aux suppressions et transpositions 
qu’il indique sur son épreuve.

La correction se fait en galée d’abord, plus tard 
Sur le marbre.

Les fautes habituelles sont la coquille (lettre pour 
Une autre), le bourdon (un mot, plusieurs mots ou 
un passage oublié), le doublon (un mot, plusieurs 
mots ou un passage répété), les mauvaises diri- 
sions de mots, l’espacement irrégulier, les lézardes 
Occasionnées par la rencontre fortuite de plusieurs 
terminaisons de mots au même endroit de chaque 
ligne (les blancs de l’espacement forment ainsi par 
superposition une ligne blanche continue, d'aspect 
lacheux, qu’on nomme aussi rue).

La coquille peut se définir : une lettre occupant 
accidentellement une place qui n'est pas la sienne. 
A l’impression sont aussi considérées comme 
Coquilles l’omission, l'addition, l’interversion et la 
Substitution d’une ou plusieurs lettres dans un mot. 
. Les coquilles existent dans la casse par le fait de 
llres se trouvant en dehors de leur cassetin respec- 

UT. Elles proviennent d’une distribution trop rapide ou 
Degligée
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Une poignée, une ligne, qui dégringolent en distri 
buant, une casse inconsiderement remplie, sont autant 
de causes multipliani les coquilles. En particulier les 
casses comblées outre mesure exigent du leveur une 
grande délicatesse de prise, sous peine de voir les 
lettres cascader dans les eassetins inférieurs, sans prr 
judice des chocs amenant alors une descente générale.

Conséquence immanquable, si le compositeur ne 
relit pas sa ligne avec soin, les coquilles se mant 
festent à l’épreuve. Des erreurs qui n’ont rien à voll 
avec T’orthographie n’en constituent pas moins des 
fautes qu’il faudra corriger.

Les lettres fautives que le compositeur place 
volontairement, en se trompant à la lecture du 
mot, sont assimilées aux coquilles, bien que, dans 
ce cas, elles proviennent plutôt de l’ignorance ou 
de l’inattention. Cependant, il est bien excusable 
de ces erreurs, étant donnés les effroyables manus- 
crits qu’il lui faut parfois déchiffrer.

A part certaines lettres se ressemblant comme 
force (b, d, p, q; n, u; i, h o, e, etc. , une parti- 
cularité qui, au toucher, peut faire soupçonner la 
coquille, c’est la différence d’épaisseur de la lettre 
étrangère prise au lieu de la bonne : des doigts 
exercés la perçoivent immédiatement.

Sous ce dernier rapport, les coquilles de chiffres 
arabes, identiques de force, peuvent être plus fré- 
quentes; une lecture attentive les fera découvrir.

Bien cerlainement, «i! M. Lorarl, de Lyon, dans ses 
« Recherches historiques sur la Coquille des imprg 
meurs ». la plupart de ces coquilles sont simplement 
imputables au pur hasard, ou tout au moins a la négll- 
gence du compositeur et du correcteur. Mais, souvent, 
n’est-ce pas aussi un peu la faute de l’auteur, dont 
l’indéchiffrable grimoire, qu’il a parfois lui-mème 
grandyeine a relire, est livré à un novice chargé de
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ransformer ses caractères illisibles en « cicéros » ou 
"auguslins w? Peut-être aussi ne conviendrait-il pas 
d’en laisser au moins uelimues-unes. el souvent des 
meilleures, an compile du malicieux plaisir de quelque 
fomposileur facétieux : la technique du métier n’exclut 
pas une pointe d’esprit frondeur chez nos habiles 
Wypographes: plus d’un nous en a fourni la preuve.

.[L’origine du mot coquille a donné lieu à plu- 
sieurs explications aussi ingénieuses que fantai- 
sistes. Une des plus vraisemblables serait celle-ci :

II est probable que, le caractère d'imprimerie 
Sortant d'un moule alors appelé « coquille », toute 
lettre trouvée mauvaise, défectueuse, dans un 
texte, ait été désignée pour retourner à la « coquille » 
el soit devenue, de même, par abréviation, une 
W coquille ». Remarquons que le terme ne s'ap­
plique qu'aux lettres mauvaises; ce serait donc 
par extension que depuis on l’aurait également 
appliqué aux lettres erronées exclusivement.

La supposition qui va suivre est d’autant plus 
plausible qu’antrefois les imprimeurs allaient de 
Ville en ville, de pays en pays, avec armes et 
bagages, répandant leur art et leurs procédés.

N. Locard, ayant remarqué que le pèlerin et le 
typographe avaient tous deux une coquille, l’un à 
la ceinture, l'autre dans son composteur, déduit 
Ceci :

Lia comparaison entre le pèlerin el le compositeur, il 
Propos de leur coquille commune, devient facile a 
Clablir : torsqjue le compositeur met une lettre à la 
place d'une autre, il dénature ainsi la pensée de Tau- 
tour, et se rend évidemment coupable d’une Tante; 
Cette faute engendre une correelion: il est donc en 
réalité dans les mêmes conditions que le pèlerin an 
‘“"•lient où celui-ci se met en route pour aller implorer

—
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son parilon. Une fois sa mission accomplie, le pèlerin 
rapporte une coquille a titre de lestimonium du pardon 
de sa faute. La coquille, aux yeux du public, devient 
la preuve a’une faute a été commise. Il est lis lors 
tout naturel, de la pari du compositeur, de qualifier 
à son tour de coquille l'erreur matérielle dont il est 
l’auteur.

En somme, nous trouvons entre les premiers impri- 
meurs et les pèlerins du moyen àge de nombreux 
points communs : tous deux font des fautes: tous deux 
voyagent: tous deux enfin ont pour insignes le bour- 
don et la coquille. Il est bien certain qu’a celle épor[ue 
tout ce qui avait trait aux pèlerinages et aux pèlerins 
était tellement entré dans l'esprit social, qu’il n’est 
nullement surprenant de voir un des attributs du péle- 
rin voyageur passer ainsi à l’imprimeur pèlerin La 
coquille, emblème de purification adopté par le pèle­
rin, a donc parfaitement pu être prise à son tour par 
le typographe, pour exprimer que son texie a besoin, 
lui aussi, detre purifié.

Enfin, signalons une ingénieuse explication, à 
nous donnée par un excellent correcteur, ayant le 
mérite d’une certaine vraisemblance :

Coruille dériverait dle concou, I oiseau qui depuse ses 
œufs dans le nid du voisin ; or, «u’est-re que la 
coquille, sinon une lettre déposée dans un cassefin 
autre que le sien... Il y a là un rapport analogique < 1 
étymologique assez curieux.

La première cormille par transposition de lettres se 
trouve dans la souscription placée à la dernière page 
du « Psautier de Mayence », de Fust et Schoiffer 1157 : 
il y a en effet spalmorum au lieu de psuhorum.j

Le bourdon est l’omission d'un mot, d’un membre 
de phrase, d'une phrase entière et même d’un 
passage plus ou moins important. Le remaniement 
en est la conséquence.
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L ne cause fréquente de bourdon est la répétition 
du même mot dans une ligne inférieure.

Faire des bourdons a pour locution synonyme 
« aller à Saint-Jacques », et c'est celle locution qui 
nous donnera l’explication de ce moi inattendu 
dans le langage de la correction.

que l'on envoie a Saint-Jacques, ilil 
impositeur à qui l'on indique sur ses 

Un compositeur 
Momoro. est un ,1
^Preuves des remaniements à faire, parce que celui qui 
Corrige les épreuves figure avec sa plume une espèce 
de bourdon aux endroits omis pour indiquer l’omission.

Le mot bourdon viendrait donc de cette représen- 
tation graphique du bâton des pèlerins qui se ren­
daient à Saint-Jacques de Compostelie.

Le doublon est un terme parfaitement défini par 
lui-mème. ( “est le mot, la phrase, ou le passage 
répété une seconde fois.

Correction en galée

Le paquet à corriger est délié sur la galée, celle-ci 
POséediagonalement sur la partie gauche de la casse, 
au-dessus du cassetin aux espaces dont on se sert 
pour rej ustifier chaque 1 igne I ortant des corrections ; 
elle est maintenue par les deux pieds engagés dans 
l’angle des cassetins. La galée ainsi placée permet 
au corps la station droite, tandis que si elle est posée 
horizontalement le long du bord, elle oblige le cor- 
Tigeur à baisser la tête, à avancer l’épaule droite 
tout en bombant le dos disgracieusement. Un grand 
lingot de 2/ points mis à plat contre la composition 
Karantit la bordure des accidents qui peuvent 
Survenir au cours de la correction.

Correction en galée
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Les mêmes signes conventionnels sont toujours 
employés pour indiquer sur l’épreuve les fautes 
à corriger; il est nécessaire de les bien connaître 
pour la bonne exécution de ce travail délicat et 
complexe.

Les corrections doivent se marquer dans la marge 
d’un même côté du texte, sur le niveau de la ligne à 
laquelle elles se rapportent, les premières les plus 
rapprochées de son extrémité. Le trait de renvoi 
— qui a son analogue dans le texte — se met après 
le signe et non avant. Pour une même ligne, les 
corrections doivent se suivre dans l'ordre naturel ; 
si l'on est obligé de rompre cet ordre, les renvois 
seront différenciés (croix, double croix en haut et 
en bas, cercles, ou tout autresigne accessoire ajouté 
au trait principal). Dans les épreuves dites premières 
typographiques, les corrections peuvent être à la 
rigueur réparties a gauche et à droite; il n'en est 
pas de même pour les épreuves en placard devant 
être corrigées sur le marbre : les corrections mises 
dans le composteur de bois se lèvent plus rapi- 
dement et il y a moins de risques d'omission. Pour 
les espacements défectueux et les mauvaises ou 
trop nombreuses divisions, le correcteur y remédie 
au moyen d'échelles indiquant le remaniement 
nécessaire.

Le bourdon se transcrit sur la marge de côté, et. 
s'il est trop long, sur la marge de tête ou de pied. 
Mais si son étendue est considérable, on inscrit en 
regard la mention : « Bourdon, voir copie ». Le 
feuillet est joint à l’épreuve pour la correction.

Les mots à mettre en italique sont soulignés d’un 
trait —, en petites capitales deux traits =, en 
grandes capitales trois traits -, en caractères gras 
par un tremblé---, (à moins qu’on ne mette pour ce
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dernier la mention : « norm. » ou « égypt. » (nor- 
mande, égyptienne).

Le deleatur (S) est le signe de la suppression : 
c’est la première lettre du mot latin signifiant : 
« qu’il soit effacé ».

Pour indiquer les vers à transposer, dans les ouvrages 
de poésie, les anciens copistes se servaient de l'anli- 
Sigma, signe de correction ayant la forme d'un e 
retourné .). Les correcteurs anglais se servent de ce 
signe qui indique la lettre i retourner. Pour ce dernier 
usage le signe habituel de notre correction 3) en serait 
le redoublement.

L'outil dont on se sert universellement aujour- 
d’hui est la paire de pinces, qui a remplacé la 
Pointe surannée des anciens typos. Les pinces 
doivent être de bonne qualité, en acier, ni trop 
dures ni trop molles, et leurs extrémités non 
faussées. On doit s’en servir intelligemment et 
avec tact.

Quand la composition est pleine, on saisit les lettres 
par les tlanes : quand elle est interlignée, on les prend 
dans le sens oppose, les branches tournées dans la 
direction des talus.

Il faut, en corrigeant, bien engager les deux branches, 
de façon à saisir franchement la lettre : car en la prenant 
Vers le bout les pinces risquent de glisser, en rapprochant 
brusquement les deux bran hes: T’mil de la lettre, bonne 

est estropié sans rémission. Cet accident 
à ceux imi — vicieusement — corrigent 

Sans délier: la pression de ligature s’oppose à la libre 
sortie de la lettre: plus elle résiste, plus les pinces la 
serrent, et rites risquent de glisser à vide, non sans 
dommage pour l'œil.

b ailleurs, il faut toujours délier pour corriger : on 
croit voir 15 une perte de temps . il n’en est rien. On en

U mauvaise, 
arrive surtout
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c’est des mains de ses Artistes que sont 

sorties les plus grandes et les plus pré­

cieuses productions qui ont servi à les 

former dans leur origine. Je commence 

donc par les Fonderies de France.

Parmi les Fonderies qui existent aujour­

d'hui en France, celle dont l'origine re- 
monte le plus haut est la Fonderie du Roi. 

Elle a été commencée sous François Ier. 

Ce Prince fit graver, par Garamond, trois 

caractères grecs, qui restèrent sous la 

garde de ROBENT ETIENNE : ces caractères 

furent suivis de plusieurs antres, tant 

romains qu’italiques, accompagnés des 

moules nécessaires. Les premiers fonds de 

cette Fonderie, qui consistaient en poinçons 
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perd autant sinon davantage par suite des obstacles ui 
dans ces conditions entravent et relardent la justifi- 
cation.

L’épreuve étant sous les yeux, il faut bien 
l’observer, la suivre avec soin et passer d'une faute 
à l’autre en s'aidant des signes conventionnel- 
marqués dans l'intérieur du texte et de leurs ana­
logues reportés en marge.

Chaque changement fait nécessite une rejustili- 
cation de la ligne. A l’égard des blancs à répartir 
ou à enlever, on suit les prescriptions relatives à la 
justification dans le composteur.

D'une lettre enlevée avec celle qui la remplace, 
la différence peut être insensible, il faut néanmoins 
en tenir compte et justifier en conséquence.

Lorsque les lettres omises peuvent rentrer dans 
la ligne sans nuire à la régularité de l’espacement, 
on remplace les espaces par d’autres plus étroites 
et l’on en supprime si possible. Quant aux lettres 
ajoutées par erreur, si elles ne sont pas en trop 
grand nombre dans la ligne, on distribue sim- 
plement des espaces moyennes ou fines entre les 
mots les moins espacés ; au contraire, si le nombre 
de lettres à ajouter ou à supprimer conduit à un 
espacement impossible, on reprend ou on reporte 
un mot ou fraction de mot à la ligne précédente 
ou suivante.

La ligne corrigée, vérifiée, doit être de longueur 
égale aux autres : le doigt s’en assure en glissant 
le long de la bordure.

Il se présente souvent qu’un mot est enlevé, 
ajouté ou reporté; quelquefois c'est un passage 
entier. En ce cas, il serait dispendieux de passer 
de ligne à ligne la partie équivalente, il vaut
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mieux remanier, c’est-à-dire reprendre la compo- 
sition au composteur. L'opération se fait ainsi 
beaucoup mieux et plus vite.

Pour remanier, on place sur la galée la partie à 
reprendre en la faisant virer le cran dessus. Le 
Commencement des lignes se trouve à droite en 
avant.

Il est facile de transporter dans le composteur 
plusieurs mots à la fois de cette façon : le bout de 
l’index se colle sur le plat de la lettre en bordure 
et, par pression, soulève de ce côté une partie de 
la ligne, le pouce se pose à son tour par sa face 
interne sur le «levant de la ligne; puis, par un 
mouvement simultané de ces deux doigts, on fait 
monter une fraction de ligne le long du médius — 
plié à demi et appuyé sur la ligne qui suit — sur 
lequel elle repose; par une torsion du poignet, de 
droite à gauche, le cran se retrouve en dessous et 
les mots se trouvent placés normalement dans le 
Composteur: il n’y a plus qu'à continuer ainsi 
jusqu’à la lin de l’alinéa en exécutant toutes les 
corrections au fur et à mesure qu’elles se pré- 
sentent. Il peut arriver cependant que le hasard 
fasse terminer une ligne ainsi que sur l’épreuve. 
La suite, étant régulièrement rattrapée, le rema- 
niement en reste là.

Par T’habitude, le remaniement s’exécute avec 
célérité; on arrive, dans le caractère de moyenne 
grosseur, à enlever une grande partie de la ligne 
d un seul coup, quelquefois la ligne entière dans 
de courtes justifications.

Il y a une autre manière de remanier, assez 
employée, mais bien moins pratique. Elle consiste 
à poser à plat, sur les lettres, du côté du cran, les 

9.
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trois iloigts joints : index, médius, annulaire; ce 
dernier, débordant un peu en arrière, s’appuie laté 
ralement sur la dernière lettre et remplit la même 
fonction que l’index dans le moyen précédemment 
décrit : la torsion, moins commode, se fait aussi en 
sens contraire, de gauche à droite, pour déposer 
les lettres dans le composteur.

Il est à remarquer que ce genre de remaniement 
ne permet, dans tous les cas, de transporter que 
juste la largeur des trois doigts, pas davantage ; il 
nécessite, par suite, plus de mouvements. Néan­
moins, il peut être employé préférablement pour 
de très petits caractères que la pression, dans le 
premier mode, risquerail de faire sauter, alors que, 
dans le second, ils sont couverts par les doigts et 
garantis de cet accident.]

Correction sur le marbre

Le marbre étant convenablement essuyé, on doit 
avant d’abattre la forme l’essuyer à son leur pour 
faire disparaitre toutes matières étrangères qui 
peuvent y adhérer par dessous. On s’est d'abord 
assuré, avant de la soulever, que le serrage était 
suflisant pour en permettre le déplacement.

La forme doit être engagée suflisamment sur le 
marbre, de manière qu’une fois abattue les pages 
en bordure devant soi portent en entier sur lui; 
le châssis et une partie des coins doivent seuls 
déborder de la place nécessaire aux mains ; autre­
ment. en poussant la forme à fond, il se peut qu’une 
faiblesse de serrage, une justification défectueuse, 
fasse descendre quelques lettres, même une ou 
plusieurs lignes, qui arrêtent brusquement le glis­
sement en avant — non sans être fracassées — et

Correction sur le
marbre
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obligent parfois à relever la forme avec force pre 
cautions.

Les formes étant mises sur le marbre côte à côte. 
— le côté de première à gauche, - et desserrées, 
les coins sont reculés vers l’espace qui va s'élar- 
gissant de façon à maintenir seulement l'ensemble 
en laissant un peu de jeu aux pages par un serrage 
insensible. Les coins peuvent être enlevés tout à 
fait et rangés en ordre contre les châssis, à l'excep- 
lion de quelques-uns qui restent pour parer à tout 
accident.

A moins de disposer d'une place pour installer 
la casse dont on se servira pour corriger, il est 
utile de lever ses corrections dans le composteur 
de bois.

L’extraction et l’insertion des lettres se fait aussi 
bien qu’en galée; mais la justification est moins 
facile à vérifier, par ce fait que les pages, complè- 
lement encadrées de lingots, ne présentent pas. 
Comme dans la galée. leur bordure droite à décou- 
vert, mais seulement un tiers environ, au-dessus 
de la garniture, sur lequel le tact devra s’exercer.

Les lettres de remplacement sont prises succes- 
Sivement dans le composteur de bois; celles rem­
placées y sont mises à l'autre bout, le cran dessus, 
en attendant d’être distribuées, les mauvaises se 
Posent dans un papier pour la boîte à fonte.

Des espaces assorties, quelques cadrais et cadra- 
tins sont à portée de la main, dans une petite 
boite à compartiments dite « boîte à corrections » : 
on y ajoute aussi des divisions.

En cas de remaniement, il est bon de mouiller 
le passage à reprendre et de le transporter sur 
salée, cran dessus. S’il y a quelque difficulté à 
extraire, on enlève une des garnitures de tête ou
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de pied pour faciliter la manœuvre ; s’il se présente 
des courbures de lignes ou de pages, le seul moyen 
d'y remédier c’est de vérifier les garnitures : les 
redresser, en faire disparaître les aspérités, les 
détruire au besoin lorsqu 'elles sont par trop défor- 
mées ou mutilées et les remplacer par des bonnes 
en ayant soin de rendre aux pages leur aplomb et 
leur quadrature. Cela peut dépendre aussi du 
châssis : on le change simplement.

Les interlignes trop fortes, une ou plusieurs 
lettres d’un corps au-dessus, des matières élran- 
gères, etc., sont autant de causes qu’il importe de 
rechercher pour en faire disparaitre les effets.

Pour ne pas se donner la peine de desserrer, des 
corrigeurs peu serupulens enfoncent entre les lignes 
qui chevanchent de petits momrrmx de papier monille- 
C’esl ce qu'on appelle plaisamment esperes de 
Limoges ?.

Les reports de lignes sont une des difficultés qui 
arrêtent le corrigeur à ses débuts; connaissant bien 
l’ordre de la succession des pages, il ne peut guère 
se tromper. Si un report de lignes doit courir sur 
plusieurs pages, il faut tout d’abord en ménager la 
place en queue de la dernière, soit en enlevant le 
blanc nécessaire, soit en faisant les suppressions 
indiquées par l’auteur en vue de cet ajouté, soit 
enfin en cassant des lignes à cadrals dans le cou­
rant desdites pages si la place nécessaire n’existe 
pas ou n'a pas été prévue. Ceci est laissé à l’initia, 
tive calculatrice du corrigeur.

La place faite, on pousse le texte jusqu'au bas. 
et, dans le vide alors laissé sous le folio, viennent 
se placer les lignes de la page précédente. Le texte 
de cette page descend à son tour, faisant place en
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tète aux lignes de la page qui précède, et ainsi de 
suite — de la dernière à la première — jusqu’à 
l’endroit marqué où l’ajouté comble naturellement 
le blanc réservé à son intention.

Si l’ajouté est placé quelques pages plus loin de 
celle où sa place se trouve ménagée, l’opération 
$ exécute en sens inverse. Le texte est repoussé vers 
les folios, et les lignes reportées viennent combler 
le vide au bas des pages.

Quand, pour une cause quelconque, il faut trans­
poser des pages, le même principe s'applique en 
grand. La place d’une page, ou de plusieurs, est 
balte tout d’abord et le report s’exécute en avant 
ou en arrière, suivant que la ou les pages viennent 
s’ajouter vers le commencement ou vers la lin de 
la feuille. Les folios restent comme témoins pour 
éviter l’erreur de transposition.

Le terme de correction chasser signifie le report 
obligé d’une ou plusieurs lignes par suite du place- 
ment d’ajoutés ou de la recomposition d’un passage 
en caractères plus forts. La chasse peut s’exercer 
sur une page ou plusieurs jusqu’à ce que se pré- 
sente la place nécessaire pour loger cet excédent 
de lignes.

Perdre est tout le contraire; pour la même 
raison, les reports, au lieu de se faire en avant, 
s'opèrent en arrière.

De deux caractères comparés entre eux, sous le 
double rapport de la force du corps et de l’épaisseur, 
on dit que l’un chasse plus que l’autre quand, pour 
une même copie et une même justification, le nombre 
des lignes et leur hauteur sont en supériorité. C’est 
ainsi que, par exemple, le neuf chasse plus que le huit, 
le huit plus que le sept, le neuf gros œil pins que le 
neuf petit œil, etc.
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l’esparemen! trop fort, entre les mols. Fintertignage 
exagére. sont aussi des causes de chasse.

Pour rectifier la ou les erreurs d’une page déjà int- 
primée, on réimprime simplement le carton oil elles 
sont comprises: ce carton se composant toujours de 
quatre pages qui se tiennent.

Une seule page réimprimée porte le nom d’ongle.

Lettres bloquées ou blocage

Dans le courant de la composition, il arrive sou­
vent qu’une sorte vient à manquer — même plu­
sieurs — sans qu’on veuille pour cela suspendre le 
travail. Cette lettre est remplacée, bloquée, par 
une autre de force identique. On la retourne cran 
dessus, ce qui lui permet de ne point passer ina­
perçue à l'mil du correcteur. La lettre de rempla­
cement ne doit pas être retournée le pied en l'air, 
ce qui donnerait cependant une tache fort visible: 
mais I’œil portant sur des surfaces plus ou moins 
dures risque de s’endommager. Avant de bloquer, 
il faut faire des recherches dans les coquilles de sa 
casse ou dans les casses et compositions en réserve 
et n’user de ce moyen que modérément et à la 
dernière extrémité.

Lettres bloquées ou
blocage
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CII VPITRE V

OBSERVATIONS
SUR LA COMPOSITION

La composition typographique ne consiste pas 
uniquement à aligner des lettres et à justifier des 
lignes dont les mots sont plus ou moins régulière- 
ment espacés.

Dans le cours de ce travail, l'observance de cer- 
laines règles est de toute nécessité : la beauté et la 
valeur de l’ensemble en sont les heureuses consé­
quences.

Le typographe apportera ses premiers soins à la 
bonne justification de son composteur, au moyen 
d’interlignes choisies: les interlignes, du reste, 
seront triées en vue de la composition pour rejeter 
celles qui seraient Irop courtes ou trop longues.

bans la composition pleine, c’est-à dire sans inter- 
lignes, il sera préférable de justifier avec des m de 
douze. En ce cas, on vide le composteur en s’aidant 
d interlignes de 3 points au-dessus et au-dessous de 
la poignée à extraire. Ces interlignes ne restent 
pas dans la composition; mais pour la ligature on 
en conserve au milieu, en tête et en pied, afin 
d assurer la solidité du paquet non interligné. Ces 
Interlignes disparaissent elles-mêmes à la mise en 
Pages.

Pour ce genre de composition, l’emploi du lève- 
ligne (ou mieux porle-ligne) est obligé. C’est un 
fragment de filet coupé sur la justification et muni

CHAP. V. Observations
sur la composition
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d‘ « oreilles » arrondies, débordant d’une douzaine 
de points de chaque côté. Les angles qui butent 
dans le fond du composteur sont adoucis pour fac1* 
liter la rapide entrée. Quelques ouvriers se con­
tentent d’une seule oreille à droite, en ménageant 
sur le côté gauche du filet, en regard de l’angle de 
la glissière, un cran qui permet révolution rapide 
du lèveligne. Le dernier s’emploie pour les très 
longues lignes, supérieures à l’écartement des 
doigts.

Ce petit organe joue le rôle d’interligne et faci­
lite la composition en évitant des accrocs imman- 
quables et en dispensant des précautions conti- 
nuelles qu’il faudrait prendre sans cela. Il se fait 
également en zinc, et en cuivre (notamment en 
acier chez les Anglais et les Américains), mais 
l’emploi de ces derniers métaux durs est plutôt 
préjudiciable aux lettres à queue ou accentuées.!

Avant de justifier sa ligne, nous avons recom- 
mandé de réserver la dernière lettre; on pourra 
mieux ainsi redresser celles qui seraient couchées, 
corriger après avoir relu, et modifier l’espacement 
sans crainte de briser les espaces et de se blesser 
le pouce.

Dans les caractères neufs ou de petit calibre, 
toujours doués d’une certaine élasticité, une inter- 
ligne à plat sur la ligne garantit de tout accident 
dans la composition pleine.

L’élasticité étant moindre dans les lignes à 
cadrats, il faut justifier moins serré.

Dans les justifications de longueur inusitée, on 
n’a pas toujours en quantité suffisante des inter- 
lignes d’une seule pièce. En ce cas, deux interlignes 
bout à bout en remplaceront une seule. Il est pré- 
férable qu’elles ne soient pas de même longueur.
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mais très différentes, au contraire; elles seront 
croisées d’une ligne à l’autre. Quelques-unes d’un 
seul morceau sont réparties pour consolider la 
composition.

Si la composition est à deux interlignes super- 
posées, la plus mince se place immédiatement sur 
la ligne. Dans les grandes justifications, les inter­
lignes en deux pièces et doublées seront aussi 
croisées entre elles.

La faible courbure des interlignes se corrige en 
opposant ces courbures l'une à l’autre. Leur redres- 
Sement complet s’opère au serrage.

Les interlignes dont l’épaisseur est augmentée 
par place et aux angles par suite d’un choc quel 
conque sont limées légèrement: quant à celles 
diversement faussées, un laminage au marteau les 
remettra en état.

Théoriquement, l’espacement des mots devrait 
être du tiers de la force du caractère, mais les diffi­
cultés qui se renouvellent à chaque fin de ligne 
modifient sans cesse celle règle. Suivant qu'il faille 
faire entrer ou reporter une fraction de mol. — si 
ce n'est le mol lui-même, — on espace en consé- 
quence sans tomber dans l’exagération : une ligne 
trop serrée devient confuse et illisible, une ligne 
trop largement espacée donne une déplaisante im- 
pression de vide.

Les hasards de l’espacement peuvent amener, dans 
le sens vertical, des raies blanches, sinueuses, dites 
" rues » ou « lézardes ». Le déplacement d’un moi on 
fragment de mot y remédiera.

La ligne « volée » ou dite « à voleur » est celle qui 
composée soit d’un tout petit mot, soit de quelques 

fifres seulement formant une ou deux syllabes. Ces 
ignes sont obtenues aux dépens de la ou des précé-
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dentes lignes, qui subissent de ce fait un espacement 
exagéré, et sont le plus souvent i cassées », eesi-il- 
dire supprimées el regagnées.

La présence de ces lignes — disgracieuses el contes- 
tables à plusieurs points de vue s’explique par celle 
raison que toutes les lignes sont comptées comme 
pleines par le compositeur. On y a recours, exception- 
nellement, pour parer aux inconvénients de la mise 
en pages et aux suppressions occasionnées par la 
correction.

Devant le point et virgule, les points d’interro- 
galion et d’erclamalion, se met toujours une 
espace de 1 point. Si, par hasard, la ligne est très 
fortement espacée, on peut forcer cette espace 
(1 point I 2, 2 points), toujours pour observer la 
bonne proportionnalité.

Le deu.r-points, considéré à l'égal du mot, est 
espacé comme tel; de même pour le tiret.

Le point, la virgule, les points de suspension. 
ne reçoivent aucune espace; de même que les 
parenthèses () et les crochets (J, à l’intérieur, à 
moins que la ligne ne soit extrêmement espacée; 
extérieurement, ils prennent le même espacement 
que les autres mots.

Les guillemets (« »), paragraphes (§). versets (V), 
répons (K), pieds de-mouche (9). croix (4), sont 
espacés comme les mots.

Pour les astérisques (*) et les chiffres et lettres 
supérieurs employés comme appels de notes, une 
espace line ou moyenne.

Jamais d’espace entre les lettres abréviatives : 
LL. MM. II.

On n’en met ni avant ni après l’apostrophe, sauf 
dans certains caractères italiques où elle suit les 
lettres d et / qui peuvent être fort penchées et avoir

Division ou coupure
des mots
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un crochet doué d’une assez sensible saillie : d ‘une. 

/ une; de même pour la rencontre avec une lettre 
accentuée : fit.

L’apostrophe reste en contact immédial dans les 
mots dont les lettres ne sont pas espacées l’hon- 
neur, prud’hommes, s'entr'aider), dans les mots 
ou les syllabes sont élidées par suite d'une pronon- 
ciation vicieuse (c'le femme, mam'zelle, j’te l'pro- 
mets); à la lin d'un mot elle se détache du suivant 
(not‘ maitre).

La division reste toujours collée, à moins qu'une 
lettre creuse d'un côté n’oblige à la compenser de 
1 autre, comme aspect, par un blanc équivalent; 
on la décolle dans les ligues très espacées.

Dans les mots dits espaces, c'est-à-dire dont 
Chaque lettre est séparée de la suivante par une 
espace fine ou autre (les mots en capitales généra- 
lement), les lettres rondes, creuses et évasées 
(LOVAT) exigeront un espacement moindre que les 
lettres droites (EHMX); parfois on le supprime sui- 
Vant le hasard de leurs rencontres. Même obser 
Vation pour les mots espacés en bas de casse. On 
ajoutera à l’espace séparative des mots l’espace 
équivalente à celles réparties entre chaque lettre.

L’espacement d une ligne perdue composée de 
Quelques mots pourra être légèrement forcé; elle y 
gagnera.

Division ou coupure des mots

Diviser, c'est couper d’une ligne à la suivante 
an mot de deux ou plusieurs syllabes, en marquant 
union de ces syllabes par un petit trait en lin de 

ligne.
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Dans le langage teclinique, le Irait d’union prend 
plutôt le nom de division: il sert à joindre les parties 
d’un mot composé ou à couper les mots ordinaires 
selon les exigences de la justification.

La division était déja en usage au x** siècle, mais sa 
forme était assez variable. C’était tantôt une minuted) 
tantôt une seconde ".. D’autres lois elle était figurée 
par un Irait analogue à la virgule, mais d'une obli- 
qgnilé sensiblement différente ^ .

Les coupures s’opèrent sur les mots trop longs 
pour entrer tout entiers dans la ligne, et le trait 
d’union, qui devient le signe de la division, se 
trouve participer à deux fonctions diamétralement 
opposées.

Diviser est un moyen terme qui a pour résultat 
de régulariser l’espacement.

Il ne faut donc point en abuser. On tolère trois 
divisions de suite à la rigueur, dans les petites et 
moyennes justifications, voire quatre dans les très 
étroites; mais dans les larges, qui donnent plus 
de facilité à justifier, eu égard aux espaces plus 
nombreuses qui séparent les mots, on doit éviter 
les divisions fréquentes et rapprochées. Cependant 
s’abstenir de division ne deviendra pas en tous cas 
une règle absolue.

Pour une page isolée, le nombre de divisions ne 
saurait être limité; le compositeur s’attachera sim- 
plement à en faire le moins possible.

Le Manuel ele Tupngruphie française de Brun est à 
cet égard un véritable tour de force typographique 
Cet ouvrage de plus de deux renls pages ne contient 
pas une seule division à la lin des lignes. L’espace- 
ment en est malgré cela fort régulier.

En dehors des règles ci-dessus énumérées, la 
division des mots est pour le typographe peu exercé
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une source d’indécisions fréquentes et lui fait com- 
mettre erreur sur erreur. Faute d'être quelque peu 
lettré, il se livre à des coupures baroques et sans 
raison qui lui font perdre, eu corrections, un temps 
@ppréciable.

En principe, il devra se rappeler que tous les 
mots polysyllabiques peuvent, selon le besoin, être 
divisés à chacune des syllabes grammaticalement 
fixées, muettes ou non, et peu importe le nombre 
de leurs lettres; de même pour les noms propres. 
Les abréviations qui forment plusieurs syllabes 
seront exceptées autant que possible, parce que 
leur coupure peut les rendre accidentellement 
méconnaissables, ainsi que les mots comportant 
des traits d’union, parce que les rôles de la division 
et du trait d'union peuvent être confondus lors- 
qu'ils sont concurrents dans la même expression.

La marche habituelle pour la division des mots 
est la suivante :

Deux lettres au moins au bout de la ligne, trois 
au moins au commencement et, s’il est possible, 
éviter que cette dernière soit muette.

On ne divisera donc pas à la première syllabe 
d’un mot quand elle n'est que d'une seule lettre.

-preuve, a-mitié, o-pinion, i-mnage.

Exception cependant est faite pour les lignes 
étroites, celles qui habillent les gravures, le texte 
des colonnes de tableaux, les manchettes, etc.

Proscrire impitoyablement toute syllabe muette 
formant à elle seule la dernière ligne d'un alinéa. 
Dans l'alinéa terminé par une ligne ne contenant 
qu'une syllabe de quatre ou cinq lettres, cette ligne 
d aspect toujours fâcheux est plutôt le fait de com- 
POsiteurs peu scrupuleux.



166 OBSERVATIONS SUR LA COMPOSITION

On évitera de commencer la ligne par une syllabe 1 
muette quand celle-ci sera la terminaison d’un 
verbe à la troisième personne du pluriel :

viennent, serpen-tent, man-gent.
i

Ne pas diviser non plus à l’apostrophe : 
lorseu'-il, puison'-elle.

Excepté quand l'apostrophe est suivie d'une con 
sonne :

grand-mère, grandi-porte.

Dans les verbes à conjugaison interrogative, il 
vaut mieux diviser avant le / euphonique : deux 
divisions voisines sont d’un aspect peu agréable.

Qu’en pense-l-on? Oit va-l-il? Apprend-l-elle?

(Pour les mots à / euphonique employer, lors 
qu’ils ne sont pas divisés, un trait d'union d’égale 
force de chaque côté du /.)

La division entre deux voyelles est interdite, sauf 
pour les mots composés tels que :

extra-ordinaire, co-eflicient, anti-apoplectique.

Ne pas couper un mot avant ou après I’r qui 
réunit deux voyelles :

mala/x/er, soi/x/ante, bo/x/er.

Ni avant ni après l’y quand il tient lieu de deux i: 

voly/age, pa/yleur, era/y/on.

Mais cette interdiction disparaît quand l’r et Iy 
sont suivis de consonnes :

ex-trémité, hy-pocrisie, sy-mnétrie.
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, Dans les mots composés, couper de préférence à 
a division existante :

fac-similé, contre-indication, porte-mousqueton.

La division des noms propres sera évitée autant 
Tue possible.

Il est des mots qu’on ne séparera pas :
Lovis/XV, Léon/XIII, Gladiator/II, xix/siècle.

1 Vaut mieux faire rentrer le second mot ou faire 
sauter le premier.

De même pour monsieur, madame, monsci- 
kheur, etc., quand ils sont en abrégé :

N. / Boniface, Ame/la directrice, Ngr/ Richard.

Et pour le prénom également abrégé:
X. Marmier, P.-L. / Courier.

Eviter de séparer le quantième et le mois, le 
Dois et l'année de leur millésime:

le 1 4 / juillet, le 31 octobre / 1871, année / 18*6 - 

et de séparer, en général, le nombre du mot qui le 
oui ou précède:

in-/is, n/uju, pages / 10 a / 15, folio io / v°, cle.

Pas plus que deux monosyllabes réunis par 
ision :

je veux qu’/ça marche, moi je n’/marche pas.

Les nombres, exprimés en chiffres arabes, ne 
Sont jamais divisés.

Cependant, pour certains ouvrages où ils
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abondent, on use d'une coupure part J 
— sans employer le signe de la division - qu 
consiste à mettre en lettres les mois million 
liard :

360 millions / 535327 francs, 
h milliards / :00525077 francs.

Lorsque les centimes ne peuvent rentrer, on les 
reporte en les faisant suivre du mot centime entier 
ou abrégé :

525377 fr. / 50) cent, (ou 50 c.)

Primo, numéro, volume, chapitre, livre, tome, 
article, paragraphe, figure, etc., quand ils sont 
abrégés, ne restent jamais isolés au bout de- 
lignes :

i une bibliothèque, n" / 2, ch./I11. vol. /Ili. 
t./IV, liv. / II. lig./y, art. / 7, $/15. : / se.

De même, les expressions : francs (fr.), cen‘ 
centimètres (cent, ou c.). mètres (m.), habit 
(hab.), kilomètres, kilogrammes, etc. (kil., kilold. 
kilogr.), précédées d’un nombre ne peuvent en ètre 
séparées :

iap/Tr.. B/c, 100 / m.. is /cent., 128 / kil., 
1:301 hab., elc.

Certains mots, quoique abrégés, mais possédant 
plusieurs syllabes, pourront à la rigueur être 
divisés dans les très petites justifications.

Ele. ne doit jamais figurer au commencement 
d’une ligne, et surtout former une ligne à lui ul 
quand il termine un alinéa.

La même observation s’applique à toute abrévi- 
lion dans ce cas.
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HoWons que l’idéal de la division serait de pou- 
or couper le mot vers son milieu en reportant la 

vhgue partie à la ligne suivante.

La division est une question qui partage en deux 
amps les typographistes : le premier tenant pour 
J division par épellation, le second pour celle par 
elymologie. A notre avis il faut employer la divi- 
lion par épellation de préférence à celle purement 
aymologique : outre que la seconde peut nuire 
Sensiblement à celle épellation, elle exige du compo- 
^eur une certaine somme de capacités grammati- 
cales qu’il ne possède pas toujours,

Sous le rapport de l’instruction, les typographes 
aujourd’hui sont très inférieurs à leurs aînés, A 

peine sortis de l’école primaire, les futurs compo- 
steurs, après un apprentissage hâtif, n’ont en 

ny ‘ogie que de très vagues connaissances ; les 
irises de leur langue maternelle leur sont, pour

• ''ire, totalement inconnues : de là ces mille et 
•flicultés qui les arrêtent à diverses coupures de 

ts, qu’ils résolvent au petit bonheur, et sur les- 
telles ils consultent leurs compagnons non moins 

Dorants qu’eux, — quittes à corriger ensuite les 
Visions fautives et à les éviter plus tard par des 

Torts de mémoire qui ne valent pas la science rai- 
SODnée des mots soumis aux divisions particulières., 

Sur celle question de la division des mots nous 
e Pouvons mieux faire que de citer l'opinion très 
ACellente de Daupeley-Gouverneur :

11 : a deux farons de diviser les mets, nous - 
ans dire deux eroles : l’une qui veut qu’on divise 
a ès l’étymologie : l’autre, suivant l’épellation fran-

“e. Elles ont toutes deux des partisans armés de 
nies raisons, et il nous serait peut-être difficile de
I YPOGERAPHIE. 10
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méthode pouvait être suivie en toutes cirronstancesi 
mais elle conduit si souvent au ridicule ! Ainsi, 1,11 
divisera bien, d'après l’étymologie, con- sejench 
circon- scrire, in- struction, etc.. mais, pour elr 
logique, il faudra diviser: chin urgic, de- scriplio" 
des- ordre, méth- ode, mon argue, pra- égyrigu . po 
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de telles divisions, elles offrent, a la lecture, un gray 
defaut, car on sera amené : conmenceria prononcia 
tion d’un in101 ainsi divise d’une faest tout a fait coll 
traire a ce qu’elle doit étre: a moins sure Von ne coll 
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faire épeler ans enfants des mots tels «uc instruction 
manuscrit, un le fait toujours de cette facon : i. *." 
ins, 1, r. u, c, Irie, instrur. eir.: w. «. me. ». N.5 
nus, manus, c. r, à, /, crit. munnsecit; et non de celle 
ci: i. ne, iz, s. /, r. 2€. c. sirae, iyeslvo, etr.: »/, (, » 
N. N, il. 1117, N. ". ". 7, /. xr77, mdnu80077. C€ In10U7 
d’epellationdes mots Tranrais,ilssoient tiresdn gred 
du latin ou de toute autre langue, dlerosle du bon sel 
et doit être le vrai critérium en mafière de division

Néanmoins, il est des cas où l’étymologie doit 
toujours primer l’épellation : elle sera observe
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otites les fois que les fragments de mots, résultan! 
le la coupure, n’en souffriront pas dans leur 
• hysionomie ni dans leur prononciation.

On divisera donc d’après l’épellation, excepte 
les mots suivants et quelques mots analogues que 
nous pourrions avoir oubliés:

ro-stiche con-sterner ex-ophitalmie
tro-stat con-steller feld-spath
iro-scope constiper finor-hydrique
sili-orleaniste con-stituer gentle man
Mli-corbutique con-struire hémi-ptére

Iti-spasmodique consub-stantiel hémi-sphère
llli-strophe co-opéralion hiémi-stiche
"I-plit hegme cranio-scope hélio-scope
"lemo-scoe «yan-hydrate li uto-statique
"Na-Irophe deca-stere hémo-ptysie

Chj-episcopal désabuser hepta-edre
sym-plote 

"lmo-sphére. 
hi-oxyde

dés-ag réale hexa-edre
dés-agréger hier-archie
dés-appronv er hy méno ptère

"is-aieul dés-armer hypo-stase
ock-haus désarroi in-serire

fla-strophe désaveu in-specteur
Centi-stére desemplir in-spirer

éiro-ptre dés-ennuyer installer
Clor-hydrate dés-honorer in-stiller
Cn-serire dés intéresser instaurer
arcon-spection désosser in-slance
Ircon-staneç désobliger in-stitut

“-associe des-ordre instruction
"G-emption dles-unir inter-stice
“exister dia-gnostique kaleido-scope
“habiter dlia-stase lépido-ptère
“intéresser "eo-ptére
Cleupis-cence

di-phlongue mal-adroit
di-ptyque mal-habile
di-ptère manu-scril

Cm-scienee di-stiller més-alliance
CO-spirer électro-scope mésaventure

On-spuey épi-spastique més-estime
Cn-stable 
COn-stance epi-staxis 

épi-style
mélem psycose 
microscope

con stater * 
exlr-ordinaire mon0-ptere



172 OBSERY

omni-scienee

ATIONS SUR LA 

proéminent

COMPOSITION

sub-allerne
par-hélie pro-scénium sub-lingual
péri-helie pro-speetts sub-lunaire
péri-pneumonie pradlomme sub-urbaine
péri-ptére P) ro-scaplie self hy drisse
péri-style re-agir surabondant
péri-systole réarmer sur-aigu
per-oxy de ré importer sur-exeiter
phiénico-ptére ré-imposer sur-élever
pliil-harmonie ré-inslaller sur-enchere
phiil-helléne ré-intégrer sur intendant
pbysio-gnomonie re-organiser synoptique
poly-edre ré-Ouv erlure transalpin
poly-sty le ré-unir Iri-angle
post-hume? stagnant Iri-édre
post-scenium sleréo-scope Iri-ptyque
pré-exister sub-aigu tris-aieul
pré-établi sub-alpin tris-annuel

La copie remise au compositeur est de deul’ 
natures : manuscrite, en original; réimpression 
c’est-à-dire déjà imprimée.

La réimpression se présente très simplement : 
n'y a qu’à la suivre.

Le manuscrit, dont le moindre défaut est d’ètr 
mal écrit quand il n'est pas illisible, est une sourd, 
de difficultés variées. L’ouvrier quelque peu instru 
et doué de mémoire se lire encore de sa lecture. 1 
dictionnaire aidant ; quant aux ignorants, le mail 
vais manuscrit ne leur est aucunement rémunéra 
leur et devient pour eux une cause d’ennuis et 11 
objet de dégoût.

Bien connaître sa langue - les mots et au 
leur syntaxe - fait partie des aptitudes profei 
sionnelles : c’est le bagage essentiel dont on dol 
être muni. Le bon typographe n’hésitera nullemell, 
à ponctuer sa copie si elle ne l’est pas ou si ell, 
ne l'est qu’insuffisamment, à la modifier ment, 
suivant la règle ou la logique. Les cas sont f^

Calibrage



— 173

quents où il doit remédier dans ce sens. En agis- 
sant ainsi, d’immanquables corrections se trouvent 
évitée-, car, ne le ferait il pas. que le correcteur 
s’en chargerait.

La copie incorrecte peut rire rectifiée par Y’ou- 
Vrier, mais au seul point de vue de l’orthographe 
et des règles typographiques; aucun changement 
dans la phrase ou dans le sens ne lui est permis.

A défaut de l’auteur, le metteur en pages indique 
les alinéas, les mois et phrases à mettre en italique, 
en capitales, grandes et petites, ou tout autre 
caractère.

Ce qui est barré, mais souligné de points ou 
portant la mention bon, doit être maintenu.

Les détails généraux et particuliers relatifs à la 
Composition sont ordinairement résumés dans une 
marche à suivre spéciale à chaque imprimerie : le 
Cor. . n’a qu a la consulter et à s’y conformer.

CALIBRAGE

Le calibrage est l’évaluation pratique de la 
quantité de lettres contenues dans une justification 
donnée. Il se déterminait autrefois d’après le 
nombre d’n contenus dans la ligne adoptée pour 
la composition. Celte lettre du type du caractère 
employé était supposée être la lettre moyenne de 
alphabet, lui correspondant, vingt-cinq fois 

répétée. L’habitude déloyale de fondre cette lettre 
en lui donnant des proportions quelque peu supé- 
fleures à la moyenne en diminuait le nombre pour 
la justification convenue; par suite le salaire s'en 
ressentait. Aujourd'hui, ce mode de calibrage est 
abandonné à peu près partout. Calibrer avec la 

série régulière des lettres de l’alphabet est plus
10.
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rationnel. Suivant la longueur de la ligne, si 
l’alphabet est épuisé, on en recommence un autre, 
et un troisième, et plus s’il y a lieu. Quand la 
dernière lettre ne peut rentrer, l'apostrophe la 
remplace et en tient lieu.

De l'alinéa

La rentrée observée au commencement de la 
première ligne de chaque période se nomme alinés 
(de la locution latine ad lineam, à la ligne); le mot 
alinéa s'applique, par extension, à la période elle- 
même et jusqu'aux simples et courtes phrase- 
qu’on a jugé utile d’isoler ainsi.

Grammaticalement, « l’alinéa sert à marquer 
dans le discours une pause plus prononcée. plus 
définitive que le point qui est dans la ponctuatioll 
le signe de la plus grande valeur ».

La première ligne d’une composition commence 
toujours par un alinéa, — à moins d’ordre 
contraire.

Le début de l’alinéa est ordinairement figure 
dans la prose au moyen d'un blanc initial fourni 
par le cadratin du corps employé. L’indication 
graphique est donnée par le signe E.

Dans les larges justifications, il est bien de 
mettre un cadratin et demi, deux et même davan 
tage. Ce blanc de rentrée devient alors propor 
lionnel à la longueur des lignes et donne plus 
d'élégance à la page.

Dans les vers de même mesure, l'alinéa se forme 
par le cadratin ou par une ligne de blanc et quel 
quefois aussi par les deux réunis.

Pour cause d'espacement ou de division, si ! on 
se trouve obligé d’augmenter la valeur du cadratin.

De l'alinéa



DU SOMMAIRE 175

il est bon, pour la régularité, de continuer cette 
modification sur tous les alinéas d’une page ou 
d’un tout particulier.

Si le texte d’un alinéa est coupé par une citation 
quelconque, hors ligne, on reprend le texte sans 
rentrée avec ou sans majuscule suivant le cas.

Les lettrines, les lettres de deux points, au début 
des partie, livre, chapitre, article, ne se renfoncent 
pas.

Les mots .Monsieur, Madame, etc., placés en 
tête d'une lettre, au long ou en abrégé, sont ren- 
trés de plusieurs cadratins selon la justification, 
ainsi que les dates mises en tête ou au bas de la 
composition.

Le cadralin n’est pas absolument le signe dis­
tinctif de l’alinéa. Les Anglais et les Allemands 
emploient dans l’intérieur, à la fin de chaque 

phrase après le point.

Du sommaire

Ce terme, au sens typographique, désigne un 
Sous titre, comprenant une ou plusieurs phrases, 
lequel exprime le sujet de ce qui suit ou en résume 
esprit. Logiquement, c’est une sorte d’abrégé 

narratif ou subjectif le plus souvent composé en 
caractères bas de casse plus petits que celui du 
texte courant.
, Le sommaire peut n’occuper qu’une fraction de 

ligne; en ce cas, il se met en vedette (au milieu).
Le sommaire ne doit pas former ligne pleine; si 

ton ne peut ménager un léger blanc à chaque 
extrémité, tout en maintenant un espacement con- 
Venable, il vaut mieux le scinder, sans pourtant 
aussi scinder le sens.

Du sommaire
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Dans le sommaire de deux lignes, la première 
doit être pleine et la seconde au milieu; si l’on se 
trouvait obligé de diviser le dernier mot pour 
qu’elle soit pleine, il serait préférable de reporter 
ce mot à la seconde ligne, qui, néanmoins, doit 
être inférieure encore à la première. Cependant, il 
nous semble que les longueurs de chacune d'elles 
peuvent se subordonner indifféremment suivant le 
sens grammatical ou le bon arrangement typogra­
phique.

S’il y a trois lignes au sommaire et davantage, 
la première est pleine, les autres renfoncées d’un 
cadratin.

Il peut se présenter un autre sommaire dans le 
premier. En ce cas, outre qu’il est utile de le com­
poser en plus petit caractère, on en fait un alinéa, 
rentré d’un cadratin sur la dernière ligne du som- 
maire et de deux par conséquent sur la justilica- 
lion; la deuxième ligne et les autres se trouveront 
à l’alignement du sommaire qui précède.

Dans les catalogues, dictionnaires, tables di- 
verses, index, etc., composés en sommaire, si 
l’article ne fait que deux lignes, la seconde, même 
courte, se renfonce d'un cadratin seulement.

Le sommaire en cul-de-lampe, qualifié de suranné, 
voire d’antique, par F’rey /1857) est, de nos jours, 
remis à la inode par certains journaux d’informa- 
lions, qui placent en tête de leurs articles principaux 
une sorte d'argument analytique disposé en plu­
sieurs lignes décroissantes.

Sculpture. La poésie et M. Falguière. — Gérôme 
Les vierges toiles de M. et Mme Icard 

Dessins. Pastels. — Gravure. — De la 
nécessité de séparer la gravure 

originale de la gravure 
d'interprétation.
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Le sommaire d'une partie, d’un livre, etc., ne 
doit être séparé de ces mots par aucun filet; mais 
on peut en mettre un très léger entre le sommaire 
et le texte qui suit.

Des majuscules ou grandes capitales

La majuscule se met en tête du premier mot d’un 
alinéa, après le point final et aussi après le deux 
Points s'il annonce une citation, aux noms propres 
de personnes et de choses, aux noms de lieux 
géogra phiques.

vers est une capi-

Certaines citations, dans le corps de la phrase, 
la prennent également, qu elles soient précédées 
ou non de ponctuation :

... Le bataillon s'élança au cri de Vive la Nation !

Si, dans un catalogue, une table alphabétique, le 
ou les premiers mots formant l’énonciation sont 
reportés, entre parenthèses, après celui qui doit 
commencer la ligne, le premier mot transposé 
prend une capitale quand c'est un substantif :

AIRAE P), AUNE (Duc d’), LANGIGE (Variations du).

et une lettre bas de casse quand c’est un article:

CONTES onotanOTES (les).

Mais si le second mot entre parenthèses est un 
Qualificatif du mot initial, il prend aussi la capi­
tale :

2

Des majuscules ou
grandes capitales
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Lorsque le litre d’un ouvrage commence par un 
adjectif, celui-ci prend également une capitale :

LA DIVINE SENTI IE.

L’adjectif n’en prend pas s il est placé après le 
nom :

LEs PRÉCIEUSES RIDICELES.

Les lettres employées dans la numération ordi- 
nale des livres, parties, litres, articles, sections, 
actes, chants, psaumes, planches, arrondisse- 
ments, appendices, souverains, millésimes, ans en 
chiffres romains, se mettent toujours en grandes 
capitales :
Livre I-r. titre V. article VII, planche XIII, Lomi-XIV, 

an 1I (de la République), clc.

Les adjectifs numéraux qui les suivent prennent 
la capitale quand ils sont exprimés en toutes 
lettres :

Lrv* PsEn.

Dans un passage à l'intérieur du texte et repro­
duit en petites capitales, la citation débute par une 
grande capitale ainsi que les noms propres qui s’y 
rencontrent.

Prennent aussi la capitale :
Les noms et adjectifs employés comme surnoms:

Diogène le Cynique, Artaxercès Longue-Main, 
Seipion l'Africain.

Les noms communs mis au lieu de noms 
propres et réciproquement :

L'Aigle de Meaux (Bossuet).
uu Aristarque (critique sèvere mais éclairé).
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Les mers, cours d’eau, régions, montagnes, elc., 
qu’ils soient désignés par des substantifs ou des 
qualificatifs employés comme tels :

La mer Rouge, la muer Caspienne, l’océan Pacifique, le 
ileuve Jaune, le lac Majeur, la forêt Noire, le golfe 
Arabique, le mont Blanc, les iles Ioniennes, le 
comtat Venaissin, la république Argentine, le cap

V ert.
La colonne Trajane, la chapelle Sixtine, la voie 

Appienne, le musée Britannique, la roche Tar- 
peienne, les jeux Olympiques, etc.

Dans les mots où l’adjectif n’a qu'un rôle pure- 
ment qualificatif le nom seul prend la capitale :

l’Académie française, l’Assemblée constituante, l’Afri- 
que centrale, la Compagnie transatlantique, le Code 
civil, l’Ecole normale, la République française, la 
Révolution française, la sainte Vierge, la sainte 
Bible, etc.

Par exception, le substantif et l’adjectif peuvent 
prendre tous deux la capitale :

l'Asie Mineure, l’Arabie Heureuse, la guerre de Cent 
Ans, la guerre des Deux Roses, le Grand Océan, la 
Grande Muraille (de Chine), le l’rince Noir, etc.

Dans les noms composés de deux substantifs, le 
nom propre quand il y en a un ou le plus impor- 
tant prend la capitale :

L’enfant Jésus, les journées de Juin, la révolution de 
Juillet, la journée des Barricades, la Chambre des 
députes, la Caisse d’épargne, l’École des beaux-arts. 
T’emipire du Milieu. la ligue dit Bien public, le 
Minisire de la guerre, le prince de Galles, etc.

Cette égle a aussi des exceptions. Ex. :
t-i Banque de France, les Colonnes d’Hercule, le- 

Jardin des Plantes, la Bourse de Paris, la Société
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de Géographie, le Collège de France, le Pas-de 
Calais, la Mer de Glace, le Puy-de-Dôme, la Terri 
de Grinnell.

Prennent encore la capitale :
Les adjectifs précédant ou suivant un nom propre 

et reliés par un trait d’union :

Le Nouveau-Monde, les Pays-Bas, la Basse-Egypte- 
les Provinces- nies, les iles du Cap-Vert, la Non- 
velle-Zemble. les Trois-Evéchés, les Portes-de-Fer 
(défilé), la Saint-Lonis (fête), le Saint-Esprit. le 
Saint-Office, les Basses-Alpes. le llant Rhin (ici pro- 
vinces et departements français), la Grande-Bretagne, 
le Petit-Belt, le Mont-Blanc, etc.

llaul et bas, lorsqu ils signifient partie plus 
aute ou plus basse que l’autre, ne prennent pas

le capitale :

Le bas Danube, les hautes Alpes.

Les noms de divinités ou se rapportant a Dieu :

Dieu, T’Ître suprême, le Tout-Puissant, Jéhovah, 
Jupiter, Apollon, \ ulcain F’Amour. Venus, Mar*,cic-

Les allégories personnifiées :

Le Temps, la Fortune, la Gloire, la Renommée, là 
Paix, la Guerre, la Joie, la Douleur, la Foi, "E- 
pérance, elc.

Les noms d’astres, de planètes, de constellations, 
les signes du zodiaque :

L.c Soleil, la Terre, la Lune(dans les ouvrages astro- 
nomiques), la Vierge, le Lion, la Balance, Mercure, 
Uranus, Saturne, La Grande ( Jurse, le Bouvier, la 
Mouche, le Triangle, Orion, la Croix du Sud, le 
Poisson austral, Sirius, Altair, Rigel, Adébaran, cle
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Ts noms de rues, avenues, boulevards, places 
liques, chemins, etc.

rue des Trois-Bornes, avenue des Tilleuls, place Verte, 
boulevard du Palais, chemin de la Croix.

Les noms de villes ou contrées lorsqu'ils désignent 
la provenance du produit qui leur est spécial :

le vin de Champagne, de Bordeaux, le tabac 
de Maryland, la race de Sussex.

Quand on parle du produit lui-même, la capitale
lisparait :
‘ Vieux bordeaux, un lin cognac, fumer du maryland, 

des sussex à poil ras, un beau suisse.

Les noms de classes, ordres, familles, genres, 
"Pèces, individus, dans les ouvrages de zoologie, 
botanique, géologie.

ertebrés. Mollusques, Oiseaux. Reptiles, Poissons, 
lusectes. Infusoires, Proteus unguineux, Canthareilus 
eilarius. Iguanodon, Ichtyosaure, Ptérodactyle, Cru- 
Giferes, Papav éracees, Solanées, Ginlium rotondifoliem. 
Mreoderma.

plais le nom spécifique prend ici la capitale s’il 
drive d’un nom propre :

Rose Giellica, rose de Provins.
finmmsi Senegalense, gomme du Sénegal.

. L’article simple quand il commence les noms de
Personnes :

A Fontaine, La Bruyère, Le Verrier, Victor Le Clerc.

A moins que les noms ne soient précédés de la 
Particule de :
madame de la Salslière, le duc de la 

TYPOGRAPMIIE.
Rochefoucauld.

11
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Il en est de même lorsque l’article fait partie des 
noms de villes :

le Ilavre, la Rochelle, la Haye, la Chapelle.

Et lorsqu’il précède le nom de certains hommes 
illustres :

le Tasse, le Corrège, le Titien, Prétin.

Il en est encore de même quand les articles font 
partie intégrante du titre d'œuvres littéraires ou 
artistiques, du titre des journaux et des noms de 
navires :

Je lis avec plaisir la Princesse de Babrione.
Donnez-moi la Presse.
J’admire fort la Mort de César.
Allons entendre le Prophite.
La foule entonna la Marseillaise.
Nous sommes à bord de le Champgne.

Les mots De, Du, Des, De la, Ce, Sur, Pour, etc. 
quand ils sont partie essentielle et inséparable du 
titre :

Beccaria, Des Délits el des Peines.
V. Fournel, Ce qu'on voit dans les rues de Paris. 
Cicéron, De la Hépnblieue.
S. Maréchal, Dour et contre la Bible.

Les noms de peuples, mais employés substant 
vement :

Les Français, les Russes, les Espagnols.

Dans le cas contraire, employés adject: 
ces noms ne prennent pas la capitalea: 
lorsqu'ils désignent la langue du pays :
Le soldat français, le cavalier russe, le marin espagnol- 

Savoir l'allemand, parler anglais, grec, latin.
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Monsieur, madame, mademoiselle, prennent la 
capitale quand ils sont en abrégé, ce qui arrive 
lorsqu’on parle de la personne :

N. Benoit et Mile Clémence accepterent l’invitation 
de Mme Dubief.

M. le ministre. Mine l’ambassadrice.

Mais, lorsqu'on s'adresse à la personne, ces mots 
se mettent au long et sans capitale :

Bonjour, monsieur Benoit : tous mes compliments, 
mademoiselle Clémence; à bientôt, madame: j’ai 
vu monsieur votre frère: oui, monsieur le ministre: 
tous mes respects, madame l’ambassadrice.

Au point de vue de la rédaction, pour les per- 
Sonnages qualifiés, il y a lieu de faire une distinc- 
lion, suivant qu’on leur parle ou que l’on parle 
deux. Exemples dans le premier cas :

monsieur le président, monsieur le gouverneu 
monsieur le ministre, 

monsieur le préfet, monsieur l’ingénieur chef.

Dans le second :
Le président, le gouverneur, le ministre, 

le préfet, T'ingenieur chef.

, Monsieur, employé dans un sens indéfini ou 
onique se met au long et sans capitale :

J’ai vu ce monsieur: quel joli monsieur!

Les mots saint et sainte prennent la capitale 
ils entrent dans la formation de noms 

de monuments ou de lieux et ils sont 
• trait d'union.

tes es Sainte-Clotilde et Saint-Sulpice, le mont 
Sain-Jean, l’ile Saint-Domingue, le lac Saint-Fargean, 
la ville de Saint-Etienne, le Saint-Empire. la Sainte- 
Alliance.
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Quand ils se rapportent aux personnages eux- 
mêmes, ils ne prennent ni capitale ni trait d’union :

La tentation de saint Antoine. le supplice 
de sainte Catherine.

Dans les géographies et les guides, ils s’abrègent 
tout en conservant la capitale et la division :

Ste-Sophie (l'église), St-Etienne (la ville).

Le Nord, le Midi, le Sud, l'Orient, l'Est, l’Occi- 
dent, l'Ouest, désignant des Etats ou une partie de 
ces régions, prennent la capitale :

Les peuplades du Nord, les races du Midi, l’Amérique 
du Sud, la ligne de l’Est, l’armée de l'Ouest, les 
villes de l’Orient, les contrées de l’Occident.

Mais, quand il s’agit des points cardinaux ou des 
termes de la rose des vents, ces mots commencent 
par une minuscule :

Aller vers l’orient, retourner en occident, le midi de 
la France, F’ouesi de Paris, le vent du nord, une 
brise du sud-est.

Les litres honorifiques ou respectueux, employés 
seuls, prennent des capitales.

Sa Sainteté. Son Excellence, L.curs Majestés, son 
Alesse Royale, le Roi, le Souverain, le Président, 
le Pape, le Ministre, l’Empereur, le Tsar, le Sultan-

Employés dans un sens général, les mots pape, 
empereur, roi, ne prennent pas de capitale.

Le mot roi en prend une dans les cas suivants :

Le jour des Bois (Epiphanie), les livres des Rois
- (ancien Testament).
Le Roi Trés-Chirétien (le roi de France), le Bot 

Catholique (le roi d’Espagne).
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Les noms de batailles et d’événements histo- 
Tiques :

La bataille des Dunes, la jourace des Harengs, la 
guerre de sécession, la Rtevolution, la Restauration, 
les Cent-lours, la Commune, les Vepres siciliennes.

L‘État,dans lesens de la nation ; I Église, ensemble 
de la religion :

Le contrôle de T’Élat, les princes de F’lglise.

Le mot grand faisan! partie du titre :

if Grand Turc, le Grand Nogol, Louis le Grand.

Dans les noms géographiques formés d un nom 
Propre et d’un nom commun, le nom propre prend 
Seul la capitale, l’autre conserve une minuscule 
Parce qu’il est permis de le toujours transposer. 
On dira :

Brierley-hill pour hill of Brierley, 
faills of .

Dans l’impossibilité d’inversion, on met deux 
capitales :

Ex. : Jersey -City et non City of Jersey.

le premier nom étant définitif.
Les noms composés étrangers qui par l’usage 

Sont devenus indivisibles prennent deux majus- 
cules sans trait d’union :

New York, Santo Domingo, Old Town, Villa Real.
Civita Vecchia, Castello Branco, Nuevo L.eon, 
Vera Cruz, etc.
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Des petites capitales

Les petites capitales sont employées fort diver- 
sement : comme lignes de titres et dans le texte, 
où elles prennent rang après les grandes capitales 
et avant l’italique, qui d'ailleurs se distingue 
mieux qu’elles en vertu de l’inclinaison qui le 
caractérise.

Elles servent :
Pour les titres courants des pages, les sections, 

articles et certaines divisions particulières d'un 
ouvrage.

Pour les folios en chiffres romains des préface, 
avant propos, avertissement, introduction :

i, II, III, iv, V, vi, VII, VIII, IX, X.

Lorsque ces folios sont demandés en bas de casse 
romain, le dernier i est remplacé par un_j :

i, ij, iij. iv, v, vi, vij, xij, xiv, xvi, xvij, xviij..

Pour les inscriptions épigraphiques.

On met en petites capitales le premier mot ou la 
fraction de mot qui suit une lettrine ou une ini- 
tiale de deux points :

20,* ASUI paysage comme la nature 
(2—n’en saurait créer, dans un 31600) paysage ou le soleil s’apsilit 
16,3 presque à 1 exquise et suprème ww dilution du jaune d’ordans un 

paysage sublime ou, sous un ciel maladi-
MELAXCLIAUE inventeur des yeux 
noirs qui brûlent sans flammes, et 
des lév res tout a la fois irritantes et 

froides, peintre des Cydalises désarmées

Des petites capitales
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C’est le vieil usage; mais, pour l’œil, il serait 
préférable de mettre en petites capitales un mini- 
mum de mots se tenant :

(D)Axs UN VATSAGE (O) MÉLANCOLBOCE INVENTEUR

. On éviterait aussi l’aspect baroque d'une lettre 
Isolée suivant l’initiale de certains mots :

(De. (Da, (J)k, (0)x, (S)i, (lis, etc.
On indique en petites capitales les adjectifs 

numéraux ordinaux qui accompagnent les mots : 
dynastie, olympiade, siècle, chapitre, ode, scène, 
epitre. satire, psaume, fable :

XIII siècle, chapitre XIII, satire IX, etc.

Quand le nom propre est en petites capitales, le 
Prénom se met également en ce caractère :

Vieron Hrco, .h LES Vauris, VI.PONSE DAUDET.

Se mettent aussi en petites capitales :
Les noms des interlocuteurs dans les pièces de 

théâtre, dans un dialogue; ceux des orateurs dans 
les comptes rendus politiques ou autres (ces der- 
ners peuvent être mis en grasses ou en italique);

Dans les notes, le titre de l’ouvrage dont on cite 
un ou plusieurs articles mis en italique;

Le nom de l’auteur suivi du titre de son ouvrage 
en italique;

Les mots : idem, ibidem, dito, passim, loc. cil., 
OP. cil., sq., in, apud...; total, reste, report, dans 
tes opérations arithmétiques;

Les mots : Monsieur, Madame, Monseigneur, 
Nire, etc., en tête d'une lettre ou d’un discours.

A l'intention des lignes en petites capitales 
employées comme titres courants, on a gravé des
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chiffres ayant la même hauteur d’œil, et cela pour 
éviter leur disproportion de taille, qui peut paraître 
choquante. !

i/o titre de l’ouvrage en petites capitales, au long 
ou abrégé, accompagne la signature: il se met du 
côté opposé — à gauche; on y ajoute, s'il y a lieu, 
le chiffre de la tomaison et toute autre indication 
nécessaire.

De 1 italique

Le caractère penché, dit italique, est employé 
pour la reproduction textuelle de phrases, de loci- 
lions et de mots étrangers, et de tout ce que l'au­
teur veut mettre en évidence.

En dehors de ces mots ou passages que l'on tien! 
à signaler particulièrement, se mettent en italique:

Les titres de journaux, les titres d’osuvres d’art, 
littéraires et scientifiques, dramatiques et musi- 
cales, les noms de vaisseaux, les locutions et mots 
étrangers figurant dans un texte français, les jeux 
de scène, les apartés dans les pièces de théâtre, 
les lettres qui servent à la numération et pour les 
notes, les lettres minuscules employées en géomé­
trie, en algèbre et autres ouvrages de mathé­
matiques.

Les articles le, la, les, se mettent toujours en 
italique lorsqu’ils font partie intégrante d’un titre:

Lisez le Génie du Christianisme.
Victor Hugo écrivit les .Misérables vers la fin de l’Empire 
On donne ce soir la Piste enchantée.
On répète les Deux Orphelines.
Un abonné de la Liberté.
Dans les flots s'abîma le Vengeur.

Ils restent en romain lorsqu’ils ne font pas partie 
de l'intitulé d'un ouvrage :

De l'italique
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On donne aux Français D.indroseeee* de 
On chante à l’Opéra la Suphto de Gounod.

Et dans les titres en langue étrangère :
Le Tinwe’s. la Fanfille, les Nocosti, le Bertiner.

La conjonction ou, faisant partie d’un titre d’ou- 
vrage, se met en italique.

}ili ott le Dévonesent.

Le mot el accompagnant les mots passim et 
lice versa reste en romain :

Voir pages 10-11 «l passim.
Aller de Paris à Versailles el ciey CrSi.

.La ponctuation qui soit un ou plusieurs mots 
ainsi qu’un membre de phrase en italique reste en 
romain quand elle appartient à l'ensemble de la 
Phrase :

Les élèves doivent expliquer : en première année, Tilé 
magne et les Dialogues des Morts; en deuxième, le 
Traité de "Éducation des Mlles: en troisiéme, la 
Lettre a Feadénsie.

Elle se met en italique quand elle appartient en 
Propre au mot, à une phrase indépendante :

La pièce de X... Doit-on le dire? a en quelque suceès.

Sauf le point, tous les signes de la ponctuation 
sont penchés.

Cependant, la virgule et la parenthèse italiques 
Sont quelque peu délaissées. D abord la différence 
avec leurs analogues droites est trop peu sensible 
et conduit à l'inévitable mélange, ensuite les deux 
signes mis en romain s'accordent suffisamment 
avec les caractères italiques.

11.
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Néanmoins si les parenthèses italiques sont exi- 
gécs, on les mettra, à condition que l’intercalation 
mise entre elles soit complètement en italique. Si 
celte intercalation commençait par un mot en 
romain pour finir par un mot en italique et vice 
versa, les parenthèses resteraient en romain.

Souvent deux lettres sont confondues dans la 
rapidité du travail, T’i et l’a. Il faut une certaine 
attention pour percevoir le jambage de la lettre « 
qui ne peut être détaché davantage des courbes 
fuyantes de l’extrémité supérieure de l'a et de l'e. 
On a remédié à cet inconvénient en remplaçant l'd 
cursif par l'a romain incliné. La- ainsi présenté, 
l’erreur n'est plus possible; mais celle nouvelle 
forme s'écarte du type régulier.

Il existe aussi des chiffres penchés; la crainte 
du mélange fait qu’ils sont peu employés.

Dans un passage complètement en italique, les 
mots que l’on veut faire ressortir se mettent en 
romain, ainsi que les lettres bas de casse isolées.

Le cararlére italique a une destination propre : faire 
ressortir certains mots au phrases: employé exelusi- 
vement à de la composition courante, il perd de sa 
valeur et devient un caractère comme un autre, avec 
un peu moins de lisibilité - en lous cas détourné de 
son véritable objet.

De la ponctuation

La connaissance de la ponctuation est indispen­
sable au compositeur : elle lui évite les corrections 
les plus dispendieuses et les plus rebutantes. Aussi 
quelques indications grammaticales, brièvement 
rappelées, remettront utilement ces règles en mé­
moire.

De la ponctuation
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La ponctuation est l'art de diviser les parties du 
discours au moyen de signes. Ces divers signes 
conventionnels indiquent les rapports qui existent 
entre les parties constitutives du discours en général 
et de chaque phrase en particulier. Les pauses plus 
ou moins longues que l’on doit observer à la lec- 
lure sont aussi marquées par la ponctuation: mais, 
dans ce cas, elle ne doit point nuire à l’intelligence 
du sens général, car son but est, avant tout, la 
clarté du langage écrit.

Les anciens manuscrits étaient dépourvus de pone- 
lmation. même d’espace entre les mots. Le point, 
d abord mis entre chaque mot, fit cesser la confusion. 
Puis fut remplace par un intervalle: il servit à listin- 
EUer la division des paragraphes.

Ce sont les grammairiens grecs qui, les premiers, 
firent usage de quelques signes de ponctuation. .Elius 
Dunat jve sièclej, dans sa grammaire qui fut suivie en 
Europe jusqu'à l'invention de l'imprimerie, avait adopté 
un point lias comme virgule, un point au milieu fai- 
sant fonction de deux-points et un point haut terminant 
la phrase. La virgule figurée par une barre et le deux- 
beints apparaissent aux IX° et x" siècles. Le signe (I 
marquait le commencement d'un paragraphe.

La ponctuation, désordonnée pendant les premiers 
temps de l’imprimerie, fut presque régulière chez Alde 
Vers la fin du x** siècle.

* Charlemagne avait si bien senti la nécessité de la 
bumetuation pour l’intelligence des auteurs, qu’il ta lit 
itablir par des règles tirées de la version latine de la 
Bible par saint Jérôme. Il en fit un des points les plus 
importants de ses Capitulaires. »

I.A VIRGULE (.)

La virgule (du latin virgula, petite verge) sépare 
les mots de même nature et de même fonction

La Virgule
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quand ils ne sont pas unis par la conjonction el. 
ou, ni :
La pourpre. l’indigo, le safran brillent sur ces étotles.

Elle se met avant et après tout mot ou groupe de 
mots qui peut être retranché sans altérer le sens :

In ami. don du ciel, est le vrai bien du sage.

Entre les propositions de peu d'étendue :
Je suis venu, j'ai vu, j’ai vaincu.

Elle remplace le verbe sous-entendu :
On a toujours raison; le destin, loujours tort.

On met une virgule à la fin d’une proposition 
trop étendue; elle est alors dite de respiration :
Un Arabe qui se destine au rude métier de pirate de terre- 

s’endurcil de bonne heure à la fatigue des voyages.

Lorsque les parties jointes ensemble par les mots 
el, ou, ni ont trop d’étendue et qu’on ne peut les 
prononcer sans faire une pause, la virgule est em­
ployée :
Nul n'est content de sa fortune, ni content de son esprit-

LK POINT-VIRGULE (;)

Le point-virgule sépare les propositions sent 
blables de certaine étendue, surtout si elles renfer­
ment des parties déjà subdivisées par des virgules :

Parler, c’est dépenser: écouter, c’est acquérir.
La raison est le flambeau de l’amitié: le jugement en est 

le guide: la tendresse en est l’aliment.

Le point-virguleLe deux-pointsLe point
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Les diverses parties d’une énumération en alinéa 
ou non, sont terminées ou séparées par le point- 
virgule.

Le point-virgule est aussi appelé « petit-que ». La 
Conjonction enelitiomne que était représentée en latin 
Par un y suivi l’un point-virgule, d’où l'expression 
" petit-sgue » pour designer cette ponctuation.

I.E DEUX POINTS (:)

Le deux-points ou comme se met avant une 
citation :

Aristote disait à ses disciples : « Mes amis, il n'y a point 
d'amis. »

Avant une énumération si elle termine la phrase :

) oilà ton meilleur médecin : tempérance, gaieté, travail.

Après cette énumération si elle commence la 
Phrase :

Tempérance, gaieté, travail : voilà ton meilleur medrein.

Avant une réflexion :

Ne fais rien dans la colère : mettrais-tu à la voile 
dans la tempête?

LE POINT (.)

Le point (du latin punclum, même sens, qui 
vient de pungere, poindre, piquer) se met après 
une ou plusieurs propositions formant un sens 
complet.

Les points pleins ou espacés à demi-cadratin et 
à cadratin servent aussi de points de conduite.
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LES POINTS DE SUSPENSION (...)

Les points de suspension ou suspensifs se mettent 
au nombre de trois; plus la ponctuation exigée par 
le sens de la phrase (..........; ....); ils indiquent
une rélicence, une interruption volontaire dans 
l’expression de la pensée.

Les points de suspension placés en avant d'une 
citation indiquent que celle-ci est prise à un en- 
droit quelconque.

LE POINT D'INTERIOGATION (?)

Le point d'interrogation ou interrogant vient à 
la lin des phrases exprimant une question.

Mis entre parenthèses (?), il exprime un doute: 
dans les dates, il remplace le chiffre sur lequel on 
manque de certitude.

LE POINT D’EXCLAMATION (!)

Le point d’exclamation ou exclamant suit le mot 
ou la phrase indiquant les différents états de l’âme.

Se trouvant mis entre parenthèses (!), dans le 
cours d’une phrase dépourvue d’exclamation, il 
indique le sentiment particulier de l’écrivain tout 
en étant destiné à le provoquer chez le lecteur.

Dans une phrase exclamalive ou interrogative 
terminée par des points de suspension, les points 
exclamant et interrogant se mettent avant eux >’ 
la phrase est complète. Si elle est interrompue, ils 
se mettent après.

LES PAKENTHÈSES ( )

Les parenthèses enferment, au milieu de la 
phrase, les mots formant un sens distinct et séparé.

Les points de
suspension
Le point
d'interrogation
Le point d'exclamationLes parenthèses
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les incidences qui peuvent être supprimées sans 
nuire au sens général, les dates, renvois, sources 
diverses, indications, explications, réflexions, etc., 
les mots et phrases venant en sous-titre.

Quand l’intercalation entre parenthèses fait corps 
avec la phrase tout en la coupant en deux, la 
ponctuation, s'il y a lieu, se met après la seconde 
parenthèse. L’intercalation analogue placée après 
une phrase complète terminée par un point prend 
un point avait la dernière parenthèse.

LE TIRET ( -) or MOINS

Le tiret ou moins (qui tient aussi lieu de paren- 
thèse et de virgule) sert à marquer le changement 
d interlocuteur dans les dialogues et se place au 
commencement de chaque alinéa.

Si le dialogue, au lieu d’être en lignes détachées, 
forme un seul alinéa, il sera bon d’aller à la ligne 
chaque fois qu’il y aura interruption nécessitée par 
la marche de l’action ou les réflexions de l’auteur.

Le tiret s'emploie dans les lignes de titre (ou de 
fables) pour détacher les lettres et chiffres numé- 
Faux :

XII. Division des Terrains secondaires.
A — L.E TmAsocE

Pour séparer les diverses parties d'un sommaire :

Le transformisme et la sélection de Darw in - Exemples 
chez les plantes et chez lesanimaux. — Vie géologique 
de la terre. — Formation des diverses couches.

Dans les tables, index, catalogues, pour éviter les 
répétitions des nombres et des mots (notamment 
Ceux dauteurs et d’ouvrages) :

Le tiret on moins
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Pensées et moiimes de Fencion. 2 vol. in-Is. . : Ir. 
dedennaeeues Rousseau. 2 vol.in-18. : fr.

— de Voltaire, 2 vol in-18... . : fr.

Dans les opérations et les tableaux sans filets, il 
remplace ces derniers sous les tètes.

LES GUILLEMETS (« »)

Les guillemets sont réservés aux citations (pas- 
sages empruntés à un auteur), aux mots et locu- 
lions que l'on ne veut pas mettre en italique, mais 
que l’on désire néanmoins faire ressortir, à ceux 
qui sont d’usage courant et n'appartiennent pas en 
propre à l’auteur, et à ceux que l'on modifie dans 
leur physionomie avec intention.

Concurremment avec le tiret, ils sont employés 
dans les dialogues.

La règle typographique pour les citations est la 
suivante : le premier guillemet vient au commen­
cement les pointes à droite («), le second à la fin 
les pointes à gauche (»).

Lorsque dans une citation se présente une autre 
citation, celle-ci, en plus des guillemets initial et 
linal qui enserrent la première, est guillemetée au 
long, c’est-à-dire que chacune des lignes, s'il y en a 
plusieurs, commence par un guillemet ainsi tourné 
(«) et non autrement. Pour la régularité, il est bon 
de détacher le guillemet de chaque ligne soit par 
un demi-cadratin, soit par des espaces fortes de 
même épaisseur.

Les courtes citations sont généralement com­
posées dans le caractère courant. Si, au lieu de 
faire corps avec le texte, la citation forme un 
alinéa, les guillemets se mettent au commencement

Les guillemets
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et à la fin; et, en plus, au début de chaque alinéa 
and il y en a plusieurs.

Il est inutile de guillemeter les citations repro- 
duiles en caractères différents, qui, par cela même, 
ressortent d’autant plus qu’elles sont détachées du 
texte ordinaire par des blancs de séparation.

Le dialogue, commencé par un guillemet, se 
continue par des tirets, et se termine par un guille- 
mnet :

« Vous n'avez pas de témoins?
— Je iten ai pas besoin.
— Il vous eu faut au moins un.
— Je prendrai le premier venu. »

La ponctuation ne doit point se placer indiffé- 
remirent avant et après le guillemet. En effet, si le 
passage guillemeté forme une ou plusieurs phrases 
Indépendantes, la ponctuation sera enfermée dans 
le guillemet.

Si ledit passage dépend d’un membre de phrase 
qui le précède ou le suit, la ponctuation se place 
après le guillemet.

Néanmoins, pour éviter de multiplier les signes 
de ponctuation, on ne mettra pas de virgule ni de 
Point après le guillemet enfermant une phrase 
terminée par un point d’interrogation ou d’excla- 
mation.

« Nous sommes tous perdus! » s’écrièrent les passagers. 
Répondez à ma question : « Que savez-vous

«le Charlemagne:? »

Les courtes incises : dit-il, répliqua-I-il, répon- 
dil-il, pensa-!-il, etc., ne se placent pas hors des 
guillemets, excepté lorsqu’elles appartiennent à un 
passage guillemeté au long. Cependant, lorsque ces 
incises occupent une ligne et plus, il convient de
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les détacher du texte en fermant et ouvrant de 
nouveau les guillemets.

Le terme elc. se place après le guillemet final de 
la citation qu’il abrège.

Dans les opérations chiffrées, le guillemet, tourné 
les pointes à gauche, s'emploie comme signe de la 
nullité: il ne lient pas lieu de zéro, mais remplace 
la quantité absente.

Au cas où le guillemet et, mieux, le tiret tiennent 
lien d'un mot, d’une courte phrase, d’un chiffre de 
pagination, de date ou de numération quelconque, 
exprimé dans une précédente ligne, ils sont rem­
placés par leurs équivalents chaque fois qu’ils s’en 
trouvent isolés, soit qu’ils se présentent en tête de 
page ou de colonne, soit que, dans les notes, ils se 
trouvent reportés à la page suivante.

La rencontre d’œils dissemblables dans un 
même passage (« ■) est disgracieuse et doit être 
évitée.

L'origine du guillemet, en tant qui! signe, serait 
l’antilambda ou lambda A renversé horizontalement 
(. qui était employé dans les anciens manuscrits 
pour distinguer les citations. Les anciens livres portent 
deux virgules jointes ni servaient an même objet- 
Quant à son nom, il le tirerait de celui d’imprimeurs 
ou libraires, les Guillemet, très estimés au XVII* siècle.

Nous ne saurions trop protester, en passant, contre 
l’introduction des informes guillemets anglais consis- 
tant en virgules retournées et apostrophes (“ " : c’est 
simplement affreux, — surtout dans les gros caraetères. 
Nombre d'idées anglaisesqu’ilest de bon genre d’adopter 
sont dans ce cas. Il serait plus simple, si l’on lient à 
employer ce guillemet exotique, de le rendre quelque 
peu artistique en le régularisant ainsi • ».
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LE TRAIT D’UNION (-)

Le trait d’union joint les parties des mots com­
posés et ceux formés avec : contre, avant, arrière, 
demi, ex, mi, nu, quasi, sous, vice, extra, ultra.

contre-amiral, avant-garde, demi-setier, ex-ministre, 
mi-carème, quasi-mort, nu-léte. sous-eutrepreneur, 
extra-vieux, ultra-libéral.

S’emploie après le mol non suivi d'un substantif, 
d un adjectif et d’un verbe (excepté non seulement) : 

nion-valeur. no-conforme, non-recevoir.

Se met entre le pronom personnel et le mot 
meme :

soi-méme, nous-mèmes, elle-méme.

Entre le verbe et les pronoms divers placés après :
Ou suis-je, parle-soi, sauve-toi, q’as-ia. habillons- 

nous, calmez-cous. dit-il, pensent -ils, vient-elle, 
arrivent-eites, prend-le, tenez-La, touchez-’es. ré- 
ponds-lni, chante-l.ur. vas-y. goûtez-en. est-ce, 
fait-on.

De chaque côté du / euphonique :
dira-t-on, voila-t-il, aime-t-elle.

Entre les mots désignant une contrée, une ville, 
un département, un fleuve, une rue, une église :

lu P’etite-Russie, les Etats-rnis, la ville de Lons-le- 
Saulnier, le departement de la Côte-d’Or, le Haut- 
Nil, la rue du Chat-qui-Péche, TavenueVictor-llugo, 
l’église Saint-Jaeques-du-Chardonnet.

Les prénoms d’une même personne :

Jean-Jacques Rousseau.
Emile-llippolyte-Maximilien de Caruel.

Le trait d'union
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Les noms réunis du mari et de la femme dans 
les familles nombreuses, ceux d’une firme commer- 
ciale. les noms propres composés de deux noms :
Mounet-Sully, Meunier-Lombard, Constance-Chlore.

Les noms propres suivis de surnom ne prennent 
pas le trait d’union :

Le dire Jean sans Peur, le czar Pierre le Grand.

A moins qu'ils ne désignent une voie ou un mo- 
nument :

La tour de Jean-an--Peur, la rue Pierre-le-Grand.

Les nombres composés au dessous de cent :

Dix-huit, trente-trois, cent quatre-vingl-qninze, 
mit huit cent soixante-sept.

Sauf ceux avec le mot et :

Vingt et un, soixante et onze.

Les indications de la rose des vents :

N.-E., s.-s.-o.

Pour indiquer la suite continue d’un nombre à un 
autre (il remplace le mot ô) :

1-27, c’est-a-dire J à 27 (1. 5,5,7,elejusqu‘à 27}.

Il remplace aussi le mot et :

85 1-2, c’est-a-dire SIet s 2.

Il est supprimé après les mots très, tout (sauf 
Très-Haut, Tout-Puissant) et les préfixes anti, archi, 
co, erira, jurla, hydro, prolo.
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L’ASTÉRISQUE (*’)

L'astérisque (petit astre, étoile) s'emploie seul 
comme appel de note ou désignation convention­
nelle, pour séparer les deux parties d'un verset, et 
au nombre de trois comme abréviation d’un nom 
propre :

Mme de B*.

Il est ainsi le signe de l’anonymat et, pour cet objet, 
remplace de préférence les trois points.

Disposés en triangle .. au milieu d’une ligne de 
blanc, les astérisques tiennent lieu de filet de sépa­
ration : cette ligne tombant en lin de page (ou de 
colonne) sera mieux placée en tète de la suivante.

Sous cette forme, au commencement d'une ligne, 
ils indiquent le début de chaque paragraphe.

LES CHOGHETS | |

Les crochets s’emploient pour enfermer, au début 
d un article, soit une note, soit une introduction de 
Plus ou moins d’étendue, et, dans ce cas, générale- 
ment composée en caractère différent ; soit encore 
Pour enfermer dans un texte original des phrases 
et des passages explicatifs ou complémentaires.

Quand il se présente une intercalation dans une 
autre déjà mise entre parenthèses, elle se met entre 
crochets pour être mieux différenciée.

Le crochet s'emploie dans la composition des 
vers. Il renferme le mot ou la fraction de mot excé- 
dant la justification, au-dessus ou au-dessous de la 
ligne selon le cas.

Et les pâles vivants d’à présent sont, hélas ! [tombe.
Moins qu'eux dans la lumière et moins qu'eux dans la

L'astérisqueLes crochets
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LE PANGHAPHE (S §)

Le paragraphe est le signe abréviatif des parties 
d’un chapitre, d’un titre, d’un article, etc.

Si plusieurs paragraphes sont cités ensemble, le 
signe est doublé (SS .

Employé seul comme titre, avec son chiffre 
ordinal, il peut être mis sous forme de signe ou en 
toutes lettres :

$ 39, 8 XXXIX, PANAGHPTE 319.

Mais si le titre du sommaire le suit, on le met en 
abrégé.

8 3. - De la Métempsycose.

Dansle texte courant, le mot paragraphe précédé 
d'un article se met en toutes lettres.

HARIE TRANSVERSALE (/)

La barre transversale indique les fractions de 
nombre; s'emploie dans l’algèbre et participe aux 
abréviations :

1/2 "/o -/. 1/

VERSET V), IIÉPONS (K). PIED-DE-MOCCHE (9), 
CHOIX (7). LE MOT « ET » (&).

Les versets et les répons sont employés dans les 
ouvrages de religion tels que paroissiens, missels, 
bréviaires, antiphonaires, livres d’heures, etc.

Les versets de l’Ecriture sainte sont marqués par 
le v.. et les passages qui se disent ou se chantent 
aux offices après les leçons ou après les chapitres,

Le paragrapheLa barre transversaleLe gros pointTableau des signesObservations diverses
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par le signe K. Tous deux sont suivis d’un point :

Le pied-de-mouche 9 sert de point de repère ou 
appelle l’attention. Se compose sans point.

La croix y s’emploie dans les livres d’offices et 
dans les dictionnaires avec une valeur convention- 
nielle. Dans les biographies, le millésime devant 
lequel elle est placée indique la date du décès du 
personnage cité.

Lastérisque, la croix, le paragraphe et le vied-de- 
mourhe servaient autrefois de renvoi aux notes mar- 
Finales dans cel ortre in t s').

Le mot cl est abrégé aujourd’hui par le signe «, 
anciennement par & ou &.

LE GROS POINT (•)

Le gros point, dit aussi point de conduite, ne 
compte pas, à vrai dire, dans la ponctuation; c'est 
un signe fondu sur demi-cadratin, d’épaisseur sys- 
tématique par conséquent. Il sert dans les aligne- 
ments et les opérations chiffrées; il se place aussi 
entre les tranches de chiffres et les décimales pour 
assurer la parfaite régularité. Pour ces dernières 
il existe des virgules fondues sur demi-cadratin.

Tableau des signes

Signes da Zodiaque.

C Bélier. 8 Lion. * Sagittaire.
0 Taureau. n Vierge. % Capricorne
H Gémeaux. - Balance. * Verseau.
69 Ecrevisse. m Scorpion. )( Poissons.

O Soleil.
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Phases de la lunc.

• Nouvelle lune.
Pleine lune.

Premier quartier.
Dernier quartier.

Planètes et astéroïdes.

Mercure. | * Jupiter. • Vesta.
Q Vénus. | D Saturne. 0 Junon.
0 Terre. H t ranus. C Cerés.
d Mars. | % Neptune. ; Pallas.

Aspects.
Z Conjonction. S Nireud ascendant.
./ Opposition. Q Nœend descendant
• Quadrature. A Trine.

y

* Chevalier. • Mérite agricole.
* O. Oflicier. % 7: Oflicier d’académie.
* C. Commandeur. I. Ofic. de l’Instr. publ.
* G.O Grand officier. * Croix de Malte.
* G. C. Grand’croix. 0) Médaille or.

(1» gion d’honneur). n — de vermeil.
6 Médaille militaire. •A d’argent.

* Nichan. a — de bronze.

2 prenez.
Il) livre.
5 once.
5 drachme ou gros.

9 scrupule.
I demie.

ilil de chaque.
Ci grain.

3 2 %
 -

© Plante annuelle.
1 Plante monocarpienne 

annuelle.
9 Plante monocarpienne 

bisannuelle.

(8) Plante monocarpienne 
vivace.

Z/ Plante rhizocarpienne 
H) Plante caulocarpienne 
5 Sous-arbrissean.

TraductionsTraduct. par colonnes



ABRÉVI ATIONS
2

0
 

C
 

O
l

3 Arbrisseau.
5 Arbuste.
5 Arbre.
A Plante toujours verte, 
b Plante vivace.

S Plante bisannuelle.
— liante ligneuse.
) Plante grimpante.

( Pl. gr. à droite.
) Pl. gr. à gauche.
& Pl. ou fleur mâle.
9 Pl. ou fleur femelle.

% Pl. ou fleur hermaphr.
d Pl. ou fleur neutre.
oc Nombre indéfini.

Monogrammes du Christ.

Signes divers.

livre sterling.
S dollar.
5 milréis.
# denier.
. livre tournois. 
V chemin de fer.

X poste aux lettres.
T télégraphe.

+ évéché.
* archevêché.
DC notable commerç.
T index.

Des abréviations

abréviation consiste dans le retranchement de 
plusieurs lettres finales ou médianes remplacées 
U. n°n par un point, en une combinaison de 

et lires et de minuscules et même de supérieures, 
Par la substitution de lettres et de signes parti- 

vuliers.

, " Les abréviations datent de l’origine de l’écriture, 
winées par les sténographes, les tironiens, les no- 
le ,es’ les siglaires; les scribes, les copistes, les clercs, 

® Chancellistes les ont imites. En variant et multi- 
anant les abréviations ils rendaient leur écriture 
Me matique à tel point que Justinien et Basile avaient 

du des édits qui décernaient la peine de crime de
TYPOGRAPHIE. 12

Des abréviations
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faux contre ceux qui se serviraient d’abréviations ou 
de sigles en copiant les lois de l'Empire. Philippe le 
Bel les lit également disparaître des actes juridiques 
en 130», voulant ainsi bannir des minutes des notaires 
les abréviations qui exposaient les actes à être mal 
entendus ou falsifiés. »

Les « sigles » sont des lettres initiales employées 
comme signes abréviatifs : I N K 1, Jesus Nasareus re- 
Judworum (Jésus roi des Juifs. S. P. Q. R. Senelus 
populusque Romanus (le sénat, le peuple romain).

Les abréviations sont fort utiles dans les ouvrages 
spéciaux : dictionnaires, grammaires, catalogues, 
index, ouvrages de science, recueils particuliers, 
etc., elles économisent la place et le temps et con- 
tribuent à la clarté par leur laconisme. Sauf 
quelques abréviations générales, on les évite dans 
tout ouvrage où leur utilité n’est pas démontrée.

A arits Et altare ne liguis Tethim- 
JE qunu habsbit nusmsrubirs in 

■ longitudine:*totüé ni lantudine id 
r-quabri tes rubitos in filtitudi 
ne. Lomuta autép quatun nugulos 
egipu erûr.ît opits illub rte. ffaciels

Exemple des abréviations usitées à l’origine de l’impri- 
merie. Tiré de la « Bible » de Gutenberg (sans date). 
Les accents remplacent les lettres absentes.

Les copistes du temps passé usaient beaucoup - 
abusaient même — du procédé abréviatif, pour 
aller plus vite et ménager le parchemin. Les ma-

Traduct. interlinéaire

Exemple des
abréviations usitées à
l'origine de
l'imprimerie. Tiré de la
Bible de Gutenberg
(sans date). Les
accents remplacent les
lettres absentes
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nuscrits des XII* et XIII’ siècles notamment sont, 
pour cette raison, quasi-indéchiffrables.

D’autre part, le désir des typographes était de 
mettre le plus de matière possible dans un espace 
resserré; à cet effet ils supprimaient souvent le- 
Voyelles qui étaient remplacées par des accents.

Aujourd’hui, je le répète, à part un petit nombre 
de mots, on abrège rarement dans le texte, mais 
on emploie des abréviations surtout dans les notes 
et les ouvrages indiqués plus haut.

Dans ces ouvrages (les annuaires, les almanachs, 
Par exemple), certains mots extrêmement réduits 
ne sont rendus compréhensibles qu’en vertu de 
Conventions particulières.

En retranchant quelques lettres d'un mot, on 
doit en rappeler suffisamment la physionomie pour 
qu il se révèle rapidement à l'esprit, sans néanmoins 
Pour cela laisser subsister des lettres superflues.

Il faut aussi, en abrégeant, éviter de reproduire 
la figure d’un autre mot, car le point abréviatif ne 
suffirait pas toujours dans ce cas à écarter 1 équi- 
Voque.

Il est entendu que l’abréviation de plusieurs 
syllabes ne supporte pas la coupure, à moins de 
Justification extrêmement étroite.

Lorsqu’il est urgent d’abréger une partie de 
Phrase, le substantif supportera toujours l’abrévia- 
tion : « prescripl. trentenaire » et non « prescrip- 
tion trenten. ». Cela peut se présenter dans les 
titres courants, sommaires, têtes de tableaux, etc.

Les mots : tome, page, note, partie, livre, cha- 
Pitre, paragraphe, article, section, planche, ligure, 
folio, recto, verso, manuscrit, numéro, scène, 
chant, avant Jésus-Christ, après Jésus Christ, etc., 
- mis au long quand, dans une phrase, ils sont

Traduct. juxtalinéaire
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sujets ou compléments et lors même qu’ils sont 
accompagnés de nombres, — s’abrègent s’ils sont 
placés entre virgules, crochets, parenthèses, etc.

!.. p.. H., part., liv.. chap.. S. art., sert . pl.. lig.. f. r 
w, ms. (au pluriel mis sans point final), n°. sc.. ch- 
av. J.-C., ap. J -C.

Seul, dans les noms de souverains, l'adjectif or 
dinal 1 est suivi de " (Ier),

Jonsieur, Jadame, Mademoiselle, Monte1’ 
gneur. Veuve, etc., lorsqu’on ne s'adresse pas à la 
personne, se mettent en abrégé :
N.. Mme. Mlle, Mgr. Yve. ou encore N.. , M. V-, N*.

Les mots Saint et Sainte s’abrègent, St et Ste- 
particulièrement dans les ouvrages de géogran 
phie, les dictionnaires, les guides, les ouvrages 
religieux.

Les francs s'abrègent de plusieurs façons : 1 fr- 
1 f., 1; de même les centimes ; 1 cent., 1 c., 10 
kilomètres et kilogrammes peuvent s’abréger kil- 
(au lieu de kilom.) et kilogr. ou kilog. lorsque 
dans la phrase il n'y a pas lieu à confusion. Kilo- 
gramme s’abrège aussi kilo, qui remplace le mot 
kilogramme et prend même la marque du pluriel : 
300 kilos. On peut supprimer l’équivoque de cette 
façon : km., kg.

Mais, lorsque le nombre ne contient pas de frac- 
tion, la dénomination qui suit se met en toutes 
lettres :

1 franc, 10 centimes, 2 mètres, 15 centimétres, 7 kilo- 
grammes. 10 grammes, 1 décigramme, etc.

S'il est suivi de décimale ou de fraction, on 
abrège cette dénomination première; il n'est pas
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utile d’abréger ni même de mentionner la seconde; 
il ne peut y avoir doute à ce sujet; les francs 
appellent les centimes; les kilogrammes, les 
grammes, etc.

Afin de ne pas exagérer l'emploi des zéros, 
on écrira par exemple 5 « milliards » au lieu de 
5 000 000 000.

Le tant pour cent : 1 p. 100, 1 0/0, 1 °; pour 
mille : 0/00, •/...

Les noms des formats in-quarto, in-octavo. 
Sabrègent sans " supérieur : in-1, in-8.

L'in-folio s'abrège ainsi : in-f'.
Les degrés, minutes, secondes, tierces :

toe, !.. Ie", :.

Les primo, secundo, lertio, etc. :

1-, 2. 3, I. 5e.

Sabrègent avec un o supérieur ("). tandis que les 
degrés prennent un zéro supérieur (°) pour éviter 
toute confusion.

Dans les ouvrages de mathématiques, l'heure 
S abrège, ainsi que les minutes, secondes et tierces:

Les noms 
de la ligne 
dialogue so 
de roman. I

10 h. 3. it". 5".

des interlocuteurs au commencement 
dans une pièce de théâtre, ceux d’un 
utenu dans une nouvelle, un passage 

peuvent s’abréger après avoir été mis 
une première fois en entier. On use également de 
ce procédé dans les classiques étrangers, les grecs 
notamment.

to

Parties éventuelles
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En règle générale, on écrit en lettres les âges et 
les heures de la journée, et en chiffres les mille- 
simes, les dates, les degrés, la population, les 
séries statistiques, etc., tout ce qui peut amener une 
opération arithmétique.

Les mots acte, épître, vers, ne s’abrègent pas- 
ainsi que le mot directeur, qu'il est préférable 
de mettre au long pour éviter la confusion avec 
docteur (D’).

Cf. est l’abréviation du latin confer, comparez.
Il vaut mieux mettre suis (suivant) que sq., sqq- 

sequentes, sequenlia, même signification.
Le nom d'une personne est abrégé par son ini 

liale ou par la lettre X suivie de points ou d'asté­
risques, ou même remplacé par trois astérisques 
seuls :

N. B... Mine X** Mlle **.

Quand les mots ib., ibid., tombent au commen­
cement d’une page ou de la première note d’une 
page, il faut les remplacer par le mot qu’ils repré­
sentent.

Quand on s’adresse à la personne, les titres ho­
norifiques se mettent en toutes lettres : Leurs 
Majestés, Votre Altesse Royale, Son Excellence, 
etc. Dans le cas contraire, on se contente de l’abré- 
viation parla majuscule : LL. MM., V. A. R., S. E.

Les abréviations d’une lettre ne sont pas accep- 
tées (pag. pour page).

Nous n’avons cité en passant que quelques-unes 
des abréviations en usage; la liste suivante en 
donnera un aperçu beaucoup plus complet et sera 
consultée utilement, nous l’espérons.
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A-b.
aml.
Ane.
4p. J.-C.

anno Domini exempl., ex exemplaires
affluent 
ancien

extr. 
fr.

extrait
Digeste

après Jésus f. féminin

av. J.-c. (Christ f, fr feuillets
avant Jésus- fig. figure

arr. [Christ fl. fleuve
arrondissement f, fol.. folioart.

E
a rticle fr, tEr folios
aujourd'hui f . fr. francs

«-,1>- 
br.

bienheureux F franco
baron, baronne g. gauche
broche ET. K° gran 1, grande

5à-d. 
Cap. 
(STE

c’est-à-dire gr -c. grand’croix
capitale gr.-off. grand officier

ch.
thap., ch. 
ch.1.
ch., cherAL,

cartonne 
chant

hab. 
h., "

habitants 
heure

chapitre ib., ibid ibidem
chef-lieu id. idem
chevalier illustr. illustration

SAC 

&C/c

cheval-vapeur 
compagnie 
id. (en anglais).

J.-C.
j.
Iai., latit.

Jésus- Christ 
jour 
latitude

compte courant i., lig. ligne
comte,comtesse lim., la limited(anglais

Confl 
D. 
1/2,1,

continent liv. livre
demande 
demi

livr.
liv. st.

livraison
livre sterling

ern. dernier loc. locution.2a, 5..
23,4/,
Dir., Direct.

Djpon

deuxieme, es 
deux tiers
direction

long, 
longit. 
M- 
ma

Jongueu r 
longitude 
maitre 
marchand

Civ., d. 
Dr, D-

dite
division

mu.
m.

masculin 
ma tin

docteur [cin Ms , ms.. manuscrit

manuscrits 
marquis, quise

b-N .
b.
dr.
ed. 
édit.

docteur-mede- 
dom ou don 
droite 
édition

M, m 
31‘Is, mms.

MME, mm- 
M •. Mi

éditeur mét. métagramme.
etc. et mérid. méridional

et cætera monogr. monogramme4. exemple m. à m. mot à mot

Table des matières
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Mgr, M-* Monseigneur O. question
M.
Mme, Mm

Monsieur 
Madame

R.
rel.

réponse 
relie

MM Messieurs rem. remarque
Mines, M-
MMImes, MM ‘ Mesdames rép.

rh.
répons 
rouble

Mlle, M Mademoiselle ro recto
Mlles, M -
MIMIIes, MMI • Mesdemoiselles S., SI, S' .

Ste, St
Sain!
Sainte

N. B. nota benc S.S. Saints
négt.. Ne négociant Stes, St Saintes
N.C. notable com- s. d. sans date

[merçant s. 1. n. d. sans lieu ni da ‘
n/ nous, nos sc. scène
N", il". Ni. no- numéro, ros sch. schielling
n. nuit sect. section
N inconnu sept. septentrional
u inconnue sign. signature
N., n. note, note S. sierle
Nl> Notre-Dame sing. singulier
N.-S Notre-Seigneur 9. soir
NN. ss. Nos Seigneurs suppl. supplément
p., PP. page, pages St (Ic) le sieur
par., paragr. paragraphe syn. sy nonyme
p. ex. par exemple S/C son compte
part. partie s. V. P. s’il vous plait
pl. planche 1. tome
pl. pluriel 1. tonne
P. pour 1/3, /, tiers
pi, P’: pied 3/1,3/ trois quarts
ppi. Pp pieds telegr. télégramme-
P.S. post-scriptum téléph. téléphone
po, p". pouce vign. vignette
ppo, pp" pouces V/C votre compte
ojo. °lo pour cent V ,. voy. voyez
0/ X), “/oo pour mille Va, vii verso
1’, Irr premier, rs «/ vous, vos
princ., pr principal Vre, V- veuve
pr., pron. prononcez W.C. w alercloset
prov. province v., vil. ville
ps. psaume vg., vge village
1/4,’/ quart vol. volume
q.([- quelques vers. verset
qaf. quelquefois V*. V* Vicomte, tesse
q. quintal X. anonyme

IndexErratum. Errata
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a. are hectom. bm. hectomètre

centigr.. cEr
centiare
centigramme

hmq. lime hiectomretre
(carré

Centil., cl. centilitre hectogr.. hec-
C. cent., ct. centimes to. hgr..hg hiectog ramme
C- cent..

centimétre 
cent imetre

heetol.. 111. hectolitre
Centim.. 1..
Cinq.. cm:

kilom., kil . 
kl. kilomètre

eme.. em 
décal.
décam.. dm. 
diq.. de- 
décigr.. dgr..

[carré kme . km- kilomètre carré
centimètre cube 
décalitre

kilog., kilo.
kgr., kg.

1.
kilogramme

décamètre litre.
déca mètre ca rré met., m . " mètre.

deécigramme mq.. m2 mètre carré
dg

décil.. de. di.
décim.

me., mi mètre c ube
décilitre 
décimetre

millim.. mm. 
"/- millimètre

dmq, dm: 
dme., «lin

décimetre carré MI mm- millimètre
décimetre eithir [ca rré

5,gr.
ha., hect.

gramme milligr.. mgr milligramme
hectare si. stère

* *:
 

—
 

Y
 S V

V. A.
S. A.

Votre Altesse
Son Altesse

LL. AA. Leurs Altesses
LL. AA. II. Leurs Altesses Impériales
LI. A. RR. Leurs Altesses Royales
V.M. Votre Majesté
S. M. Sa Majesté
LL. MXI. Leurs Majestés
I.1.. NM II. Leurs Majestés Impériales
S. A.I. Son Altesse Impériale
S A.R. Son Altesse Royale
S. A. E. Son Allasse Electorale
S. A. Em. Son Altesse Eminentissimie
S. A S. Son Vitesse Sérénissime
S. I. Sa Haulesse (le sultan
S. S. Sa Sainteté (le pape)
S.S. Sa Seigneurie
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S. Gr. Sa Grèce
S.G. Sa Grandeur
V. E., V. Exc. Votre Excellence
S. E. Son Excellence
LI.. EE. Leurs Excellences
L.L.. UH. PP. Leurs Hautes l’uissances
S. M.T. C. Sa Majesté Très Chrétienne
W Em. Votre Eminence
I.L. EEm. Leurs Eminences
N. S. P Notre Saint Pire (le papc)
SS. PP. Saints Pères (de l’Eglise)
PP. Pères (de l’Eglise)
R. Révérend
R. P. Révérend Père
RR. PP. Révérends Pères
T. C. F. Très Cher Frère
TT.CC FF. Très Chers Erercs

1° primo 10- decimo 2, vigesimo quarto
2° seconde 11“ undecimo 0° trigesimo
3 tertio 1'2“ duodecimo sue quadragesimo
4 quarto 13" tertiodecimo 50 quinquagesimo
5° quinto li" quartodecimo fit)" sexagesimo
6° sexto 20 vigesimo 700 septuagesimo
7 septimio •21" vigesimo primo 80)" octogesimo
8° octavo 22 vigesimo altero ty- nonagesimo
!" nono 23 vigesimo tertio lum centesimo

in-pl. 
in-f- 
in- 
in-s

in-plano I in-12 in-douze
in-folio in-16 in-seize
in-quarto ; in-ls in-dix-huit
in-octavo I in-382 in-trente-deux

N. Nord, S. Sud, E. Est, (. Ouest (W.)

N.-E., N.-O., N.N.E., N.N.-O.
S.-E., S.-O.. S.-S.-E., S.-S.-O.

E.-V-E. E.-S.-E. O.N.-0. 0.S.-0. (W.S.W.)

Des épreuves
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Formes diverses des fractions : à. 1/8, 1,8. 1/8°.
Dans le premier exemple, le petit filet s'appelle barre 

de tractions : selon son emploi l’épaisseur en est de un 
point ou de deux Les chiffres fractionnaires de 3 et de 
1 points avec la barre de un point sont pour les corps 7 
et 9, avec celle de deux, pour les corps 8 et 10.

cosinus 
cosècante 
cotangente 
logarithme

(J. f. <1.

511.
tg.tang.

ce qu’il fallait dé- 
sécante (montrer 
sinus
tangente

7
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—
e
 

x

-.0
=5

50
.0

= 
*2

E
gH

EF
 2X5

E
35

27
. E

sS
EE

cE
e.

Es
. S

EE
E T 85

AI Iode............................. I
Sh Iridium........................ Ir
Ag Lanthane..................... La
As Lithium...................... Li

Magnésium............... Mg
A z Manganese................. Mn
Ba Mercure (llydrargy-
Bi rum)......................... H g
Bo Molybdène.................. Mo
Br Nickel......................... Ni
Cd Niobium...................... Nh
Ca Or (Aurum).............. Au
C Osmium...................... Os
Ce Oxygène..................... O
Cs Palladium.................. Pd
CI Phosphore . . P ou Ph
Cr Platine.......................... PI
Co Plomb.......................... Ph
Cu Potassium (Kalii. . . K
Di Rhodium..................... Rh
Su Rubidium.................. Rb
Er Ruthénium................. Ru
Fe Sélénium.....................
El Silicium...................... Si
Ga Sodium (Natron). . . Na
GI Soufre.......................... S
II Strontium.................. Sr
la Tantale........................ Ta
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T’ellure........................ Te » Uranium. . ..............U
Thallium.................... TI Vanadium \
Thorium..................... Th Yttrium .. Y
Titane........................ Ti Zinc ... . Zn
Tungstène. . Tg ou W Zirconium . .............. Zr

2*- 

t
e 

"
 

—
 

—
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del. delinencit (dessiné par...), marque du 
dessinateur

sc.
pinx.
inc.
ss., ssq., sq.
passim, pass. 
cf.

scalpsit (gravé par...), marque du graveur
pisæit (peint par...), marque du peintre 
incenit (inventé par...)
(sequentia), et suivants
ça et là, en divers endroits
conférer (comparer)

loc. cit.
op. cit.
i. e.
in.
ap.
N. B.
T. s. v. p.
B P. F.
S. B. et o.
S. G. I). G.
P. P. C.

(loco citato) passage cité 
(opere citata), ouvrage cité 
id est (c’est-à-dire) 
dans
apud (auprès, chez)
Nota bene (bonne note) 
tournez s'il vous plaît 
bon pour francs 
sauf erreur et omission 
sans garantie du gouvernement 
pour prendre congé

De l’alignement

L’alignement consiste à disposer des caractères 
différents d'œil et de force, de telle manière que la 
base de l’œil de chacun d’eux soit parfaitement en 
ligne avec les autres — alignement horizontal ; 
c'est faire aussi en sorte que les extrémités des 
lignes de prose commencent ou finissent au même 
endroit et forment, par leur superposition, une 
ligne descendante parfaitement droite — alignement 
vertical.

De l'alignementCHAP. VII. Des titres
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ALIGNEMENT WORIZONTAI — PARANGONNAGE

Malignement horizontal doit toujours se faire 
par le pied. La rectitude de cette opération, fort 
simple en réalité, demande du coup d’oril de la 
part du compositeur.

Pour son exécution, on a recours au parangon- 
nage.

Parangonner (du mot parangon), c’est donner à 
un corps la même hauteur qu'un autre plus fort, 
qui marche avec lui, au moyen de points supplé- 
mentaires : c’est donc suppléer à sa différence. 
Deux ou plusieurs petits corps peuvent ainsi s'ac­
coler à un autre plus gros, voire à deux et plus. Il 
faut additionner les hauteurs respectives : la somme 
des points devra être en juste rapport. Il peut 
arriver que par hasard la concordance soit exacte; 
dans le cas contraire, on parfait la différence avec 
le blanc nécessaire : des fragments d’interligne 
généralement.

Dans l’alignement des lettres ou des mots ordi- 
paires, on se borne à évaluer les talus respectifs 
des deux corps; leur différence donnera la force du 
Parangonnage. Soit à aligner du six avec du huit 
dans un jeu de scène :

Dos PEoRE. — C’en est Irop (avre roi). Alvares......

Du six au huit il y a la somme de deux points à 
Partager en deux : soit un point dessous et un 
dessus.

Mais on ne tombe pis toujours juste: certains 
Parangonnages délicats exigeraient pour être abso. 
"ment parfaits l’emploi d’interlignes de demi-

TYPOGRAPHIE. 13

Alignement horizontal.
Parangonnage
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point dont on ne peut pas disposer. En ce cas, on 
aligne pour le mieux.

Le parangonnage se fait le plus souvent d’un 
seul côté. Exemple :

Mmes
M Mi

Supposons I'M de douze et l’abréviation en six. 
La différence sera de 6 points qui seront mis à plat 
en espaces d'un corps correspondant à la largeur 
des trois lettres parangonnées.

Si les espaces ne couvrent pas juste, il vaut 
mieux qu'elles soient plutôt moins larges que trop, 
car alors elles forceraient, formant un vide suffi- 
sant pour que les lettres, jouant dans un intervalle 
supérieur, glissent et tombent aussitôt.

L'alignement d'un type courant avec un carac­
tère de fantaisie présente quelques particularités. 
Dans le mélange de caractères droits avec, par 
exemple, des gothiques à base angulaire et avec 
des anglaises à base arrondie, les circuits et les 
pointes fuyantes doivent dépasser très légèrement 
l’alignement par en bas. Cette coïncidence relative 
n’est que pour la satisfaction optique.

Dans l’alliance d’un mot entier avec une lettre 
ornée, l’alignement se fait sur la base propre de la 
lettre, les parties en dehors du contour essentiel - 
parties ombrées, azurées, traits d’ornement, etc. - 
doivent être laissées complètement en dehors.
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La lettre mise dans le composteur, on place à sa 
droite autant d’interlignes, coupées sur la longueur 
du mot à parangonner, qu’il en faut pour rattraper 
exactement la hauteur de talus; les lettres du mol 
une fois posées par-dessus la ou les interlignes, 
additionner leur force de corps et l'épaisseur du 
premier parangonnage : leur somme soustraite de 
la hauteur de la grande lettre donne une différence, 
laquelle déterminera la force du second parangon- 
nage. — On peut aussi employer des cadrais, voire 
lingots et réglettes, dans ceux de grandes dimen­
sions.

Il faut toujours employer le moins de morceaux 
Possible — économie de matière et de temps. S'il 
y a deux pièces, la plus forte sera au dessus de la 
Nus faible dans le parangonnage supérieur, au 
dessous d’elle dans l’inférieur; son épaisseur exté­
rieure plus grande s’opposant mieux à tout déplace- 
ment latéral : ainsi les chevauchements seront- 
ils évités.

[Chevaucher se dit plus particuliérement d’une lettre 
de fin de ligne qui sort de son alignement pour se 
mettre à cheval sur la ligne précédente ou suivante, 
par suite de serrage irreulier ou faiblesse d’inter- 
lignes. Le terme s'applique en général aux lettres, 
mots et parties de mots qui manquent d’alignement 
pour une cause quelconque.)

ALIGNEMENT VERTICAL

L’alignement vertical se fait à droite ou à 
Gauche des lignes, soit mécaniquement en prenant 
pour longueur un nombre multiple de cadrais, 
soit à l’aide de justifications quelconques.

Alignement vertical
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Dans une mème page, lorsque les abréviations 
1°, 2", 3... se trouvent découvertes et précèdent 
des lignes isolées par des cadrats, l’alignement 
se fait systématiquement par la gauche.

1- Enchainement des êtres ;
2" Tout ètre animé est une force ou une réunion de 

forces :
" Il y a des forces organiques et des forces pesantes; 
in Le développemenl des forces a été progressif....

Les adjectifs numéraux en chiffres romains figu­
rant dans les diverses tables commenceront la 
ligne :

I. . . 
XIII..
XXXIV

13
131

de préférence à cette autre 1 - :

I. - L’Eau de Charlemagne. . . . I
XVIII. — Les Violettes du Pole... . si

XXXIX. — l,a Jeunesse n’a qu’on temps. 280

L’alignement se fait naturellement par la gauche. 
Pour l'alignement de droite, on a eu soin de se 
baser sur le plus haut folio, qui a trois chiffres, soit 
un cadratin et demi, auquel on ajoute le blanc sé­
paratif : un cadratin, un et demi, deux, c’est selon. 
Dans les justifications très étroites, le blanc peut 
n'ètre que d'un demi cadratin seulement. Ce blanc 
séparatif se placera uniformément entre chaque 
bout de ligne et le folio désigné. Pour la première 
ligne, lorsquel’autre double, les deux blancs réunis 
(séparatif et représentatif du folio reportés en fin de 
ligne) constitueront l’alignement.

Observations sur la
composition des
nombres
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Les adjectifs numéraux peuvent être précédés des 
mots livre, titre, chapitre, etc. :

Chapitre r........................................ :

- 8 : 52
--

Po
 * 

--

S.
6 • 

s. 
•

S 03

dratin, tenant lieu du chiffre en moins, sera joint 
au cadratin de rigueur; s’il n’en a qu'un seul, ce 
sera deux demi cadrat ins ou un cadratin pour le- 
deux chiffres absents, de manière que le nombre 
total de deux cadralins et demi (un pour la sépara- 
lion, un et demi pour les chiffres soit toujours 
représenté et constitue par sa répétition T’aligne- 
ment vertical du texte.
Coupons à payer sur actions.. . Fr. 108.200 65

sur obligations ... S6 wu
Dü à divers.............................. 1.861 10
Réserve...................................... 900,000 wn

Ensemble....... 1.010.603 75

Les lignes de texte inachevées sont généralement 
complétées par des gros points dits aussi points du 
conduite. Or, le blanc séparatif étant immuable, 
on comprendra qu’il faille justifier soit entre les 
mots, soit plutôt entre le dernier mot et le premier 
Point de conduite, à l’aide d’une espace fine, d’un 
Petit ou d’un gros point. Jamais il ne faut jeter la 
moindre espace parmi les gros points, sous peine 
de brouiller la verticalité de leur alignement.

Les petits points employés comme points de con- 
duite doivent ètre espacés à demi-cadratin ou à 
cadratin ; les gros points peuvent être espacés ainsi

Chiffres romains
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ou rester pleins, le tout suivant la force du carac­
tère et la justification.

Lorsque plusieurs fractions de lignes tombent 
successivement les unes sous les autres, formant 
par leur réunion comme autant de colonnes, leur 
alignement est nécessairement vertical.

La justification de chacune de ces colonnes est 
établie, déduction faite du blanc de séparation, et 
la réunion de ces colonnes, composées à part, doit 
concorder avec la largeur totale. Il vaut mieux 
procéder ainsi que de vouloir faire à vue de nez les 
alignements de chaque ligne en les composant à la 
file sur la justification générale. On se figure gagner 
beaucoup de temps parce qu’on ne justifie qu'une 
fois pour toutes à chaque grande ligne; mais cette 
justification est aussi longue, si ce n’est plus, et le 
résultat final en est problématique; car il faut du 
coup d’œil pour conserver la régularité qui est le 
principe de l’alignement.

S’il se présente, dans une très courte opération 
à deux colonnes, un nombre impair de lignes, pour 
éviter la ligne de blanc terminant la seconde 
colonne (colonne boiteuse), on tâchera de gagner 
une ligne ou d'en faire une; à défaut faire deux 
colonnes égales et placer la dernière ligne en-dessous 
et au milieu.

Les opérations semées dans le texte (formules, 
statistiques, etc.) et composées en caractères plus 
petits (de deux points au moins) devront avoir un 
peu plus de la moitié de la justification; elles se­
ront alignées, rentrées à gauche et à droite en 
conséquence et détachées par des blancs appropriés.

Palmicolon

C
 C 

I

Des accolades
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Dans les tables et opérations, la répétition d’un 
mot, d'une phrase, est évitée au moyen de tirets : 
ceux-ci, justifiés autant que possible dans l’axe de 
ce mot ou de cette phrase, s'alignent parfaitement 
gràce aux blancs égaux mis de chaque côté. On peut 
même tricher en déplaçant très légèrement le tiret 
d’un côté pour faire tomber le blanc sur cadratin. 
et ce, afin de faciliter la régularité d’une double 
justification; on y arrive encore s'il est possible 
d’espacer à cet effet le ou les mots à figurer par un 
tiret.

Vapeur d’eau..............................0,6235
‘éther sulfurique. . 2.5860

— de soufre-..........................2,2060

Des accolades

L’accolade est comme l’extension et le double- 
ment de la parenthèse; c’est un trait de plume, de 
dimensions très variables, destiné à réunir, à 
W accoler », plusieurs parties de texte, à les faire 
correspondre, de façon que ces diverses parties se 
Présentent à l’œil sous la forme d'un seul tout.

On appelait accolade, au temps des scribes, le 
Crochet en forme de demni-cerele qui, dans les manu- 
Serits, entourait un ou deux mots écrits au-dessous de 
Textrémité droite d’une ligne pour indiquer qu’ils 
appartenaient à cette ligne. C’est ce qu’on appelle 
aujourd’hui une ligne crochetée en dessus ou en 
dessous.]

Les accolades se placent horizontalement et le 
Plus souvent dans la position verticale.

Pour mieux figurer l’embrassement, les deux 
parties qui constituent l’accolade sont incurvées
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en proportion de leur longueur et réunies au 
centre par un angle minuscule dit le nec.

Dans la position horizontale, l’accolade a presque 
toujours son angle saillant tourné vers le haut. 
Exception est faite quand elle est placée comme 
simple ornement sous une addition marginale ou 
lorsque dans un tableau elle embrasse plusieurs 
colonnes d’opération ayant un total unique.

000 00 000.011 01)0,00 000.00

00.000.00

Dans la position verticale, la pointe de l'angle 
indique toujours la partie correspondante la moins 
étendue ; celle partie est considérée ainsi non parce 
qu'elle comporte moins de mots ou moins de lignes: 
mais parce qu'elle occupe le moins d'étendue verti­
cale. — Cependant, si l’étendue verticale des deux 
parties est semblable, cet angle se tourne du côté 
où il y a le moins d’articles (il va sans dire que la 
partie embrassée fait face à la double concavité de 
l’accolade).

Si du côté du centre saillant de l’accolade il n’y 
a qu’une ligne, sa pointe doit être exactement en 
regard de l’extrémité de celle-ci.

S’il y a deux lignes, la pointe se trouvera entre 
chacune d’elles; s’il y en a trois, elle correspondra 
à celle du milieu; et ainsi de suite.

Le texte embrassé par une accolade doit toujours 
en être plus ou moins détaché.

L’opération de la page suivante présente les cas 
divers qui viennent d'être cités.

Faux titre
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000000000000 3
00000000000000 

00000000000000

1000 L.5 00000000000000
| 00000000000000
1 00000000000000

000 it ! 00000000000000

(00000009
(000 11 00000000
) 00000000

000 I --------=-=-==-== 
t \000000 10 
1000 12 00000000

0000000

000000000000000000 1*1 

00000000000000000000 
00000000000000000000 
00000000000000000000

0oo 1. 00000000000000000000 
00000 00000000000000000000

100000 00000000000000000000 
00000000000000000000
00000000000000000000

‘ 00000000000000000000

I 00000000000000000000

Titre de départ
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Au delà d’une certaine longueur, les accolades ne 
sont plus fondues d’une seule pièce et sont dites 
brisées, c’est-à-dire que le nez et les deux extré­
mités forment des pièces indépendantes qui se 
réunissent au moyen de filets que l’on allonge au 
tant qu'il est nécessaire.

D’adroits compositeurs façonnent eux-mêmes les 
accolades de grandes dimensions et d’un seul mor­
ceau, à l’aide d'un canif et d’une lime fine, dans 
l'œil d’un filet mal ou dans le pied d’un filet gras 
ou de cadre (ces derniers offrant plus d’assise 
qu’un filet maigre ou double maigre dont l’œil 
peut s’affaisser par la pression;, bans la face re­
tournée du filet on choisit la partie la moins 
imparfaite, exempte de défauts et de soufflures.

On suit la figure de l’accolade préalablement des 
sinée d’un Irait léger; on commence par sa pointe 
et son creux correspondant, et l’on termine par les 
branches ; un morceau de verre est aussi très efli- 
cacement employé pour racler le filet.

Composition des nombres

DES CHIFFRES

Actuellement, on emploie, pour la numération, 
deux sortes de chiffres : les chiffres dits arabes et 
les chiffres romains. Les premiers sont des signes 
particuliers, alors que les seconds ne sont que des 
lettres de l'alphabet auxquelles a été attribuée une 
valeur conventionnelle.

Malgré leur qualificatif, les chiffres en usage ne sont 
pas de l'invention des Arabes, uni les ont simplement 
empruntés à la numération hindoue et nous les ont

Composition des
nombres
Des chiffres
Composition de la
poésie
Titres d'intérieur
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transmis quelque peu modifiés dans leur forme et dans 
leur ordre de succession.

Les chiffres arabes sont d’importation sarrazine : 
ils apparurent en Europe en 991. Il est aujourd'hui 
certain que les Arabes les ont appris des Hindous 
vers le x* siècle. Les Maures, qui les tenaient des 
Arabes, les transmirent aux Espagnols vers le 
XII* siècle. Les autres peuples européens les ont arquis 
des Espagnols.

Les chiffres arabes servent à exprimer les 
nombres cardinaux et ordinaux.

Les chiffres romains sont employés pour les 
millésimes d’ouvrages, les inscriptions monumen­
tales; pour numéroter : livres, chapitres, titres, 
articles, tomes, épitres, sections, actes, scènes; 
l'ordre des souverains, les ans, les siècles, etc., les 
folios des préfaces, introductions, avant-propos, etc.

OBSERVATIONS SUR LA FORME DES CHIFFRES

La forme des chiffres a subi des modifications 
assez sensibles. C’est ainsi que les anciens types 
comprenaient des majuscules et des minuscules 
par suite des prolongements supérieurs ou infé- 
rieurs de certaines lettres; celte diversité plutôt 
favorable à la lecture ne manquait pas non plus 
d un pittoresque boiteux.

La série des anciens chiffres elzéviriens :

I. 2. 3, 1, 5, 6, ., *. o. o.

et celle des chiffres Didot qui en est une imitation 
manifeste :

1, 2, 3, 1, 5, 6, 7. 8, y, o.

Observations sur la
forme des chiffres
Remarques diverses
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ont été remplacées par les chiffres imités des 
Anglais :

1. 2, 3, i, », 6, 7, s. 9, 0.

dans lesquels le nivellement est absolu.
Les chiffres italiques existent aussi, mais sont 

peu employés, surtout dans les petits corps où le 
mélange est à craindre avec les chiffres droits. 
Leur utilité, d’ailleurs, n'est pas absolument 
démontrée.

Dans certaines opérations arithmétiques, on se 
sert de chiffres barrés.

!ë
 

—
 - X

Le chiffre 3 se présente sous deux formes : la 
partie supérieure droite (5) ou arrondie (3) : celle 
seconde forme a nos préférences sur la première 
qui peut facilement être confondue avec celle du 5.

Le chiffre t) est quelquefois confondu par les 
commençants avec 1′0 grande capitale. Il est aisé 
d'éviter cette erreur. D’abord la forme du 0 est

- 3

le fondeur pour la série des chiffres. 
Les chiffres sont fondus sur demi-c

NOMBRES EN CHIFFRES ARABES

On met en chiffres arabes les nombres représen- 
tant : sommes, poids, mesures, dates, millésimes, 
quantièmes, âges; les degrés, minutes, secondes de 
latitude et longitude; les degrés de température, les 
heures, les nombres servant à l’énumération des 
listances, les folios d’un livre, le taux du pour

Nombres en chiffres
arabes
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Dans les nombres suivis de décimales où l’on 
peut user indifféremment du point et de la virgule, 
il vaudra mieux réserver celle dernière pour la 
seule séparation des décimales, comme dans les 
franches qu’une espace sépare :

13.792.879,05 ou mieux 13 792 879,65 
au lieu de 13,792,879,0.

Si les nombres constituent seuls une opération, 
leur superposition rigoureuse s’impose; aussi 
leurs tranches seront elles séparées systématique- 
ment, soit par le gros point, - et les décimales 
par la virgule de même force, - soit par le demi- 
Cadratin, tous trois de force semblable et égale à 
telle des chiffres qu'ils accompagnent.

C’est pour obtenir une régularité encore plus 
Srande qu'il serait nécessaire d’avoir des virgules 
séparatives des décimales sur demi-cadratin; car 

espace qui doit remplacer la virgule dans les 
nombres sans décimales, et dont il faut tenir
Compte aussi dans les lignes de cadrats formant un 
blanc interlinéaire, l’espace peut ne pas corres- 
Pondre exactement à la largeur de la virgule 
Ordinaire et, pour le choix de ce blanc excep- 
Cionnel il est nécessaire de faire des recherches qui 
ni aboutissent pas toujours au but désiré (à moins 
de guillotiner des virgules en guise d’espace (").
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OBSERVATIONS SUR LA COMPOSITION DES NOMBRES

Dans les états, polices de compagnies, procès 
verbaux, actes notariés et tout ce qui touche à 1a 
procédure, les sommes et les âges se mettent en 
toutes lettres afin d’éviter le grattage.

Les millésimes se mettent au long dans les 
rédactions d’actes privés ou publics :

L'an mil neuf cent quatorze.

Autrement, ils sont toujours en chiffres, ainsi 
que les dates (sans point ni espace entre la tranche 
des centaines et celle des milles : 1896).

De même si l’on exprime un nombre important 
de pages ou d’articles :

l’ouvrage comprend 10% pages formant 6% colonnes 
Les articles du Code sont au nombre de 1219.

L’heure indiquant une période de temps se met 
au long :

Je serai de retour dans trois heures. 
L’opération a duré quarante-cinq minutes.

en chiffres si elle énonce le moment de la journée:
Je serai de refour a 3 heures 40 du soir.

Les années d’âge se mettent en lettres ainsi que 
les années simples, mois, jours, effectifs d’armées 
et autres dénombrements disséminés dans le cours 
d’un ouvrage, même les siècles si l’auteur le 
désire.

Les mots suivant les nombres sont exprimés au 
long s’il n’y a pas de décimales :
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20 francs. 15 centimes, 30 mètres, G centimetres, 
* kilogrammes, 15 centigrammes, * litres, 10 décilitres, 

i centiares, 30 kilomètres, etc.

en abrégé dans le cas contraire :
20 fr. %, 21 lit. 5, 9 kilogr. GI, :0 kilom. 20.

Inutile d’ajouter après la décimale le nom qui 
lui est propre : centimes, centilitres, grammes, 
mètres, etc., se sous-entendant d'eux-mêmes sui 
vant la qualité de l'unité qui les précède et dont ils 
Sont la division naturelle.

Celle marche est également à observer pour 
toutes les autres mesures du système métrique :

6 lit. 23, s hectol. 5, 17 m. 25. : hectom. 55, 1i kil. 25, 
10 gr. 35, 15 décagr. 201, : heclogr in, « kilogr. 70, 
28 hectares 32, 19 ares 27, 2% me 9 (mètres carrés), 
55 co 77, $ kq 30, 55 me 847 (metres cubes).

Nous avons déjà dit que, pour éviter l'emploi 
exagéré des zéros dans certains nombres, ceux-ci 
Seront transcrits en lettres; ainsi 3000 000 000 
décrira 3 milliards ; 300 000 000, 300 millions, II 
va sans dire que cette règle n'est pas applicable 
aux travaux mathématiques.

Se mettent en chiffres : les degrés, les nombres 
d une statistique, les énumérations, enfin tout ce 
qui constitue une opération arithmétique.

Dans les ouvrages purement littéraires, on doit 
eviter l'emploi des chiffres; il n’en est pas de 
même pour les ouvrages où la numération est fré- 
quente et doit frapper la vue.

CHIFFRES ROMAINS

Les lettres numérales sont de l'invention des 
Phéniciens. Les Grecs suivirent leur méthode, que
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les Romains adoptèrent ensuite avec quelques 
variantes ; puis les Arabes continuèrent, mais en 
modifiant l’ordre de leur alphabet.

« C'est une réminiscence des traits employés par 
les premiers peuples pour former leurs nombres- 
I, II, III, IIII, etc.; après neuf traits le dixième 
était croisé pour former X: V. qui figure cind 
unités, est donc la moitié du dessin de X; après 
quatre fois XXXX ou quarante, cinquante était 
indiqué par deux traits L. et cent en y ajoutant un 
troisième. C ».

Le signe [ était répété neuf fois jusqu’à mille 
figuré en latin par un M de forme particulière: 
deux C retournés contre un I (CIO) et joints par 
leur pointe inférieure. Au début de l'imprimerie 
on convint de représenter 300 par un signe 
donnant la moitié de cette figure afin de ne pas 
répéter cinq fois le signe de centaine C; ce fut 
donc un l suivi du second C retourné, puis par 
simplification naturelle la lettre D reproduisant 
aussi bien cette forme.

Les Romains substituèrent à ces symboles prit 
mitifs les lettres de l’alphabet :

I fut remplacé par I 1

V — V
X —N 10
L — 1. an
CC 100
1 D 300

w ou CIO M 1000

Les sept lettres ou signes n’expriment que sept 
nombres dont les lacunes sont remplies par la 
répétition graduée des mêmes signes. Autrefois, 
pour figurer l’unité 4 on écrivait quatre fois le
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signe IIII). autant de fois la dizaine (XXXX) pour 
40, autant de fois la centaine (CCCC) pour 400.....  
Aujourd’hui, ces trois nombres ne s'expriment 
plus que par IV, XL, CD, où l'on voit que chaque 
premier chiffre présente une soustraction du 
Premier : ce qui est bref et clair. L’unité n’est 
donc plus répétée que deux fois, puisque 1 placé 
devant \' et X diminue chacune de ces valeurs 
d une unité; X placé devant I. et C diminue celles 
Ci d’une dizaine, et C placé devant D et M les 
diminue d’une centaine. D’ailleurs la règle est 
Simple. Tout chiffre romain placé à la droite d un 
autre l’augmente de sa propre valeur; placé à sa 
Kauche, il le diminue d’autant :

IV V 1, IX x -1j. XI. 1. --X . Xe c-X
VI V+I, XI N+I. IA1. X. EX C+X

DC D+C. CM M «,.

Typographiquement, les chiffres romains sont 
Ngurés par les grandes capitales de la casse 
Courante.

Nous avons indiqué au chapitre des petites 
Capitales employées comme chiffres romains que 

unité finale, soit dans le cours du texte, soit 
dans les litres courants ou folios, doit toujours 

rée par l’i consonne (le j) et non par l’i 
ij. 2 — vij. 7 — xiij, 133) ; par là les sens 
ont mieux distingués. On y verra égale- 

er o—
 — 

7. 
oE

S

muent qu’ils sont employés sous cette forme 
mnédiuscule pour les subdivisions de titres en 
majuscules, les folios des parties préliminaires 
d un livre, etc.

Voici la nomenclature des chiffres romains avec 
leur valeur correspondante exprimée en chiffres 
Modernes ;
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1 i 1 i XIII xiij 13 XIV xle 4
1 30II ij XIV xiv H L

III iij I XV x v 1 IV 1v
I 60IV iv ! XVI N vi 16 LX

V v XVII xvij 17 IXV Ixv 65
VI vi ’ XVIII xviij is L.XX Ixx
Vil vij
Vill viij

' XIX 
XX

xix 19
20

LXXV 
LXXX

IXX w

I.X ix 1 XXV XXV 25 LXXXV IXX*V 83
X x 10 XXX XXX 30 XC xe 9

XI xi ! • XXW XXXV :.) XCV xev
XII xij 1: ; XL xl 40 €: « 100

cc. . . . 200 MMM I 3000
CGC . . . 300 CUCUCU . .
CCC.. . 
€D. . . .

- • • i 400 135.
V* .

/ 5000
I» 500 V..
IJ .
DC. . . . 600

(1.) . . . .

IJC. . . . JMC
7 10000

DCC.. .
ICC. . .

700
IM1.
Xz.

)

DCCC.. son XX% 20 000
I CGC . . T.X. 60 000
DECCC..

900
IDCCCE. . Co. I 100 000
M CCC..). . .
CU. . . .

A
1000 CC% 200 000

»...
MM • 

:

(4.100 CCI.). ) 1000 000

CICI. : 
o % . . .

2000
NIST. . 2 000 000
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Certains millésimes d’éditions anciennes s’écar- 
lent singulièrement de l’habituelle numération 
romaine. Les quelques exemples qui vont suivre 
en donneront une idée :

A

Mccclxjij............ 1163 N.DXIIX.................... 1549
MecccLXxz.............. 1172 MIDI. OU MIDI.. . . 1530
Mer 1172 M.D.VII......................... 1554
Ncccc.lI el IW . . 1672 * DEXVI....................... 1566
Necccxxe............... 1480 * DLXX........................ 1070
NI CCCC mj XX vIII. 18 CIO ID! NVI .. . . 15376
Biiii ciifi X VIij . 1188 «DBLXXX 180
NCD XCV............... 185 cBDXXC... 1580
N.VD. 1695 CI 13 XXCI. . . . 1581
Ml ilij D.................... 1496 wDXXCII. 1382
Njjj D................... 1203 MCCCCCLXXXIII.. 1383MIII.D.

1497 01 1 xxcvl ... 1586
MCCCxc viii. . . 198 D XXCIIX. . . . 1388
MID. . 1199 SIC ID XXCIIX. . . 1588
McoXeix................... 1499 Noxe............................. 1590
MeecciD................. 1499 cho Ioe Lxxv. . . . 1675
MCCccxcviiij.. 1199 CIS ICC.................... 1700
NCDXCIX.............. 1199 CIO IDCCI...................... 1750

CGC iCi. . . . 1500 CID)- ISCCIXCI . . 1791
MD . 1500 CIDICCE.................... 1800
MCDCI .................. 1502 ebo.loMee 1800

Les « chiffres financiers » ou « de finance » sont 
des petits chiffres romains composés en italique. 
Leur différence avec les grands résulte du chan- 
gement de l’i en j et du v en u (uiij).
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Composition de la poésie

La composition des vers présente moins de difli 
cultés que celle de la prose; elle n’exige qu'une 
parfaite régularité dans l’espacement, ce qui est 
d'ailleurs facile à obtenir -- les inconvénients de 
la justification n’existant pas comme dans la prose 
— si l'on a soin de diviser le casselin aux espaces 
en deux parties inégales : la plus grande pour les 
espaces fortes de même nature destinées à séparer 
les mots, l’antre pour les espaces de justification.

Le renfoncement des vers, subordonné au nombre 
de syllabes, semble établi à raison d’un demi 
cadratin par syllabe; bien que plusieurs auteurs 
préconisent le renfoncement d’un cadratin. Cette 
seconde méthode aurait toutes nos préférences, car 
le blanc du demi-cadratin n’est pas assez accentue 
et, en tout cas, ne correspond point à la largeur des 
syllabes ordinaires, qui ont pour le moins deux 
lettres (celles d’une seule lettre sont rares).

Ainsi, avec le renfoncement par cadratin, la 
différence des vers de pieds inégaux n’en sera que 
mieux marquée :

Voici un cas de renfoncement au demi-cadratin :
Adieu, pairie!

L’onde est en furie.
dieu, pairie.

Azur!
Adieu, maison, treille ou fruit mûr.
Adieu les fleurs d’or du vieux mur!

Adieu, patrie!
Ciel, forèts. prairies!
Adieu, pairie.

Azur !

L’axe 
gauche;

de la composition est déplacé 
 le 24=1 d'équilibre est sensible.

A
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Voici le même exemple renfoncé au cadralin :

Adieu, patrie!
L’onde est en furie.

Adieu, patrie.
Azur:

Adieu, maison, treille au fruit mûr.
Adieu, les fleurs d’or du vieux mur!

Adieu, patrie!
Ciel, forêts, prairies!

Adieu, patrie, 
Azur !

(VICTon Ihoo.)

Néanmoins, il sera permis de transiger avec l’une 
ou Vautre de ces règles pour la seule satisfaction 
du coup d’œil : c'est affaire de goût et d’apprécia- 
tion de la part du compositeur.

REMARQUES MVENSES

Pour se bien rendre compte du nombre de pieds 
Contenus dans les vers d’inégales mesures, quelques 
notions sont indispensables an compositeur, le pied 
Pouvant être composé de deux syllabes, et d'autres 
Syllabes pouvant compter ou ne pas compter dans 
la mesure, suivant leur place et leur qualité.

Quand un vers se termine par une syllabe 
muette, cette syllabe ne compte jamais dans la 
mesure du vers :

Le poète chantait Pruvre immense de l’homme.

La syllabe muette ne compte pas dans le corps 
du vers si elle est suivie d'un mot commençant 
par une h muette ou une voyelle :

Ma fille, il faut céder : votre heure est arrivée.
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Mais elle compte devant un mot commençant par 
une consonne ou une h aspirée :

Le masque tombe, l’homme reste 
Et le- heros s’évanouit.

L’e muet suivi des lettres s et ni ne compte pas 
pour une syllabe à la lin des vers :

Mais sur le front des camps déjà les bronzes grondent- 
Et maintenant, pitié, voici que tu tressailles.

Mais, dans le corps du vers, il compte toujours 
pour une syllabe, même quand il est suivi d’un 
mot commençant par une h muette ou une voyelle :

Ni l’or ni la grandeur ne nous rendent heureux.
Craignez d’un vain plaisir les trompeuses amorces-

Les syllabes terminées par un e muet et par 
un e muet suivi des lettres s et ni sont dites rimes 
féminines, les autres sont dites rimes masculines.

Le mot encore, suivant les besoins de la rime Cl 
de la mesure, s'écrit avec ou sans e (encor); ainsi 
que les mots jusques, certes, naguères, guères. 
grâces, qui s'écrivent ainsi ou sans s. Il en est de 
même de certains noms propres terminés par 
une s :

thénes, Charles, Versailles, etc.

Reste la série des syllabes ou se trouvent deux 
ou plusieurs voyelles se suivant, — ia, ini, iairi 
iau, iou, ie, iel, ien, ier, io, ieu, ion, ui, oui, oer 
ieur, oue. ue, ua. — Ces groupes sont monosylla- 
biques ou dissyllabiques selon l’usage conven- 
tionnel.

Au point de vue typographique pur.il est inutile, 
pour le compositeur, de nous étendre sur la rimé
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Uniformité de son dans la terminaison de deux 
vers) et sur la césure (repos au milieu du vers).

Si le vers, trop long pour la justification, n'entre 
bas dans la ligne, on reporte au-dessus ou au 
fessous, suivant la place, l’excédent précédé d'un 

Crochet :
Et la voile qui vient de sillonner tes mers (airs, 
Quand tes grands horizons se montrent dans les 
Sensible et frémissante à ces grandes images. 
S’abaisse d’elle-mème en touchant tes rivages.
Monnaie au coin banal qu'un jour frappe, un jour 
Que la vanité paie à l’orgueil qu'elle abuse use.

(LAN AHTTXE.)

Fante de place, on en fait une ligne à part.
. Cependant, pour éviter de crocheter un vers trop 
long, on peut le composer dans un plus petit carac- 
ire. Cet expédient s’emploie dans les journaux et 
autres publications de justification restreinte dont 
les filets de colonnes ne permettent pas de déborder.

On peut encore éviter de crocheter un vers 
Sortant de la justification en le faisant déborder 
ans le blanc de marge. Pour cela, on donne à la 
ne une longueur régulière, on la place entre 
eux interlignes sur celle nouvelle justification, 

puis on couche le long de la page, eu dessus et en 
essous de l'excédent, des cadrais ou des lingots 

m rapport avec cette différence qui est prise sur 
“garniture. S’il y a plusieurs lignes qui débordent, 

în les justifie sur la plus large. Les lingots et 
Derlignes de tête et de pied doivent être de largeur 
Otale afin de maintenir exactement les parties 
dJoutées.

Pour la composition d’un ouvrage en vers, les 
plus longs serviront de base à la justification.
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Bien que la règle soit de ne pas renfoncer 
l’alexandrin, on s'en départira quand cela sera 
nécessaire.

Les vers intercalés dans un texte seront en plus 
petit caractère et renfoncés, dans leur ensemble, 
également de chaque côté.

Le blanc de séparation des strophes et des stance- 
doit être basé sur un compte de ligne* : un, deux, 
trois ou davantage suivant la nature de la pièce et 
les conditions générales de la mise en pages. Forcer 
plutôt ce blanc que de couper une strophe courte 
au bas d’une page.

Lorsque l'on tombe mal au bas d’une page 
composée de strophes, le blanc qui les sépare seri 
augmenté ou diminué, selon qu’il faille gagner od 
reporter.

Eviter au bas d’une page de couper entre det 
rimes semblables.

Afin que les rimes ne soient pas coupées au bas 
des pages, la longueur de ces dernières sera fixée- 
pour les ouvrages exclusivement en vers, à uni 
nombre pair de lignes, si ce n’est dans les pièces à 
rimes croisées. Les pièces de théâtre font exception 
à cette règle.

Dans les vers de mesure régulière, la marque de 
l’alinéa consiste en une simple rentrée ou une 
simple ligne de blanc, ou encore un blanc quel- 
conque, mais alors sans rentrée.

Dans les vers de mesure irrégulière, où la rentrée 
pourrait égarer sur la mesure du vers, c'est toujout- 
la ligne de bla re ou In blanc qaelcon ] i • gai li : 
lieu d’alinéa.

Les nombres de toute* espèces se mettent loujour- 
en lettres.

Titre en deux couleursCouvertures
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Il arrive souvent que, par fantaisie, une citation 
commence par une fin de vers suivie d'un ou de 
plusieurs autres vers qui en complètent le sens :

• . On ne reconnail point

... La main qui crayonna 
Lame du grand Pompée cl l'esprit de Cinna.

Aligner ici les derniers mots de chaque vers.

Des pièces de théâtre

PIÈCES EX VERS

Dans les pièces de théâtre composées en vers, les 
interlocuteurs sont mis en petites capitales au 
milieu de la ligne.

Ils peuvent précéder et suivre le texte sans autre 
intervalle que celui de l'interligne employée cou 
Tamment; mais ils peuvent aussi, suivant les 
Conventions, en être séparés par des intervalles 
réguliers d’une ligne entière ou d’une moitié de 
ligne. Si la ligne fournissant le blanc est de compte 
impair, on mettra le point différentiel au-dessus; 
soit, pour le neuf, par exemple, cinq au-dessus, 
quatre au-dessous.

Lorsqu’un vers est coupé par des interlocuteurs, 
ses diverses parties sont disposées de manière que 
Chacune d’elles tombe immédiatement à la suite 
de l’autre. Il suffit, pour cela, après avoir composé 
a première partie, de renfoncer la deuxième de 

Sa valeur, plus une espace; de renfoncer la troi- 
Slème de la valeur de la deuxième, plus le blanc 
représentant la première, et l’espace; et ainsi de 
suite :

TYPOGRAPHIE. 1%

Des pièces de théâtrePièces en vers
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M AROT
C’est moi.

TRIOULET
Qui loi?

MatoT
Marol.

TILIROCLET
Ah! la nuit est si noire.

MAROT
Oui: le diable s’est fait du ciel une écriloire.

Parfois, l’étendue de ces vers est assez grande 
pour excéder la justification totale; dans ce cas, on 
peut rentrer également l’une sous l'autre les di­
verses parties, à moins qu'il n’y ait dans la même 
page d’autres vers à faire déborder de la garniture :

Seigneur....
Ah! c’en est trop!

Quoi! vous voulez...?
Je veux....

Les jeux de scène et les apartés se mettent ou en 
italiques ou en caractères inférieurs de deux points 
à celui du texte ordinaire. Avec ce dernier procédé, 
l'inconvénient des parangonnages est éludé en 
faisant fondre spécialement le caractère petit œil 
sur la force de corps du texte courant. Ce nouveau 
type, qui doit parfaitement s’aligner par la base 
avec celui qu'il accompagne, sera dénommé d’après 
sa particularité; huitœil de six, neuf œil desept,etc.

Il existe aussi une troisième manière d'ordon­
nancer les apartés et jeux de scène en usant de 
l'italique et des caractères petit œil, c’est de mettre 
en italique dans la première ligne ceux qui suivent 
immédiatement le nom de l'interlocuteur et ensuite 
en petit romain ceux qui suivent des vers et ceux 
qui sont coupés par des vers ou fragments de vers.

Lorsqu'un personnage occupe à lui seul la scène
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entière, son nom, déjà en grandes capitales, forme 
sommaire; il est donc inutile de le répéter en 
Petites.

Les interlocuteurs (comme toutes les lignes en 
capitales) ne seront point suivis du point, sauf le 
cas où les accompagnerait une indication en 
romain ou italique.

Les jeux de scène, exclusivement en petit romain, 
lorsqu’ils suivent le nom de l'interlocuteur, en 
sont séparés par une virgule:

MAGUELONSE, chantant.

Autrement ils se mettent entre parenthèses et. 
quand ils précèdent l’action, on les place au- 
dessus du vers ou de la partie de vers à laquelle ils 
se rapportent, soit au début, soit au milieu :

(A Narot.)
Marot, lu t’es de moi bien assez réjoui.

(Retombant dans sa rèverie.)
Ce vieillard m’a maudit! — Pourquoi celle pensée 
Revient-elle toujours lorsque je T’ai chassée: 
Pourvu qu'il n’aille rien m'arriver!

(Haussant les épaules.)
Suis-je lou ?

Quand ils suivent l'action ou qu’ils ne se rap- 
portent pas absolument à un vers ou une partie 
de vers, ils se placent presque à l’extrémité droite 
de la ligne :

Son nom? Veux-tu savoir le mien également ?
Il S’appelle le crime et moi le chaliment :

(Il -rt.)

, S il arrive que deux jeux de scène se rapportent 
4 un seul vers et que leur longueur ne permette 
Pas de les placer dans une seule ligne, comme il
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convient, on coupe alors le vers à l’endroit corres­
pondant au second jeu de scène; ce dernier est 
nécessairement placé au-dessus du fragment de 
vers qui constitue une seconde ligne :

... Que vois-je là dans l’ombre? Oh! rien; souvent
(Il se dirige vers Job dans les ténëbrs.)

La nail nous irompe....
(Il pose sa moain sur la tête de Job.)

Ciel! c’est nu rire vivant!

Lorsque le jeu de scène est par trop long pour 
tenir en une seule ligne, il est nécessaire d’en faire 
deux : la première suffisamment rentrée, le seconde 
justifiée en son milieu :

Oh! jouis, vil bouffon, dans ta fierté profonde.
La vengeance d’un ion fait osciller le monde.

{ in milien des derniers bruits de i orage, on entend sonner 
miimnit à une htorlogr éloignée. Tribonket écontr.)

Les jeux de scène explicatifs très étendus, qu’ils 
accompagnent l'acte ou qu’ils soient répartis dans 
des détails circonstanciés sur le lieu de l'action et 
sur la marche dramatique, se composent en plus 
petits caractères, alinéa ou sommaire; il est inutile 
de les mettre entre parenthèses.

35
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II s’avance lentement iln fond du théatre. enveloppé- d’un 
manteau. L’wave a diminué de violence la pluie a cessé.
Il n’y a que 
lointain.

7 s et par moments un tunnerre

Si l'on ne possède pas de romain petit œil pour 
les jeux de scène venant immédiatement après le
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nom de l’interlocuteur, et que l’on veuille éviter le 
Parangonnage d'un plus petit caractère, on pourra 
employer l'italique, mais seulement dans ce cas 
Particulier :

PAVE MEMARDE, joignant les mains.

Pour la composition de litres spéciaux aux 
Pièces de théâtre, on observera des différences 
raisonnées.

Le litre principal, l’acte, primera comme force 
d'oeil; les autres titres : scènes, personnages, inter- 
locuteurs, seront composés en observant une 
Gradation proportionnellement descendante :

ACTE III

SCÈNE PREMIÈRE

OHESTE, PYLADE

"VLADE
Jodérez donc. Seigneur, celle fureur extrême, 

ne vous connais plus; vous n'ètes plus vous-même.

Dans la liste des personnages mis en grandes 
Pitales, it en est qui ne sont pas désignés nomi- 

ement, tels que « peuple, soldats, domestiques, 
courtisans », etc., ils viennent à la fin et sont mis 

1 petites capitales :
MAltil ERITE, UNIHAIX, IENOISELLES WnoNSETI

Autres cas :

* MPMES: Jon, MAGNI S, OTIERT, puis RÉGINA 

(AS. ZACHARIE, SALOMITI, EX LAVITE, LE Careen

1%.

Observations sur les
vignettes et les filets
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Les capitales du corps seront justement adoptées 
pour les noms des personnages formant pour ainsi 
dire sommaire de la scène annoncée, et pour ceux 
des interlocuteurs on adoptera les petites capitales 
du même corps :

DONA sot. HIERNANI, DON 10 Y GONE%
Dox NUY GOMEZ

Dans les ouvrages donnant toutes les pièces d’un 
même auteur, le titre de départ de chaque pièce est 
séparé du premier acte par un filet maigre ou 
double maigre; il se met en belle page :

ANDROMA QUE
I a \CÉ DIE

ACTE I
Il faut déterminer la force des titres courants 

afin que leur rencontre accidentelle en tête de page 
avec les noms d’interlocuteurs ne donne pas lieu à 
confusion. On les composera en grandes capitales 
ou en petites, mais toujours d’un cril plus fort que 
celui des interlocuteurs :

228 LES ITIGRAES

«TANneMn

La numération des actes se met au long ainsi :

ACTE PIIENIER
Quand elle se fait en chiffres romains, ceux-ci ne 

sont pas suivis des lettres supérieures abréviatives:
ACTE III
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Le sous-titre de l’acte suit ou précède en carac- 
tères de fantaisie.

SALTABADIL

ACTE DEUXIÈNE

ACTE III
CHEZ LE MARQUIS, A LUCE. PRÈS CHARTRES

La mise en pages des comédies n'offre pas plus 
d inconvénients que celle des ouvrages ordinaires, 
mais le grand nombre d'interlocuteurs et les mul- 
tiples intercalations résultant de l’action du spec 
tacle suscitent presque à chaque page des diflicultés 
4" il faut surmonter sur-le-champ.

Nous avons déjà dit que, pour assurer la hauteur 
Uniforme des pages, le blanc des interlocuteurs 
était compté comme ligne ou moitié de ligne; la 
Somme en est donc facile à faire; en cas d’impa- 
[ité, la répartition de l’excédent différentiel (une 
demi-ligne) se fera au mieux de l'œil. Car il est 
"écessaire, pour la belle harmonie des pages entre 
elles, que les blancs se présentent partout les 
mêmes, et que la tricherie, quand elle est néces- 
faire, soit le moins possible apparente. Il faut 
encore tricher quand un interlocuteur tombe seul 
en fin de page. On diminuera un peu partout dans 
les blancs s'ils sont nombreux pour faire rentrer 
au moins une ligne, ou deux si l’on tombe mal a 
a page suivante. Si la chose n'est point praticable, 
-interlocuteur est reporté à l'autre page et la 
somme de blanc qui lui correspond est distribuée 
entre les interlocuteurs précédents, de préférence
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aux endroits compacts. Si les blancs sont rares, le 
metteur en pages reprendra une ou deux pages en 
arrière pour arriver à >es fins.

Les actes tombent généralement en page, ou 
mieux en belle page; les queues accidentelles sont 
admises, mais on devra les éviter quand elles seront 
par trop courtes : on les allongera en conséquence.

Quant aux scènes, elles vont en se suivant. Si le 
hasard faisait tomber une scène au bas d’une page 
sans qu elle puisse être amorcée d’une réplique, ou 
même si en tant que titre elle ne pouvait entrer 
tout entière, il faudrait alors ou serrer les interlo­
cuteurs pour faire rentrer le nombre de lignes 
convenable, ou les blanchir pour reporter la scène 
à la page suivante.

La liste des personnages ou distribution de la 
pièce se met au verso du litre en regard du titre de 
départ. Les noms, en caractères plus petits que 
ceux du texte ordinaire, seront en grandes capitales; 
les rôles secondaires en petites. L'indication du 
lieu où se passe l’action, la disposition de la scène 
et les diverses particularités seront mises en carac­
tères encore plus petits.

PIÈCES EN PROSE

Le dispositif général des pièces de théâtre en 
prose est le même que celui des pièces en vers. La 
marche et l’ordonnance des titres sont semblables; 
de même que pour les jeux de scène, l’emploi du 
romain petit œil et de l’italique est facultatif, selon 
le goût de l’auteur. Plus libre d’allure, la prose, 
n’étant soumise à aucune symétrie, présente par 
conséquent au compositeur moins de difficultés de 
coupe et de placement.

Pièces en prose
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SCENE PREMIERE.
JOSABET,SALOMITH, LE CHOEUR

1 JOSABET. 
77 ES filles, ctfl afez f/pendez vos cantiques.
Le: temps de nous joindre aux prieres publiques. 
E70 notre heure. Allons celebrer ce grand jour, 

‘ devant le Seigneur paroiftre àunoftre tour.

^^a**^^^  ̂ .

SCENE II. 
ZCHARIE , JOSABET , SALOMITH , LE CHOEUR

X JOSABET.

0. 1 dis que wvois-je ? Mon fils quel sujet vous rameine ? 
* Courez-vous amfi tout pâle 6 hors d’haleine? 

A ZACHARIE. 
Cma Mere !

JO S ABET.
Hé bien , quoy ? 

Z A CHARIE.
Le Temple est profané.

e JOSABET. 
Comment ?

ZACHARIE.
Et du Seigneur 1 Autel abandonne'.

Spécimen de composition typographique (I691).

CHAP. VIII.
L'imposition
Du format
Spécimen de
composition
typographique (1691)
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La place ordinaire des interlocuteurs est au com- 
mencement de chaque réplique, dont ils sont séparés 
par un tiret. On les met également en lignes per- 
dues, avec ou sans blanc de séparation.

Les interlocuteurs sont composés en petites capi- 
tales, avec — à l’inverse de la poésie — leur initiale 
majuscule, quand ils commencent la ligne.

Aux noms souvent répétés il est permis de faire 
subir des abréviations. Eviter les divisions muettes 
au bas des pages,‘des rectos principalement.
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CHAPITRE VI

LA MISE EN PAGES

Sous le nom de mise en pages, on désigne une rie d’opérations par lesquelles les diverses com- 
positions d’un même ouvrage passent de l’état brut 
$ celui de pages régulières agencées avec art, 
‘ "Semblées avec ordre.
r isséminés d’abord, les paquets, de longueurs 

gulières, sont ensuite réunis et tous ramenés à 
ro dimension rigoureusement semblable. Les 

Os sont placés, avec ou sans titre courant, ainsi 
et $ la ligne de pied, destinée à consolider la page, 
: les signatures désignant chaque feuille. Sont 

ercalés : titres, sous-titres, sommaires, man- 
restes, notes, vers, citations, tableaux, etc., etc. 
ces blancs sont répartis suivant l’esthétique parti- 

cere à la typographie.
co I travail — en réalité fort complexe est 
Di té à un ouvrier intelligent, instruit, et devant 
oSséder parfaitement son métier : c’est le metteur

en Pages.

mal" reçu de la copie, et avant de la mettre en 
mi nS’ le metteur en pages l’examine avec un soin 
qui tieux. Il se rend compte d'abord des lacunes 
de fourraient exister dans les feuillets et ensuite 
bas exactitude des folios, à laquelle il supplée au 

0in; il cote de nouveau les feuillets en chiffresTes apparents.

CHAP. VI. La mise en
pages
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Ici « coter » est synonyme de numéroter, folioter. Le 
terme « cole » qui en dérive désigne une fraction de la 
copie; il s’applique aussi à plusieurs feuillets ilonnés 
au même compositleur, et formant une copie particu- 
lière. Chacune de ces copies est elle-mème une division 
de la copie générale. Une bonne rote signifie une grande 
copie. On peut encore, pour la grande rapidité d’exé- 
eution. distribuer la copie par feuillet et même par 
fragments «le feuillet: ces derniers sont considérés 
comme autant de cales.

D’après le format choisi et suivant le nombre de 
pages demandé par l’éditeur ou l’auteur, le metteur 
en pages détermine, d’accord avec le prote - quand 
ce n’est pas le prote lui-même la force de carac­
tère, la justification, l’interlignage, et fixe la 
hauteur de page.

(lette page, dont la hauteur est naturellement 
proportionnée à sa largeur, doit avoir aussi des 
marges en rapport . On les tiendra aussi larges que 
possible, mais sans tomber dans l'exagération, et 
on ne les réduira qu’en raison de la quantité de 
matières et, par suite, du nombre de feuilles assigné 
qui peut obliger à allonger la justification.

La force du volume sera également proportionnée 
à son format; à cet égard l’épaisseur du papier 
viendra utilement en aide.

L’ensemble des titres et sous-titres divers est 
établi suivant une échelle proportionnée.

Les sommaires, les notes et, en général, toutes 
les parties qui doivent être en caractères différents 
de celui du texte, sont passés en revue et signalés 
à l’attention du paquetier par une marque au 
crayon de couleur : ce dernier devra donc s’abstenir 
de les composer.

De même pour les opérations variées qui peuvent

Pratique de
l'imposition



I.A MISE EN PAGES Ie

se présenter, los tableaux, les parties à deux et 
plusieurs colonnes, etc., en un mot tout ce qui est 
en dehors de la composition courante.

Les particularités importantes aussi bien que les 
détails secondaires doivent être indiqués au metteur 
en pages, qui en prend note et les consigne par 
écrit.

Ce travail de classement préparatoire achevé, le 
metteur procède à la distribution des feuillets 
numérotés ; chaque personne en reçoit un certain 
nombre qui forment sa copie.
. Sur le premier feuillet de la copie, le metteur 
inscrit le nom du paquetier, le caractère, la justi- 
fication, l’interlignage. Il informe celui-ci, orale- 
ment ou par écrit, de la marche particulière à 
suivre; il le renseigne sur les mots qui doivent être 
en italique, sur les nombres à mettre en lettres ou 
en chiffres, sur les abréviations, les capitales 
demandées, comment doivent être indiqués les 
appels de notes, de combien de cadratins on doit 
rentrer les vers et certaines lignes dans la 
Prose, etc.

Il inscrit sur un registre toutes les copies 
( Onnées, de la première à la dernière, en mention- 
tant après chacune le nom de la personne qui l’a 
reçue :

A......................... 1-i
B......................... 57
C......................... s-11, etc.

Et ainsi de suite jusqu'à la fin de I ouvrage. Cette 
liste, qui lui sert d'indication pour prendre les 
Compositions sous le rang de chaque paquetier, lui 
est aussi nécessaire pour certaines recherches, 
pour des renseignements, comme contrôle.

TYPGRAPmE. 15
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La copie terminée, le paquetier la remet à son 
metteur après avoir inscrit sous son nom la quan- 
tité de lignes qu’elle a fournie, et mentionné le 
nombre et la qualité des surcharges et intercala­
tions.

Tout ce qui n est pas dans la casse et, par consesuenl. 
occasionne un dérangement au compositeur, doit être 
considéré comme surcharge et compté en plus. Ce 
sont les lettres ou mots en italisne, capitales grandes 
ou petites, en caractères de fantaisie, cle. 1rs paran- 
gonnages, les factions, plus les groupes d'abréviations 
ou de nombres conséculifs, etc., en un mol tout ce qui 
sort de l’ordinaire composition.

Le metteur inscrit donc la copie rentrée, il en 
fait épreuve et remet le tout au correcteur pour la 
lecture en première. L'épreuve lue revient au com­
positeur. qui, d'après elle, corrige sa composition 
et la pose ensuite sous son rang, en ayant soin de 
glisser entre deux paquets cette épreuve préalable* 
ment déchirée en partie pour indiquer que la 
correction a été faite.

Il arrive parfois que le dernier feuillet de la 
copie se termine par un point final! : c'est pur 
hasard. Le plus souvent il faut recourir à la per- 
sonne ayant en mains la copie suivante pour 
rattraper, c’est-à-dire pour trouver la terminaison 
du dernier alinéa, laquelle prend le nom de rallie 

page.
Il reste bien entendu, en ce cas, que chacun doit 

commencer sa copie, non par la première ligne, 
mais par le premier alinéa, lequel peut se trouver 
aussi bien en tête qu'à n'importe quel endroit du 
feuillet. D’ailleurs, le metteur aura soin de cro­
cheter ainsi C le premier alinéa, et d’inscrire
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vis-à-vis le nom de l’ouvrier pour éviter toute 
erreur.

De son côté, le metteur en pages compose 
d avance ses titres, sommaires, notes, etc.. d’un 
seul coup ou au fur et à mesure, suivant leur 
étendue. D'après leur importance, il peut les mettre 
en mains ainsi que les parties en caractères diffé- 
rents, qu'il a bien soin d'indiquer sur la copie avec 
le changement d’interligne, s’il y a lieu.

La hauteur de page est prise sur une page 
Pleine, complète, c'est-à-dire munie de son litre 
Courant et de sa ligne de pied. Celte hauteur est 
marquée par une encoche faite sur une réglette en 
Dois ou sur un lingot, sans s’inquiéter si celle 
hauteur est ou non .systématique.

Pour les ouvrages à colonnes, la réglette com- 
porte deux crans : le premier pour les colonnes 
elles-mémes, en dehors du folio et de la ligne de 
pied, le second pour la page complète pour le cas 
ou se présentent des queues, des titres, soit en tête. 
Soit intercalés, et tout ce qui peut rompre les 
colonnes momentanément.

Observations diverses
Il ne faut pas mettre en tête de page ou de 

Colonne une fraction de ligne terminant un alinéa, 
A moins cependant que celle ligne courte ne cons- 
tue à elle seule un alinéa complet, ou que dans 
une table en colonnes cette fin d’alinéa se trouve 
Prolongée par des points de conduite et terminée 
par des chiffres. On tombe mal chaque fois qu’un 
sout de ligne arrive en tête de page. Cet accident 
se reproduit lorsque les alinéas sont courts, et 
réquents par conséquent. Les calculs "doivent

$

Observations diverses
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tendre à éviter de mal tomber: pour cela, le 
metteur confectionnera deux ou trois pages à 
l’avance et ne liera définitivement qu’après avoir 
évité un prévu celle occurrence. ll y a divers 
moyens d’y remédier : faire une ligne de plus en 
espaçant davantage les dernières lignes d'un alinéa, 
ou en gagner (casser) une en les serrant, et dimi- 
nuer ou forcer le blanc des litres et celui des 
alinéas. Quand aucune de ces ressources ne permet 
d’éviter la ligne boiteuse en tête de page, il vaudra 
mieux couvrir celle ligne avec la dernière de la 
page précédente, laquelle sera remplacée par un 
blanc équivalent disposé de façon apparente. Ce 
blanc accidentel ne doit pas échapper aux yeux de 
l’auteur ou du correcteur, qui, avertis par une 
note du metteur en pages, feront le nécessaire.

Dans les notes à deux colonnes, on use égale­
ment de cet artifice.

La ligne dite boiteuse ou creuse est celle constituée 
par un ou plusieurs mois seulement et terminée par 
des cadrais. Une lin d’alinéa formant ligne pleine n’est 
pas considérée comme ligne boiteuse et est parfaite- 
ment tolérée en tôle de page: de même que la ligne 
isolée et incomplète formant un seul alinéa, cet alinéa 
ne serait-il que d'un mot. Neanmoins, il vaut mnieu 
s’abstenir de ce genre de lignes déséquilibrées et d un 
ellet disgracieux.

Lorsqu'on est obligé de recourir à l’emploi des 
pages longues, on en fait deux qui à l’impression 
doivent tomber en regard.

Pour les titres quelconques, chapitre, article, etc- 
tombant en bas de page, il est utile de les faire 
suivre de trois lignes de texte — deux à la rigueur 
— sinon, les reporter à la page suivante avec, en 
tête, le blanc nécessaire.
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11 en est de même dans un ouvrage où des som- 
maires de quelque importance accompagnent des 
Chapitres se suivant : il faut les garnir d'au moins 
trois lignes ou deux. Si le sommaire tombe juste 
et ne peut par conséquent être suivi des deux lignes 
de texte minimum, on le coupe et l’on en reporte 
line partie à la page suivante — deux ou trois 
ignes an moins. Il s’agit ici du sommaire en carac- 

tére romain inférieur à celui du texte. Si le som- 
maire est en italique el peu étendu, il sautera avec 
son titre.

Éviter que deux litres tombent juste en regard, 
e Page à page ou de colonne à colonne.
A cause de la rentrée de ses lignes, l’épigraphe, 

se trouvant dans le même cas, ne se coupera 
Jamais.

Quand l’alinéa, au bas d'une page, commence 
par une lettrine, il faut qu’elle soit suivie d'au 
moins deux lignes pleines.

Éviter de placer au commencement d'une page 
ne ligne débutant par une syllabe1 muette qui 
Tait la terminaison d'un mot coupé au bas de la 

base précédente; il vaudrait mieux remanier deux 
au trois lignes pour faire rentrer cette syllabe 

lale ou repasser une autre syllabe, si ce n’est le 
mot entier.

Ne pas laisser un deux-points (:) au bas d’une 
surtout d’une page impaire.

titras de titres courants ni de folios aux pages de

On appelle queue tout compte de lignes — très 
wlerieur à celui que contient régulièrement la 
aise de texte — terminant une partie quelconque, 
ma S que la suite de la composition, qui en com- 

nice une autre, doit être reportée soit en belle



28 1.A MISE EX PAGES

page, soit simplement en page. Minimum admis : 
cinq lignes. L’espace resté libre au-dessous du 
texte est laissé tel quel ou préférablement garni 
d’un petit filet.

On appelle aussi queue la fin de page laissée en 
blanc.

4

Répartition des blancs

La répartition des blancs, dans la mise en pages, 
est surtout œuvre de goût et de logique. Etant 
donnée leur variabilité infinie, on maintiendra 
entre eux une proportionnalité toujours raisonnée. 
Leur répétition symétrique, leur emploi judicieux 
en rapport avec le caractère ainsi que leur harmo­
nique continuité, concourent à la beauté de l'en- 
semble et donnent seuls l'impression d’unité que 
doit procurer l’ouvrage correctement ordonnancé.

Plusieurs litres de même valeur se rencontrant 
dans une page auront leurs blancs parfaitement 
semblables.

Si une ligne ou un court sommaire en capitales 
du corps se trouvent séparés du texte par une 
ligne de blanc au-dessus et une autre au-dessous, 
on doit diminuer le blanc inférieur au profit du 
supérieur, en ayant soin de tenir compte du talus 
de la lettre qui participe au blanc de dessous. 
D’ailleurs, en règle générale, le litre doit se rap- 
procher du texte auquel il sert de début.

An contraire, s’agit-il de vers intercalés ou de 
toute autre citation séparée par des blancs, l’espace 
supérieur sera tenu un peu moins fort que le 
suivant comme se rapportant plus particulièrement 
au texte annoncé. Cette citation, vers ou prose, 
peut être suivie de sa traduction ; le nouveau blanc

Répartition des blancs
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qui les séparera devra être moins fort que le plus 
petit des deux autres.

Lorsque la dernière ligne d’un alinéa ne com- 
portant qu'un ou plusieurs mots est suivie d un 
titre, on tiendra compte dans le blanc de sépara- 
lion de celui fourni par les cadrats de cette ligne.

Les citations, intercalations, guillemetées ou en 
petit texte, sont toujours séparées par un blanc 
assez sensible.

Dans les ouvrages divisés en paragraphes numé 
rotés, il est bon de mettre au moins une ligne de 
blanc entre chacun des numéros.
■ Les filets de queue, le mot FINS ou tout autre ter- 
minant une partie doivent avoir environ un tiers 
de blanc avant et deux tiers après.

La répartition des blancs, déterminée une fois 
pour toutes, doit être minutieusement observée: 
mais, accidentellement, il sera permis de rompre 
la règle mathématique en trichant, c’est-à-dire en 
usant de l’interversion des blancs. Les proportions 
Seront quelque peu faussées, il est vrai, mais de 
telle façon que l’œil ne s’en apercevra point et sera 
trompé par une apparente régularité; par exemple 

utilisation des blancs des lignes creuses.
La loi de relation des blancs régit de même les 

lignes de litres formant division de l’ouvrage. 
Lorsque ces divisions sont nombreuses, on les 
rassemble sous forme d’échelle pour bien établir 
une gradation de force entre elles et leur donner 
aspect uniforme nécessaire.

Voici l’exemple classique (page suivante) :
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PREMIÈRE PARTIE
LIVRE PREMIER
CHAPITRE PREMIER

SECTION PREMIÈRE
ARTICLE PREMIER

Ces parties sont parfois accompagnées de som­
maires ou de sons-titres en capitales (grandes et 
petites), en italique, en caractères gras (égyptienne, 
normande, antique, etc. . ils seront toujours d’une 
force d'œil inférieure à leur titre. Entre eux, bien 
entendu, cette force d'oril sera également relative.

A moins d’avis contraire, les principalesdivisions 
d'un ouvrage commencent toujours en belle page. 
c’est-à-dire en page impaire.

Commencer en tôle de page, ou simplement en 
page, c'est commencer aussi bien aux impaires 
qu’aux paires.

Si une partie se termine en page impaire, il 
faudra, pour que la partie suivante commence 
également en belle page, confectionner une page 
blanche, formant verso; celle page additionnelle, 
faite avec des lingots, identiquement aux autres, 
permet alors de reprendre l’ordre adoplé.

Au cours de la mise en pages, on ne doit pas, en 
cas d’interruption, s’arrêter à la terminaison exacte 
d’une feuille. Il faut toujours amorcer la suivante 
en mettant la suite du texte ne serait-elle que de 
plusieurs lignes — sous le premier folio de la 
nouvelle feuille et en y adjoignant la signature. 
Quand le moment est venu, la mise en pages peut 
être ainsi reprise sans erreur.
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Les placards, 
chacun, sont i 
interruption. L 
mière colonne

Cette amorce prend le nom de réclame (y. p. 275).
Pour la mise en placards on procède de même. La 

suite de la copie, insuffisante pour constituer un 
placard entier, sert néanmoins de début au placard 
suivant, qui sera complété par la suite.

Mise en placards

La mise en placards qui n’est guère demandée 
que pour les ouvrages manuscrits, susceptibles de 
nombreuses corrections, mais pas toujours - est 
une opération préliminaire de la mise en pages. 
Elle consiste à réunir les diverses compositions en 
un certain nombre de paquets de longueur uni- 
forme (40 cicéros environ) sans titres courants ni 
folios.

formant des séries de huit paquets 
numérotés jusqu'au dernier, sans 
a première page de chacun, la pre- 
s’ils sont imposés — c’est-à-dire 

serrés dans un châssis porte en tête le litre de 
l’ouvrage abrégé et un numéro d’ordre. Exemple :

Éém. de Bot. pl. 1
Traité de Chiir. - 1

Dans les très petites justifications (les notes 
généralement), les placards peuvent être de douze 
Paquets.

Si les placards, par le fait des corrections, se 
fouvent augmentés considérablement, il s ensuit 

Hue I ordre ne sera point changé : de nouveaux pla- 
tards intercalaires seront créés portant l’ancien 
numéro d’ordresuivi de la mention bis, ler, qualer... 
00 des lettres numérales additionnelles a, b. c, d... 
A, B, C, D...

V
:

Mise en placards
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La disposition en placards, toute provisoire, a 
cet avantage de donner la plus grande liberté dési­
rable pour la correction des ouvrages susceptibles 
de nombreux et profonds changements; elle évite 
les reports de lignes, les chasses ou pertes exagé­
rées, et supprime toutes les combinaisons dispen­
dieuses pour rester en feuille quand le travail est 
mis en pages directement.

Elle permet de plus, à l’auteur, d’évoluer à l'aise 
dans de larges marges, de retrancher etd’augmenter 
sans employer de nouveau papier.

Pour la facilité de l'évaluation, on s’arrange de 
manière que chaque placard corresponde autant 
que possible à un nombre régulier de pages.

Si de prime abord on donne aux pages de pla- 
cards la longueur et la physionomie qu’elles auront 
dans la mise en pages future, on observera les 
principes habituels à cette seconde opération.

Les renvois de notes, surtout s'ils sont nombreux, 
ne seront pas changés au placard, puisque le pla- 
cément des notes sera modifié à la mise en pages 
définitive. Le principal est que les notes soient 
réunies, dans chaque colonne ou page, avec leurs 
appels.

Les placards, après épreuve en blanc, restent sur 
porte-pages, à moins d'être imposés. Dans ce der­
nier cas, et pour éviter les recherches, le numéro 
du placard sera inscrit à la craie au revers de la 
forme.

l’our l’imposition, les colonnes de chaque placard 
sont mises cote à côte : I , 2. 3. V, le cran tourné 
vers soi, avec, comme intervalle, le blanc du papier 
également partagé.

Les placards en paquets sont disposés de même 
sur la presse, en vue des épreuves, les quatre

Titres courants et
folios
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colonnes formées chacune de deux paquets : 1" (1-2), 
2* (3.4). 3 (5-6). * (7-8).

Quand il sera possible de le faire, et quand bien 
mère les paquets excéderaient la longueur de page 
déterminée pour la mise, le metteur y adjoindra les 
divers titres, notes, opérations, tableaux, etc., avec 
les blancs appropriés.

Après correction, et si les modifications, chasse, 
perte, remaniements, n’ont été que de peu d'impor- 
tance, le metteur aura donc l’avantage d’une mise 
en pages toute faite, pour ainsi dire, et sera ren- 
seigné sur le nombre exact de feuilles.

Titres courants et folios

Le litre courant est la ligne qui, répétée en tête 
de chaque page, reproduit le titre de l’ouvrage ou 
celui du livre, du chapitre...; on l’appelle quelque- 
fois folio, mais par erreur, ce dernier terme ne 
devant désigner que le chiffre de pagination.

Le titre courant se met au centre de la ligne, les 
chiffres du folio sont compris dans le blanc; ils 
sont mis au commencement de la ligne des pages 
Paires, et à la lin pour les pages impaires.

Si l’ouvrage comporte divisions et subdivisions, 
6 titre courant est de toute nécessité; c’est un 
Suide pour le lecteur : dans le cas contraire, la 
seule répétition du litre est inutile; il suffit d’un 
Simple folio au milieu de la ligne, entre deux tirets, 
deux parenthèses ou deux vignettes légères :

-ne (Iu) • 103 je

Les chiffres de ces folios brefs peuvent être du 
mème caractère que le texte courant, mais plus 
petit préférablement.
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Les titres courants se font généralement en capi- 
tales, grandes et petites, espacées à un point autant 
que possible, et de la même famille que les carac­
tères du texte qu’ils accompagnent. Leur force d’œil 
est d'environ deux points au-dessous du caractère 
courant : elle doil être combinée de manière à 
n’offrir aucune ressemblance avec les litres qu’ils 
peuvent rencontrer immédiatement.

L’italique peut également servir pour les titres 
courants, particulièrement dans les pièces de théâtre 
et les poésies dialogutées, oùl la rencontre de deux 
lignes de capitales doit être évitée.

Les petites capitales du texte courant seront 
employées, elles aussi, quand le titre courant sera 
d'une certaine longueur.

On sépare ordinairement le titre courant par un 
blanc approprié à l’interlignage du corps employé, 
ou par un filet maigre, droit ou tremblé; on peut 
aussi le mettre entre deux filets. Exemples :

LE CAP DES TEMPETES

- X
 5 - - —
 

—

LES INIRÉGUITERS DE PARIS

Tarfarin sur les Alpes.

Lorsque le titre général d’un ouvrage est repro­
duit, le titre courant qui l’énonce se met au verso; 
la division par livres, chapitres, etc., s'inscrit au 
recto :

/ 2 7
 

=
4 —
 
—
 r
 —

Des blancs ou margesPréliminaires
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ou encore le titre courant recto changeant à chaque 
page ou pour un certain nombre de pages :

21 LES ORIENTALES.
LE FEU DU CIEL.. 23

Si, dans un ouvrage divisé comme ci-dessus, le 
sommaire du livre ou du chapitre est énoncé, ces 
derniers se mettent au verso, et le sommaire au 
recto :
2; LIVRE III. CHAPITRE V.

DI RONIIEUR DES EL.US. 25
2i CHAP. VL LE DROIT DE P’ROPNIETE.

LA CIRCULATION DES EUX. 23

La grande étendue d’un titre courant ne permet 
pas toujours de le faire entrer dans une seule 
ligne, même composé en petites capitales; dans ce 
Cas, on le fait porter sur deux lignes par une cou- 
pure convenable qui satisfasse l'œil : deux parties 
égales ou presque s’il se peut, mais il faut cepen- 
dant préférer la coupure, quoique inégale, exigée 
par le sens :

ETE DE
sIR L'INTELLIGENCE DES XIMAI X.

Le titre courant changeantdoit indiquer le chan- 
Sement de titre énoncé dans le texte à la page 
même où ce changement s’opère, toujours pour 
mieux guider le lecteur dans ses recherches.

Quand le chapitre se termine en page paire, il 
est alors d'usage de mettre le titre courant dans 
son entier, ou tout au moins la partie essentielle 
si la place fait défaut :
26 ÉTUDE SUR L’INTELLIGENCE DES ANIMAI X

Etablissement des
blancs
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Dans les ouvrages à deux colonnes qui portent 
deux folios, le folio impair se met à la première 
colonne, et le folio pair à la seconde de chaque page.

Dans les dictionnaires, la première syllabe du 
dernier mot de la colonne figure en tête de celle 
colonne; le folio se place au milieu, avec ou sans 
tirets, quand le nombre de colonnes est pair: à 
droite et à gauche, comme d’habitude, s’il est 
impair. Certains ouvrages de ce genre portent aussi 
en entier le premier et le dernier mot de la page.

Il vaut mieux .s’abstenir de titres courants et 
de folios aux pages commençant par un litre mar- 
quant une des principales divisions de l’ouvrage 
ou entièrement occupées par une gravure, un 
tableau, etc,; à la première page du texte, à celle 
de dédicace, et à d'autres du même genre.

La pagination en chitTres arabes romple à partir de 
la premier page du lexir. Les parties éventuelles de 
F’ouvrage. généralement écrites par l'auteur une fois le 
livre terminé, sont pour elle maison paginées en 
chiffres romains ou en lettres italiques bas de casse- 
Cette differeneiation dans la forme des folias est néces­
saire pour ces pjeres venant après coup et dont 1e 
nombre de pages ne peut dre évalué ‘avance. Cepen- 
dant, s'il est demandé que ces parties éventuelles 
marchent avec la première feuille, la pagination pourra 
rommenrer en chiffres arabes avec 1a première page 
de celte partie. De même en cas de réimpression ou 
ces particularités disparaissent.

S’il arrive que le titre courant soit supprimé 
dans une partie paginée et que le folio doive sub- 
sister, on le maintient non au milieu, mais à son 
extrémité respective.

Lorsque, par suite d’élargissement accidentel, 
une page déborde de la justification ordinaire, le

Procédé mathématique
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folio est rentré à droite ou à gauche de manière à 
conserver la justification propre,exactement comme 
si de rien n’était.

Les titres courants conservent leur point final, 
inutile selon nous et, par son peu d'apparence, 
déplaçant leur milieu par rapport à l’axe de la page.

Lorsqu'ils contiennent, en plus du folio, une 
date, une indication en chiffres, elle se met entre 
crochets du côté opposé.

ha pagination manque dans les premiers livres, 
mnéme à T'éporue où les réclames et les signatures 
Texistitient pas enrure. On laissait donc aux acheteurs 
sain de chiffrer eux mèmes leurs exemplaires ou de 

ES faire chiffrer par des écrivains spéciaux. Mais il 
Pamitrait, en outre, que la pagination n'a d’abord pas 
te regardée comme chose très utile pour la comino- 
oI lecteur, puisqu'on trouve parmi les anciennes 
" itions peu ‘exemplaires ou elle ait été ajoutée, 
ta bremière édition dont les pages s lient chiffrées est

Berwo ai populum pradirsthilis, opusenle in-quarto 
bblié a Cologne, en 1670, par Arnold Therhoren. 
AW SI servit pour cela de chiffres arabes. Celte mode.

"Plée par les autres imprimeurs, ne devint générale
vers le milieu du XVI* siérle, quand OU commença à 

Voler aux livres des index et des tables des matières, 
mis le principe, on se contenta de numéroter le

1 de chaque feuille, et ce n’est «lassez tard qu'on 
Id nerota le verso. Le plus souvent, ce numéro était 
rtc en haut de la page, tantôt au milieu, tantôt i 
entes extérieur: on essaya de Ir mettre en bas, mais 
chnif methode, jugée incommode, fut abandonner. Les 
lai Tes arabes réussirent à l’emporter, bien que cer- 
|p : imprimeurs se servissent de chiffres romains — 
nates, d’ailleurs, ont continué de servir à la pagi

vil des parties annexes du volume,
pianold Therhernen serait encore le premier qui ait 

Ce des titres courants au sommet des payes, comme
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on le voit dans son édition des Quod libel de saint 
Thomas d’Aquin, in-folio de 1171. Ulric Géring limita, 
en 1477, dans la Sermonesa.

Signatures

La page, mise de longueur et munie de son titre 
courant, est complétée par une ligne de pied. C'est 
un lingot de douze ou une réglette de bois de même 
épaisseur qui renforce la page et en assure la qua­
drature pendant la ligature et le serrage en forme.

La ligne de pied est remplacée pour certaines 
pages convenues par une ligne de cadrais conte­
nant un petit chiffre ou une simple lettre appelés 
signature. La signature change à chaque feuille 
- ou fraction de feuille — et détermine leur ordre 
de succession dans un même ouvrage. La dernière 
signature indique le nombre de feuilles qu'il 
contient.

Les signatures se succèdent normalement de 
feuille en feuille pour l’in-quarto et l'in-octavo 
ordinaires. Mais elles sont doublées, quadruplées 
et au delà dans une même feuille pour les formats 
supérieurs : in-8 en deux cahiers, in-12, in-16, in-18 
variés, in-32.

L‘in-12, composé d’un cahier in-octavo dans 
lequel s’encarte un cahier in-quarto, reçoit la 
signature 1 à la première page et la même signa­
ture suivie d’un point 1. à la page 9 qui est en 
même temps la première page de l’encart. Le 
chiffre est répété pour bien marquer que les deux 
signatures doivent marcher ensemble pour la 
même feuille.

La première page de la deuxième feuille in-1- 
(25) prend la signature 2; la neuvième page (33),

Signatures
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première de l’encart, la signature 2.. De même 
Pour la suite.

L‘in-16 (32 pages), formé par la réunion de deux 
cahiers in-octavo sur une seule feuille de papier, 
prend deux signatures : i pour la première page, 
2 pour la page 17 (première page de la seconde 
moitié); : pour la page 33 (première page de la 
deuxième feuille), 1 pour la dix-septième page (49) 
de la mème feuille; s pour la page 65 (première 
Page de la troisième feuille), i pour la dix-septième 
(NI); et ainsi de suite. D’ailleurs, autant de signa 
lires que de coupures.

Vin-16 en un seul cahier, dit roulé, ne prend 
Au une signature par feuille, étant sans coupure.

Lin-18 usuel, c’est-à-dire en deux cahiers, l’un 
de 24 pages, l'autre de 12 (un in 12 et un in-6), 
Porte deux signatures différentes et doublées, soit 
Huatre. La première page du premier cahier de 
seize pages prend la signature 1: la neuvième 
Page, qui est la première de son cahier d’encart de 
huit pages. la signature 1., pour bien indiquer que 
ces deux coupures réunies forment un tout; la 
ingt-cinquième page, première du second cahier 

de douze pages, prend la signature 2, et la vingt- 
neuvième page, première de son cahier d’encart de 
Autre pages, la signature 2..

Pour la feuille suivante, la première page (37) 
prend la signature a; la neuvième (45), la signa- 
ires: la vingt-cinquième (61) — second cahier 

— la signature : la vingt-neuvième (63), la signa- 
dure 4..

Dans l‘in-18 en trois cahiers égaux, chacun de 
Ne Pages, il y a trois signatures à la feuille, chan- 
acent d’un cahier à l’autre (1, 2, 3); chaque cahier

Composé de huit pages et d’un encart de quatre
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dont la première prend la même signature suivie 
d’un point (1., 2.,.).

A la feuille première, la signature i est pour la 
première page de la feuille et du premier cahier (1) 
et i. pour la cinquième page (5), première de son 
encart; la signature : pour la treizième page, pre­
mière du deuxième cahier (13), et 2. pour la dix- 
septième (17), première de son encart; la signa­
ture : pour la vingt-cinquième page, première du 
troisième cahier (25), et : pour la vingt neuvième, 
première de son encart (29).

La deuxième feuille commence par la signature i 
pour la première page (37), i. pour la cinquième 
(+1), s pour la treizième (19), 5. pour la dix- 
septième (53), si pour la vingt-cinquième (61), 6. 
pour la vingt-neuvième (655); et ainsi jusqu’à la fin 
de l’ouvrage.

Pour l‘in-32, qui est la réunion de quatre in- 
octavo sur une seule feuille de papier, les signa­
tures se suivent de seize pages en seize pages; il y 
a par conséquent quatre signatures différentes 
pour une seule feuille. Signature i à la première 
page, 2 à la dix-septième (17), 3 à la trente-troi­
sième (33), ; à la quarante-neuvième (49).

La deuxième feuille commence par la signature 5 
à la première page (65), i à la dix-septième (81), 
: à la trente-troisième (97), s à la quarante-neu­
vième (113), et ainsi de suite.

Pour l’in-octavo en deux cahiers, les signatures 
sont au nombre de deux à la feuille, se suivant 
pour tout l’ouvrage de huit pages en huit pages, à 
la première et à la neuvième de chaque feuille.

Dans les plaquettes minuscules, on s'abstient de 
signatures pour la ou les parties encartées; on met
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un astérisque à l’encart, deux et trois s’il y en a un 
deuxième et un troisième * (*).("), * (").

Nous n'avons donné ici que l’ordre des signa­
tures pour les formats les plus usités. Pour les 
autres, moins employés, on observera le même 
principe, qui consiste, en somme, à marquer d’un 
signe distinctif la première page de toute partie 
formant une unité particulière, et ce pour éviter 
les erreurs d'imposition, et surtout celles du bro- 
chage, tout en facilitant le travail d’assemblage. 
C est pour cela que les unités particulières devant 
être groupées en un seul tout prendront la même 
signature accompagnée de signes conventionnels 
analogues et répétés autant de fois qu'il sera 
nécessaire.

Le caractère des signatures est de deux points 
inférieur à celui du texte courant, à moins que 
celui-ci ne soit lui-même petit, auquel cas on em- 
Ploie le semblable.

Les parties composées après coup (préfaces, no- 
tices, etc.) prennent comme numéros d ordre des 
lettres italiques bas de casse ou capitales grandes 
et petites (a, b, c, d — .1. B. C, D — '• 13. G, ”) 
placées et rentrées à droite. (Sauf toujours le cas 
de réimpression où celle différenciation devient 
inutile.)

Les signatures, toujours placées à droite, se 
renfoncent de plusieurs cadratins. Légalité de la 
rentrée doit être observée jusqu'à la lin. Cependant, 
e renfoncement peut varier nécessairement quand. 

Par exemple, la signature se rencontrant vertica- 
ement avec une opération peut susciter confusion.

Les signatures, devant remplacer les lignes de 
Pied, sont séparées du texte, d'abord par la ou les 
interlignes qui suivent la dernière ligne et ensuite
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par leur différence propre d'avec le lingot de douze, 
différence diminuée de l’interligne qui les suit.

Soit une page de neuf interligné à trois points : 
la signature, en sept, sera séparée du texte d'abord 
par la dernière interligne de trois points, plus 
ensuite sa différence d'avec douze qui est cinq 
points sur lesquels on en prélève trois pour l’inter- 
ligne terminale; il reste donc deux points, qui, 
ajoutés aux trois autres, donnent un total de cinq 
points séparatifs.

Dans un ouvrage formant série ou collection, la 
tomaison est à gauche avec une légère rentrée. 
Cette signature particulière additionnelle, en petites 
capitales, mentionne le titre de l’ouvrage, abrégé 
ou non, suivi de la tomaison: parfois pour un 
même ouvrage en plusieurs volumes le chiffre seul 
du tome est indiqué; il peut être joint à la signa­
ture (iv. - 21).

Pour les œuvres d'un même auteur, si l’ouvrage 
forme à lui seul deux ou plusieurs volumes, la 
signature comportera, non le titre de la collection, 
mais le sujet particulier de cet ouvrage, suivi de sa 
tomaison propre :

LA NOTVELLE néloisE. - 11 25

Pas de signature au faux litre et au frontispice; 
mais les faux litres qui sont dans le corps de l'ou­
vrage les prennent comme les pages dont ils tiennent 
la place.

Les parties réimprimées d’un volume (onglet, 
carton ou autre), commençant la feuille ou non, 
prennent la même signature que la feuille dont 
elles font partie, mais avec une marque distinctive 
quelconque (astérisque, points), placée immédiate- 
ment avant 9 — ..20). Cela est utile pour que

Méthode rapide
simplifiée ?
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dans l'assemblage il n'y ait point confusion avec 
la partie fautive (à moins qu’on ne veuille laisser 
passer la chose inaperçue).

Lorsque, par le fait d’un litre qui ne peut entrer, 
la page à signature est courte, le blanc se met 
avant la signature.

On sait que les premiers livres n’avaient ni registre, 
ni réclames, ni signatures, cest-a-dire rien qui pût 
guider pour l’assemblage des divers cahiers d’un même 
volume. Pour faire disparaître celle difficulté, on lit 
revivre ces indications dont l’usage était général au 
moyen âge.

Le registre se trouvait quelquefois au commen- 
cement, mais plus souvent à la lin de l’ouvrage. Il 
Consistait toujours en une sorte de table ou d'index 
Composé des premiers mots de la moitié des feuillets 
de chaque cahier: il servait à guider les assembleurs et 
les relieurs. Son usage disparut à la fin du xvie siècle. 
.Le registre parut à Rome en 1469. On en attribuerait 
L’introduction dans la typographie à l’imprimeur Ulric 
lfan ou plutôt à Sweynheim et Pannartz qui rem­
ployèrent pour la première fois, la même année, dans 
leurs éditions de L.ucnin et de Jules César.

La réclame — ainsi appelait-on le mot place isolé- 
tuent au-dessous de la dernière ligne de chaque feuille 
h droite et horizontalement — dont les premiers typo- 
Eraphies tirent usage, était une imitation des anciens 
copistes. Cette innovation serait attribuée a Jean de 
Spire, imprimeur à Venise — qui s’en servit, dit-on, 
dans un Tacite, sans date, mais publié, à ce que l’on 
croit, en 1468 ou 1469 — ou à Vendelin, frère de ce 
Wpographe, imprimeur dans la même ville en 1170. 
On prétend encore que le premier exemple de réclame 
se trouve dans le Confessionnale de saint Antonin, 
Publié à Bologne en 1472, par un imprimeur inconnu, 
Probablement par Balthasar Aroguidus. Alde Manuce
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en propagea remploi, mais elle ne fut. adoptée en 
France nue vers 1520. On en a usé assez longtemps 
simultanément avec les signatures, puis on l’a aban- 
donnée comme faisant double emploi avec ces der- 
nieves.

Quelques années plus tard, on lit revivre également 
les signatures, qui étaient l’usage d'indiquer l'ordre 
successif des feuillets ou cahiers par une lettre de 
l’alphabet dont les imprimeurs xylographies avaient déjit 
accidentellement tiré parti. Le premier livre connu ou 
on les trouve est le Priceploren dirina logis, de Jean 
Vider, imprimé à Cologne en 1472, par Jean Kolhof. 
ou, d’après Ambroise-Firmin Didot, le Baldë lectura 
super Codicem, imprime à Venise en 1175, par Jean de 
Cologne et Jean Manthen de Gherretren (elles ne 
figurent que dans la seconde moitié de l’ouvrage). Celte 
supériorité de l’emploi de la signature sur celui du 
registre fit abandonner ce dernier. Ulric Géring s’en 
servait à Paris en 1476.

En principe, les signatures étaient marquees par des 
lettres suivies d’un chiffre arabe ou romain, que l’on 
répétait jusiu’au milieu de la feuille. Par exemple, la 
première feuille d'un volume in-octavo portait A au bas 
et à droite du recto du premier feuillet, Aij au bas du 
recto du deuxième, liij au bas du recto du troisième. 
Niv au bas du recto du quatriémie. Les signatures de la 
deuxième feuille étaient : B. Bij, Biij, Biv : celles de la 
troisième . C. Cij. Ciij, Civ,et ainsi de suite. L'alphabet 
épuisé, on recommençait dans le même ordre en dot- 
liant, triplant et quadruplant au besoin la lettre q[ue 
Ton disposait sous celte forme : ta, aij. Aaiij : Aaa, 
Aaaij. Aaaiij: Aaaa, ANaaaij, Aaaaiij. Quelquefois, au lieu 
de Aij, Aiij: Aaij, Aaiij; Aaaij, Aaaiij... on mettait A 2, 
A 3; Aa 2, Aa 3: Aaa 2, Aaa 3, etc.

Quand on recommençait Talphabet pour la numéro- 
talion des feuilles, on retournait aussi quelquefois les 
lettres de signature. On les appelait alors lettres 
rorties : V, g. A verti, B verti, elc.

Observations diverses
Blancs des
couvertures
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Ce système a ete detinilivement abandonne au rom- 
mencement du dernier siècle et remplacé par celui, 
infiniment plus simple, des chiffres arabes. Les parties 
Préliminaires, les appendices et autres piéces détachées 
du corps de l’ouvrage, sont actuellement signets de 
lettres minuscules italiques.

Un grand nombre d’anciens ouvrages n'ont F'autre 
Pigination que les lettres de Falphabel suivies d'un 
1 The : -, - 2, j 3, a 4 (vu A, A 2, A 3, A 4+) cle., pour
‘&5r, 6, b 2. bs, 04, etc., pour 17, 10, 21. 23....

C n’est tue lorsque la pagination fut établie qu’on 
ploya comme signatures les lettres de F’alphabet, 

lais le J et FC exceptés : A signature > : B, 2; C, 3; 
X 4E. 5: F,6: G,: 11.8; 1, g: K, 10: L, 11 ; M. 12; 
wls; O. 1: P, 15; Q. 16; R. 17: S, HJ; T, 19; 
al 20: X, 21: Y, 22; Z, 23. La série recommençait 

Usi : A A ou 2 A. 24...; A A A ou 3 A, 17, elc. 

niai signature, indispensable pour l’assemblage, in- 
rn au brocheur de quelle manière doit se plier la 
1. f. "I romument doivent en être détachés et rlasses 
el."lfereuts cartons, s’il y a lieu. Quant au leeteur. 

‘ le renseigne simplement sur le format du volume.

iLes signatures, n’étant d’aucune utilité une fois le 
lvre relie, étaient placées tout au bord de la marge : 

outil du relieur les faisait disparaitre. De par 1 exiguïté 
de la platine, au tirage les lettres se cassaient ou se 
ilissaient et devenaient illisibles. Arnold Therhvernen 
CS mil immédiatement sous le texte •

re n désigne à présent sous le nom de reclume le 
da tel de copie qui appartient à deux placards ou à 
MX feuilles; c’est-à-dire finissant l’un et commençant 
cas T. Le placard de réclame se trouve dans le méme 
mals-A-vis de la feuille. A cet endroit de la copie, on 
caille, en lecture typographique, le nméri du pla- 
si on de la feuille qui commence. Cette indication

Ppeile elle-même réclame.

Plan de l'imposition
Arrangement des
pages sous le rang
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Notes

Les notes — commentaires d’un mot ou d'un 
passage du texte - sont de deux sortes : celles qui 
se mettent au bas de la page contenant ce mot ou 
passage (et pouvant elles-mêmes comporter d'autres 
notes), et celles qui sont reportées à la lin d'une 
partie, d'un chant, d’un chapitre, d’un volume.-.

Les notes sont toujours composées en plus petit 
caractère que celui du texte, — de deux points au 
moins: — elles en sont séparées par un espace très 
variable et sont précédées de numéros d’ordre, 
lettres ou signes, ayant leur analogue correspou 
dant dans le texte, où ces chiffres, lettres, signes, 
prennent le nom d’appels de notes.

Il y a donc à considérer deux choses dans la 
note : l’appel et le blanc de séparation.

APPELÉ

Autrefois on se servait de minuscules italiques du 
corps du texte (sous le nom de lettrines), accompagnées 
de la parenthèse, quand les notes étaient fréquentes: 
lorsqu’elles l’étaient moins, la minuscule était rem 
placée par l’astérisque entre parenthèses. On doublait 
l’astérisque pour une seconde note de la même page: 
mais pour la troisième on plaçait une croix, et pour la 
quatrième un pied-de-mouche.

Un autre signe, le diésis (+) était aussi employé.
Des astérisques entre parenthèses, en nombre égal 

à ceux des renvois, remplacèrent ces divers signes: 
plus tard on se servit simplement de chiffres du corps 
entre parenthèses.

Il peut être intéressant île donner ici la suite des 
appels de notes anglais : le premier est l’astérisque :

NotesAppels
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le deuxième s’appelle poignard ou obelissue t: le troi- 
sième 4, le quatriémeilet le cinquisme •( se rappor- 
lent au diésis, aux barres doubles et au pici-de-mouche. 
Quand il y a plus de cinq appels, les signes sont doubles :

Dans certaines éditions hollandaises. on rencontre 
Es signes suivants dans cet ordre : . * 8, * , seuls ou 
Concurremment employés avec des leltres italiques et 

6$ chiffres entre parenthèses.

Les appels de notes communément employés sont 
tes suivants :

(1:1 a « « '

Comme on le voit, les appels sont assez variés de 
forme : chiffres arabes, chiffres et lettres supé- 
Fleurs, lettres italiques, astérisques, tantôt isoles, 
tantôt entre parenthèses, dont on use différemment 
Suivant le goût et à la demande de 1 auteur.

Les appels en chiffres supérieurs isolés nous 
Paraissent suffisamment visibles, et sont d ailleurs 
‘ un usage général.
I. néanmoins, dans la poésie, si les notes sont rares, 

astérisque sera mieux indiqué.
Le numérotage des notes recommence à chaque 

Page, sauf dans certains classiques, où il se continue 
Jusqu à la fin du chapitre ou du chant.
1 Dans les ouvrages à deux colonnes, le numéro- 
sage recommence à chaque colonne - sauf tou- 
tours le cas précédent.

Un chapitre peut tomber au milieu d’une page: 
sas notes et celles qui le précèdent mises au bas de

Page ont une seule numération.
d. lusieurs signes différents peuvent être employés 
ans la même page. Lorsqu’une note comporte une 

TYPOGRAPMIE. 16

Disposition sur le
marbre
In-plano
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sous-note et encore une note de sous-note, la note 
prend un chiffre arabe supérieur; la sous-note. 
d'un caractère plus petit, prend une lettre italique 
supérieure ; et la note de sous-note un astérisque-

Dans le texte, l’appel est séparé de la dernière 
lettre du mot qu’il suit par une espace line ou 
moyenne.

Il est préférable de figurer l'appel dans le texte 
par un chiffre supérieur isolé plutôt que de le 
mettre entre parenthèses — dont l’utilité n’est pas 
démontrée; et il vaut mieux numéroter la note 
par un simple chiffre arabe suivi d'un point, qu’avec 
des chiffres supérieurs, lesquels font mince figure 
au commencement d’une note.

Au cas où l'appel serait figuré par un, deux, 
trois... astérisques, les notes seraient numérotées 
par des astérisques en nombre correspondant.

Quand une note est formée par un ou plusieurs 
vers, le numéro d'ordre prend place à gauche, quel 
que soit l’espace qui le sépare du premier mot de 
ce vers.

Pour les notes reportées à la fin des livres, cha­
pitres, chants, ou de l'ouvrage entier, la numéra­
tion des renvois suit pour tout l’ouvrage, le livre, 
le chapitre, le chant, etc.

sepa RATION

La note est séparée du texte par un filet ou par 
le blanc jugé nécessaire, mais dont il est impossible 
d’observer l'exacte régularité. Pour diverses causes, 
cet espace se présente plus ou moins amplifié ou 
diminué, le nombre de lignes du texte comme celui 
des notes étant infiniment variable.

Le nombre d’appels pour une même page, non

SéparationIn-folioIn-quarto
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moins variable encore, et les endroits souvent 
acheux où le hasard fait tomber ces appels, sont 

une source d’inévitables difficultés pour le metteur 
en Pages. Les très sensibles différences de blanc ne 
Proviennent que de là; or, l’art du metteur en 
Pages ne consiste pas seulement à éviter ces écarts 
y c’est là un point tout secondaire : la correspon- dance des notes avec leurs appels est surtout l’objet 

de ses calculs.
Néanmoins, en principe, le blanc de la note 

filet sera d’une ligne quand la combinaison 
es deux caractères le permettra.
Dans les notes avec filets, le blanc sera d’une 

Semi-ligne de chaque côté. Si les blancs ne peuvent 
re égaux, celui qui précède le filet sera plus fort.

Le minimum de blanc séparatif de texte à note est 
Présenté par le nombre de points différentiels du 

a°Ps des notes à celui du texte, augmenté de la force 
interligne si le texte est interligné. Exemple : dans

1 ouvrage en neuf interligne à deux points, avec 
i tes en sept, le blanc minimum sera de quatre points: 
... deux points de l'interligne et les ileux points diffé- 
entiels du sept au neuf..

Le filet séparatif des notes est facultatif; mais il 
ast nécessaire pour la bonne séparation des notes 
ans les ouvrages mélangés de citations en carac- 
ares inférieurs et comportant des blancs variés, et 
? a pour éviter toute confusion avec ces citations, 

aous le jugeons parfaitement inutile quand le texte 
St partout semblable.
Quand bien même les notes porteraient des filets, 

en n'en mettra pas aux notes de notes; on n’en 
ettra pas davantage quand la note sera précédée 
un tableau encadré.
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L’idée de variété a fait emprunter aux Alle- 
mands le filet de séparation réduit au quart environ 
de la justification et placé à gauche :

PLACEN E N T

L'idéal de la mise en pages serait que toutes les 
notes d'une seule* page de texte fussent rassemblées 
au complet au bas de cette page; cela n’arrive que 
par le fait d’un heureux hasard: dans la pratique, 
il en va tout autrement : l’accident est de règle.

Lorsqu’une note ne pourra tenir entièrement 
dans la page, par suite de la basse position de son 
appel, on s'arrangera pour la couper en deux par- 
lies égales : pour le foulage si ces parties tombent 
l’une sur l’autre, pour l’cpil si elles sont en regard.

Si l’appel tombe dans la dernière ligne d’une 
page, il faut ou faire sauter cette ligne de texte en 
la reportant à la page suivante où l'on aura la 
place nécessaire à la note, ou reporter une ligne, 
deux au besoin, s'il est possible, à la page précé­
dente afin de ménager la place de la note directe­
ment sous son appel. Si la nole n’est que d’une 
ligne ou deux, tout est pour le mieux ; au contraire, 
s’il y en a plusieurs, l'excédent — au moins deux 
lignes — est reporté au bas à la page suivante et 
en tête d’autres notes s’il s’en présente.

Un autre cas fréquent se présente dans les ou­
vrages copieusement commentés : par endroits la 
somme des lignes de notes est supérieure à celle du 
texte. Une note peut ainsi courir sur plusieurs 
pages, el alors elle doit être couverte d'au moins 
deux lignes de texte courant par page. Il peut 
arriver encore que l’étendue de la note et la proxi-

Placement
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mité d’un autre renvoi ne permettent pas d’en 
P acer une seule ligne : dans ce cas on met la note 
Immédiatement sous le folio, avec ou sans filets 
- C’est selon.

3 1 deux ou plusieurs renvois de notes se trouvent 
réunis dans la même ligne et que la première des 
notes, occupant à elle seule la place disponible, 
empèche de placer la première ligne de la deuxième 
ote — et, nécessairement, celle de la troisième 

note si elle existe, — on essaie par des remanie- 
ments de déplacer les renvois soit en avant, soit 
marrière. Mais, en cas d’impossibilité, les notes 
essorantes conservent leurs numéros d’ordre aux- 
duels on ajoute : de la page précédente.

Lorsque, dans une note, la partie excédenle com- 
N eneant par un alinéa, des vers ou une citation. 
Y peut entrer dans le bas de la page, il convient 

alouter une ou plusieurs lignes de texte qui per- 
A rttent de reporter au moins deux lignes de notes

la page suivante. On agit de même quand le 
envoi précède une ligne creuse qu’il faudrait 

^porter seule.
il arrive qu'un renvoi de note tombe aux der- 

eres ligne s d’un chapitre, et qu'il n'y ait pas de 
B lace pour loger celle note en entier au bas de sa 
$80, on en reporte la lin à la page suivante; mais 
| le chapitre qui vient après doit commencer en 
là te Page, la lin de la note sera placée en tête de 
a Page qui suit, immédiatement sous le folio.

PC ou sans filet, selon la marche adoptée.
ans les notes sur deux colonnes, s’il ne se pré- 

]. te dans la page qu’une seule note formant deux 
esnes. On en fera une seule, longue. De même, si 
i e formait trois lignes, on la réduirait à deux 
longues.

I6.

ln-six
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Si chaque note forme par elle-même un alinéa, 
il n’en est pas toujours ainsi dans certains clas 
siques, où elles sont nombreuses et où la place est 
mesurée; cette extrême abondance oblige à les 
faire se suivre à raison d'un seul alinéa par divi- 
sion (chapitre, chant).

Toute note ayant trait à un tableau accidentelle- 
ment élargi, sera de la même largeur que ce tableau, 
à condition quelle se trouve au-dessous de lui et 
au bas de la page.

IDEM, IBIDEM

Le mol idem, tenant lieu de nom d'auteur, se 
met en petites capitales, avec grande : IDEM (ID.); le 
mot ibidem tenant lieu de titre d’ouvrage se met 
en italique et en abrégé : ibid. (ib.); et cela quand 
ils suivent immédiatement le nom d'auteur ou 
d’ouvrage :

1. Rousse. Emile. I. im. p. .
2. IDEM, le Contrat xocief. I. II. go. 27.

1. L.P Contre social, I. Ir. p. il.
2. Ibid.. I. II, p. 15.

Si la note contient comme source l'indication de 
deux ouvrages différents et du même auteur, et 
que la note suivante n’a trait qu’à l'un de ces deux 
ouvrages, on ne peut le remplacer par ibid. Le 
premier comme le second titre seront exprimés 
intégralement :

I . ROUSSEAI . Emile, t. 1er, p. I ; le Contrat social, t. II. 
p. 80.

2. IDEM, /e Coutral social, I. li. 1. N3.
3. IDEM, Élude, t. li. p. 23.

Notes ou additions
marginales
(manchettes)
In-octavo
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Lorsque deux ouvrages différents sont cités dans 
a même note, il en est de même :

1. Andromaqie, acte II, se. ni ; Brilannicus, acte III. 
Se. 1.

2. Andromaque, acte !I1, se. n.
"• Britonnicus, acte II, se. 111.

Mais si la source de deux notes successives se 
rapporte à un seul ouvrage, le mot ibid. rempla- 
sera le titre.

1. Le Bachelier de Salamanque, t. II, 1. 53.
2. Ibi«., i. III. p. 20.

Si la source indiquée est absolument la même 
dans deux ou plusieurs notes se suivant, et que 
cette fois le nom d’auteur soit imprimé en tête de 
a première note, les mots idem et ibid. en tien- 
front lieu:

1. RoL.x, ilistoire ancienne, l. III. p. 1
2. IDEM, Ibid., I. II, p. 30.

Notes ou additions marginales manchettes

Les notes marginales, également appelées addi- 
lions marginales ou manchettes, sont autant de 
Sous-titres secondaires placés en marge et vis à vis 
du texte dont elles énoncent l’esprit. Elles doivent 
etre en très petit caractère, plutôt inférieur à celui 
des notes (celles de certains travaux administratifs 
se mettent en caractères noirs : égyptienne, nor- 
mande) et viennent se placer dans la marge droite 
des pages impaires, dans la marge gauche des 
pages paires. Dans les ouvrages à deux colonnes,
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elles se mettent ordinairement de chaque côté de 
la page, chacune dans sa marge respective.

L’intervalle de séparation du texte est habi- 
tuellement de 3 à G points et ne dépasse pas 12; 
le blanc de couchage sera d’une seule pièce.

La première ligne de la manchette doit être à la 
même hauteur quocelle de l'alinéa qu'elle concerne: 
elles sont toutes deux alignées par la base:

Cela me fait son venir d'une tracasserie 
qui arriva lors entre M. et Mme la du- 
chesse d’Orléans. Saint Pierre, qui avait 
beaucoup d'esprit et de T’intrigue, et qui. 
très bon marin, avait élé cassé pourn’avoir 
pasvoulo prentreilu petit Renan lesterons

2 
-

74
 *

Le placement des manchettes dans les pages 
impaires s’effectue sans difficulté, l’extrémité droite 
des lignes étant toujours dégagée. Il n’en est pas 
de même pour les pages paires dont l’extrémité 
gauche porte contre le montant de la galée ; il faut 
donc ou disposer sa manchette contre le bord libre 
de droite et, cela fait, soit la transporter à gauche 
de la page en la repoussant, soit transporter celle-ci 
à droite de la manchette; ou, mieux encore, confec­
tionner d’abord ses manchettes en mettant approxi- 
mativement les blancs de tête et de pied et ceux de 
correspondance entre chacune d’elles s’il y en a 
plusieurs : puis, la page de texte une fois amenée 
contre elle, justifier exactement celle fois, en hau­
teur, au moyen de cadrais; les intervalles primi- 
tifs d’une addition à l’autre sont ainsi modifiés 
pour obtenir le parfait alignement avec le texte.

La largeur des manchettes, généralement du 
cinquième, du sixième, voire du septième de la 
justification totale, est établie sur un nombre régu-
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lier de points, sur un compte juste de cadrats et de 
Petits lingots de garniture, ce qui facilite le place- 
ment et la justification en hauteur.

La forme habituelle des additions est l’alinéa, 
quand la phrase est suivie.

Cependant, si la justification a dù être prise assez 
étroite, on adoptera la forme « lapidaire » (lignes 
de longueurs variées), qui est la plus commode et 
Peut s’employer dans tous les cas.

On emploie également la forme en sommaire :

*
 
7

5 Coninite de 
César en Espayne. 
dlont il avait été 

nommé 
gouverneur.

(sar. mudele de la 
jeunesse élépante. 
velfurce de vagner 
le peuple par tou- 
lors les séductions.

En ces très courtes lignes et bien que le carac- 
lëre soit fort petit, l'espacement est forcément 
inégal; il est des cas où, sous la forme de l’alinéa 
et du sommaire, l’étendue d’un mot ne suffit pas 
a former une ligne complète et ne permet pas 
néanmoins d’emprunter à la ligne suivante ni à la 
Précédente; il vaut donc mieux rentrer celle ligne 
de chaque côté au lieu de l'espacer à fines (ce qui 
ne Peut pas toujours se faire complètement).

I- moi et la 
vrine d’Espagne 
prodiguent des 

témoignages 
srandalens vie 
laveur an prince

1 L’espacement, on le voit, est la grande difficulté; 
rsqu’il est accidentellement par trop vicieux, on 

peut diminuer en apparence la justification en 
P açant. au commencement de chaque ligne pour

In-douze
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les pages paires et à la fin pour celles impaires, un 
demi cadratin ou un cadratin; mais pour l’œil il 
faut étendre cette modification aux autres addi 
lions de la même page.

Une addition de plusieurs lignes peut avoir 
rapport à un alinéa dont deux lignes seulement 
rentrent dans le bas d’une page. La première ligne 
de la manchette pourra être remontée vis-à-vis la 
dernière ligne des précédents alinéas, si une autre 
addition ne s'y oppose pas. Sa base s’alignera alors 
avec la dernière ligne du texte.

L’addition peut aussi se prolonger sur la note- 
mais ne jamais dépasser la longueur de page, ell 
empiétant sur la ligne de pied.

Enfin, quand une addition ne peut rentrer entiè 
rement au bas d'une page, on en reporte la fin à 
la page suivante, mais on fera tout son possible 
pour éviter, par cette Coupure, l’éventualité d’un 
report à une autre page.

Pour les pages qui ne comportent pas d’addition, 
il y a lieu de placer le blanc qui en lient lieu.

Le premier ouvrage on se rencontrent des notes 
marginales est un A pulée imprimé A Rome en 1469 
par Sweynheim et Pannartz.

Autrefois on se servait de la croix T) pour renvoyer 
aux notes marginales.

Épigraphes

Les pensées et les courtes sentences que l'on voit 
figurer dans le titre d'un ouvrage (même en tête 
des chapitres pour en synthétiser l’esprit, se 
nomment épigraphes.

Elles se meltent généralement après le non

Epigraphes
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fauteur, mais peuvent se placer immédiatement 
aussi après la ligne de titre principale.
Le renfoncement de l’épigraphe se fait par la 

fauche, il est environ des deux cinquièmes de la 
Justification ; mais il peut varier suivant l’étendue 
se ‘ épigraphe et la disposition générale de la page, 
son extrémité droite est renfoncée, mais très légè 
Tement, et de manière à être dominée par la plus 
arge ligne du frontispice :

—épigraphe en prose se met en alinéa :
Il faut prendre le temps connue 

il vient, les hommes comme ils 
sont, l’argent pour ce qu’il vaut.

Si elle est formée d’une citation française, on la 
Suillemette au long :

« Les Français arrivent 
« tard à tout, mais enfin 
« ils arrivent. »

(VOLTAIRE.)

la citation est en langue étrangère com- 
italique et accompagnée de sa traduction,

2 met au-dessous en romain et guillemetée 
Comme on l'entend :

Quand 
posée en 
Celle-ci s

Nihil est in intellecta quod non 
fuerit prius in se nsu.

* Il n’y a rien de bien compris 
que ce qui a passe par les sens. »

Lépigraphe en prose est parfois suivie d’un ou 
sieurs vers. Ces derniers se mettent alors en 

ai actère d’œil inférieur et sont placés à peu près 
milieu de l’alinéa qui les surmonte.
es deux épigraphes réunies — prose et vers - 

ont le plus souvent empruntées à différents
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auteurs. Les noms de ceux-ci suivent à droite en 
petites capitales du même corps.

En dehors du renfoncement général, les vers, 
s’il y a lieu, prennent leur renfoncement respectif :

Quand il tomba lâchant le monde, 
L'immense mer 

Ouvrit a sa chute profonde 
Le goulfre amer.

(Vrcroi IIcco.)

Il convient d'adopter pour l’épigraphe un inter, 
lignage en rapport avec la force du caractère 
employé et suivant la place verticale dont on 
dispose.

Lettrines ou initiales

Autrefois, on désignait sous le nom de lettrine la. 
lettre italique isolée ou entre parenthèses qui 
servait réciproquement de renvoi du texte aux 
notes. On nomme encore ainsi les lettres alphabé- 
tiques que l'on place successivement en tête de 
chaque lettre nouvelle dans les lexiques, tables des 
matières, index, et en général dans toute partie 
revêtant la forme alphabétique.

La lettrine est aussi l’initiale ornée qui se place 
au début d'une partie ou d'un chapitre. Elle ne se 
renfonce pas et, si elle est de forme régulière, 
s’aligne par le bas avec le texte et le dépasse légère 
ment en tête si possible. Le mot dont elle fait partie 
ou celui qui la suit se met en petites capitales :

CAND on passe sur la place de P’llôtel- 
de-Ville, et que Ton considère ce palais 
de féerie brodé de sculptures de la 
base au faîte, a vec son campa nile ajouré, 

ses tourelles encorbeilées, ses hautes toitures aux
ardoises roses, son escadron de chevaliers d’or.

Lettrines ou initialesIn seize
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CANDIDE avait amené de Cadix un valet tel qu’on 
en trouve beaucoup sur les côtes d’Espagne. 

C’était un quart d’Espagnol, né d’un métis dans le

A MINCIT, l'heure des mystères, Roselia, plongée
- dans son extase, revit les vertes prairies du 
Nopalistan : elle entendit de douces mélodies et

La deuxième ligne (cl les autres s’il y a lieu) se 
a tache de la lettrine par un léger blanc; il en est 

même, à la première, du mot en petites capitales 
4 ne fait pas corps avec la lettrine. 
ranour les grandes initiales ornées, de formes 
omtaisistes et irrégulières, on en suivra les con- 

& TES, mais sans les épouser avec exagération. Les 
L telles à angle droit seront préférées aux serviles 
ondulations du texte.

es lettrines, les initiales ornées tirées en rouge ou en 
let e autre couleur, sont le seul vestige des anciennes 
— Tes ornées — héritage des scribes du temps passé 
. Au on appelait miniatures et qui rehaussaient l’éclat 

S manuscrits.
tol our ménager, au début de l’imprimerie — transi- 
bremment du moins — les intérêts menacés de nom- 
tête * enlumineurs, on réservait un espace blanc en 
rapides grandes divisions (livres, chapitres...), où 
ausaiste, pouvait exercer son talent de décoration, et 
evitl ‘emplacement des initiales (marquées, pour 

LeE toute erreur, par une petite lettre minuscule).
San 8 « lettres grises » étaient des initiales imprimées 
Dis encre, destinées à être dorées et coloriées an 
Pceau.
neliniglure vient du procédé employé par les enlumi- 
les TS.du moyen âge pour figurer, à l’aide du minium, 
chapirandes lettres rouges au commencement des 
derpi Tes ainsi que les ornements placés en tête de ces 
richeeES Dans la suite, la décoration devint d’une 

esse inouïe, comme couleur et comme dessin. La
TYPOGRAPHIE. 17
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découverte de l'imprimerie anéantit l'art de l’enlu­
minure.

L'emploi des lettrines est plutôt réservé aux livres 
de luxe, à ceux illustrés ou de grande justification, et 
pour les ouvrages conçus dans le style ancien.

Les lettres destinées particulièrement à cet usage 
sont fondues avec talus égal, à l’inverse des grandes 
capitales courantes. On les nomme encore « lettres

Lettrine tirée d’un Évangéliaire de Charlemagne.

binaires » ou de « deux points ». L'origine de cette appel- 
lation, qui peut surprendre, vient de ce que ces cara 
tères occupaient en hauteur celle des deux lignes du 
texte qui les accompagnaient; ils équivalaient donc
deux fois la quantité de points de ce corps.

Les titres de livres et de chapitres, des lignes, 
passages imprimés en rouge portaient le nom 

des 
de

rubrique.
La rubrique était la lettre initiale en encre rouge 

minium ou cinabre, dont l'usage passa des manuscrit 
romains à ceux du moyen âge, puis aux livres ins
primés.

Lettrine d'un
Evangéliaire de
Charlemagne
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Lettres ornées du xvir siècle.

Lettres ornées du
XVIIe siècle
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Têtes de chapitre

La mode est très ancienne de ces sortes d’orne, 
ments qui viennent en frise à chaque nouveau 
chapitre.

Tête de chapitre typographique.

Têtes de chapitre du xvir siècle.

In dix-huit
Tête de chapitre
typographique
Têtes de chapitre du
XVIIe siècle



Initiales ornées et Têtes de Chapitres modernes 
de la Fonderie RENAULT, Ed. Mancov, Sucer.

Initiales ornées et
Têtes de chapitres
modernes de la
Fonderie Renault, Ed.
Marcou, Succ[esseur]
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En dehors des têtes de chapitre gravées et des 
vignettes appropriées directement à cet usage, 
certains motifs isolés, des coins d’encadrement 
alternativement inversés et des fleurons pourront 
en tenir lieu. Mais il faut avoir soin de rester dans 
le style de l’ouvrage et du caractère employé.

Des gravures ou bois

Les gravures servant à l'illustration du texte ^ 
présentent sous deux aspects : elles occupent 1 
page entière ou n'en occupent qu’une partie.

Dans le premier cas, aucune difficulté.
Dans le second, si la gravure est plus petite que 

la page, dans les deux sens ou un seul, on la rai 
mène à la justification au moyen de lingots 
réglettes, interlignes. La légende — explication 
concernant le sujet représenté et placée sous 18 
gravure - entrera aussi en ligne de compte. Sild 
gravure est plus large, on la ramènera s’il y a lied 
à la justification supérieure nécessitée par son 
débordement — qui devra toujours être sur un 
nombre régulier de points (six, douze points e 
leurs multiples) de manière que la différence de 
cette justification accidentelle avec celle de l’ou. 
vrage soit divisible en deux pour être de chaque 
côté régulièrement déduite de la garniture à l’impo 
sition.

Les gravures dont le sujet est tout en largeur se 
placent, quand cela est nécessaire, en travers de 18 
page, le côté droit tourné vers le haut de la page. 
Le pied sera donc dans la marge de fond des pages 
paires, et dans la marge extérieure des pages im 
paires. L’examen des gravures ainsi disposées est 
favorisé par le mouvement instinctif de la main

Des gravures ou bois
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’ roite qui ramène le livre vers soi, alors que la 
Eravure différemment placée oblige à une contor- 
son du bras droit.

Les gravures tenant toute la page, appelées 
Aussi gravures pleines, se mettent toujours en 

elle page, avec ou sans verso blanc.
Les gravures pleines dont le sujet est en hauteur 

seront mieux à leur place en belle page; au con- 
taire, celles dont le sujet est en largeur seront 
P acées en page paire (sauf le cas de verso blanc), 
4 Page impaire semblant alors leur servir de base.

Une autre disposition nouvelle mise à la mode 
Par les magasines : les bois sont placés immédia- 
ement aux angles supérieurs ou inférieurs de la

Page.

1 On ne doit pas mettre de folios aux pages dont 
a gravure est pleine. Une simple ligne de titre 
gourant ou même un chiffre isolé serait d'un effet 
douteux au point de vue de l'esthétique; de là 

rive cet usage typographique.
Dans les divers classiques, les ouvrages spé- 

aux, les gravures sans pagination sont accompa- 
S tes de numéros d’ordre et de renvois néces- 
ares. Pour les ouvrages artistiques, de genre et 
ce fantaisie, la légende — quand il y en a une 
Stjugée suffisante.)

1 I arrive parfois que l’image ne se trouve pas 
palJours à côté du fait qu'elle illustre, bien que la 
teste typographique soit de la mettre dans son 
toute — quand les dimensions le permettent — ou 
a ut au moins immédiatement après, le lecteur 

exant lire d’abord.
b Les gravures pleines doivent être placées en 
d le Page après le texte: mais il faut tenir compte 

nécessités de la mise en pages, qui obligent



LA MISE EN PAGES296

parfois à les mettre avant (ou deux pages plus loin 
exceptionnellement, quand on ne peut les placer 
au verso en dérogeant à l’usage).

Quant au placement à deux et trois pages près, 
en arrière ou à la suite, c’est le fait d'une mise en 
pages défectueuse, qui dénote, en tous cas, un 
manque de goût ou une certaine négligence, on 
doit donc l’éviter.

Toutefois, il est fait exception à cette règle pour 
les livraisons illustrées, les scènes les plus intéres- 
santes étant toujours représentées à la première 
page - parfois aussi à la dernière, et aux qua- 
trième et cinquième (le milieu); et ce, pour que le 
lecteur puisse regarder librement les gravures 
sans couper les pages.

Les bois figurant dans une page d’impression 
doivent avoir leur axe horizontal parallèle aux 
lignes de texte et leur axe vertical perpendiculaire 
à ces lignes. Or, ces conditions ne sont pas tou­
jours remplies ; les bois ne sont pas d'équerre ou 
sont montés de travers. Il faut remédier à ces 
défectuosités, soit au moyen de la lime et de la 
scie, soit en démontant et remontant la gravure- 
Quelques interlignes entières ou fragmentées, éche­
lonnées contre le bois, suffisent parfois pour le 
redresser.

Le bois intercalé qui ne vient pas à l’impression 
est ramené au niveau du texte par la mise de hau­
teur. Cette opération se fait à l’aide d’épaisseurs 
successives de papier. Si le bois est de hauteur iné­
gale, on le renforce aux endroits faibles par des 
épaisseurs échelonnées. Le bois trop haut est 
raboté ou diminué au moyen de la ràpe.
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LÉGENDES

Toutes les figures ne comportent pas de légendes. 
Dans les ouvrages d’instruction (physique, chi- 
mie, botanique, etc.), où elles sont fort nom- 
Dreuses, chacune est simplement accompagnée 
dun numéro d‘ordre(fig. I) dont l’analogue, repro- 

uit dans le texte entre parenthèses, permet de sy 
reporter. Ce numéro d'ordre est le plus souvent 
suivi, pour plus de clarté, d’une brève indi- 
cation :

Fig. :13. _ Machine de Gramme.

Dans les livres de récréation (romans, contes, 
Douvelles, etc.), il n’est aucunement nécessaire de 
numéroter les légendes. Le metteur en pages s’ar- 
lange de manière que ces sujets soient vis-à-vis ou 

ans le texte auquel ils se rapportent ci, en tous cas, rapprochés le plus possible.
. Parfois la légende est omise, la position des gra- 
Vures par rapport au texte la rendant parfaitement 
inutile.

Mais cette omission n’est pas toujours possible; 
par exemple dans les publications paraissant par 
Taisons où la place des gravures est déterminée 

d avance — à la première et dernière page et quel- 
GUefois à celles du milieu. Pour éviter des 
recherches au lecteur, la légende peut être utile- 
ment suivie d’une mention entre parenthèses (voir 
Page 00), et (voir p. 00, col. 0 si l'ouvrage est à 
Colonnes. Cette indication est d’ailleurs nécessaire 
C aque fois que la gravure est écartée de son texte, 
après comme avant.

La légende ne doit pas être ni trop rapprochée 
17.

Légendes
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ni trop éloignée du bois; de même que sa force 
d’rcil, son écartement doit être en rapport avec 
T’importance du sujet et l’ampleur du format.

A 1 intérieur du texte, on peut, pour la propor. 
tionnalité des intervalles se baser sur la totalité du 
blanc à répartir en trois places. Ce total de points 
est divisé par septièmes : deux septièmes au dessus 
de la gravure, deux septièmes entre elle et la 
légende cl trois septièmes entre la légende et le 
texte qui la suit. Cette division n'est pas rigou- 
reuse; l'imprévu de la mise en pages peut sensible* 
ment la modifier ; néanmoins, on s’en rapprochera 
autant que possible; s'il reste un petit excédent de 
points non divisible, on en fera profiter le blanc 
au-dessus et au-dessous du bois ou au-dessous seu- 
lement.

En cas d’habillage sur le côté, même intervalle 
qu’au dessus du bois.

Les gravures plus petites que la page, mais ne 
pouvant recevoir, eu égard à leurs dimensions, 
qu'une ou deux lignes de texte(voire aucune puis­
qu’il faut tenir compte de la légende et des blancs 
séparatifs du texte, lesquels, une fois ajoutés peu- 
veut parfaire la hauteur de page sans permettre le 
placement d’au moins une ligne ou deux) sont en 
conséquence assimilées aux gravures pleines.

Les gravures de pages hors texte, c’est-à-dire 
tirées à part en noir ou en couleur, sur papier 
semblable ou différent, sont imposées dans des 
formes spéciales et en nombre variable suivant le 
format; comme généralement elles ne comptent 
pas dans la pagination elles ne prennent point de 
folios.
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GRAVURES OCCUPANT INK PARTIE DU TEXTE

HABILLAGE

Pour le placement des gravures de dimensions 
très inférieures à celles de la page, on use de dis- 
positions subordonnées à ces dimensions.

10 Si la gravure occupe toute la justification, on 
a Place, non au milieu exact de la page de texte, 
mais légèrement remontée, en conservant au-des- 
sous d’elle un nombre de lignes supérieur à celui 
des lignes qui sont au-dessus, en observant les pro- 
Portions approximatives de trois septièmes de hau- 
eur pour le texte du haut et de quatre septièmes 

pour le texte du bas, ce dernier devant exprimer 
par cela même comme une idée d'assise.

Si la gravure déborde la justification, on ramène 
excédent de chaque côté à un nombre régulier de 

sl ou de douzes. La page entière est ramenée à la 
Justilication de 1a gravure au moyen de lingots, 
[églettes ou interlignes couchés de chaque côté au- 
dessus et au-dessous de cette dernière.

Quand, pour une justification quelconque — 
normale ou accidentelle — l’excédent sera minime, 
$ moins d’impossibilité on le fera disparaître par 
unléger rabotage.

5 La gravure n'occupe pas tout à fait la justifi- 
cation, et l’espace libre sur le côté est de largeur 
sulisante pour y loger du texte. On justifie alors 
e bois en répartissant de chaque côté égale partie 

' u blanc différentiel.
1 3 Mais si 1 espace est susceptible de recevoir des 

Snes de texte d’un seul côté, on en remaniera un 
aombre correspondant à la hauteur du bois muni 

e sa légende et de ses blancs séparatifs. Cette opé-

Gravures occupant
une partie du texte,
habillage



300 LA MISE EN PAGES

ration s’appelle habillage, et le bois ainsi habillé se 
place à gauche ou à droite suivant que le folio est 
pair ou impair.

Dans les lexiques de petit format et en colonnes, 
les bois sont toujours à droite afin de ne pas gêner 
l'ordre alphabétique.

Il arrive que deux petits bois peuvent se suivre 
dans la même page; il faudra les séparer l’un de 
l’autre par quelques lignes de texte (au minimum 
trois ou deux).

De même pour plusieurs ligures; on pourra, de 
plus, les faire alterner entre elles par côtés.

C’est pour éviter le mauvais effet d'une succes­
sion de bois d’un seul côté, entre lesquels on peut 
placer trois ou quatre lignes, qu’il est utile de les 
faire alterner en les croisant.

Le bois — justifié en hauteur avec des interlignes 
ou des lingots coupés spécialement sur sa largeur 
propre — est séparé de son habillage par des inter­
lignes de couchage correspondant à sa hauteur, 
légende et blanc compris. Les interlignes verti­
cales, ne prêtant pas dans ce sens, doivent plutôt 
avoir un ou deux points de moins afin de ne pas 
forcer à la pression; l'ensemble est maintenu en 
tête et en pied par une interligne de toute la lon­
gueur qui le sépare du texte supérieur et inférieur. 
Cette disposition, parfaitement régulière, prévient 
tout chevauchage et gauchissement.

Un point assez important à signaler, c’est la par­
faite concordance du bois habillé avec la hauteur 
de son texte. Si cette concordance s'établit au jugé, 
ce n'est qu’à l'impression après serrage qu’on se 
rend compte des irrégularités. A ce procédé, rapide 
certes, il vaut mieux préférer le suivant qui du 
moins a le mérite de l’exactitude. On évalue le
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nombre de points des lignes de l’habillage et de 
. uns interlignes et l'on donne au composteur la 
Justification équivalente à leur totalité. Le bois y 

Tat placé accompagné du blanc représentatif de sa 
cende, et l’intervalle comblé avec des interlignes 
Coupées sur la largeur du bois est tenu un demi- 
Point plus faible, si l’on veut, pour prévenir tout 
orcement. On peut aussi en serrant le cliché dans

composteur en évaluer le nombre de points 
soustrait de la somme de ceux de l’habillage, 

sonnera pour différence le blanc à répartir, déduc 
on faite de la place nécessaire à la légende.
A l’exemple de la gravure isolée dans la justifi- 
ton, celle qui sera habillée devra comporter plus 
lignes au-dessous qu’au-dessus, à moins que sa 

à ace ne soit indiquée dans un alinéa commençant 
an endroit quelconque de la page; en tous cas, 
eux lignes avant elle ou après seront nécessaires 

PoUT la couvrir.
Dans les ouvrages à deux colonnes, quand bien 
eme la gravure pourrait tenir dans une seule, il 

il Plus gracieux de la placer au milieu de la jus- 
cation en l'habillant de chaque côté.et sa gravure sera isolée du texte, horizontalement 
verticalement, par des blancs proportionnés à 

n importance et en rapport avec le format. Nous 
Pelons que ces blancs doivent être à peu près 

esoUX entre eux, sauf celui qui suit la légende — 
1 la gravure quand elle n’en a pas — qui sera 

érement forcé.
Su es ligures seront parangonnées naturellement 
les un nombre de lignes exact; pour cette raison, 
tio blancs séparatifs subiront quelques modifica- 

ns; ils en subiront encore d’autre part : par 
ample, l'obligation d’ajouter une grande ligne
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en en supprimant une petite de l’habillage, fait que 
les blancs sont diminués chacun d'une partie de 
cette quantité: ils en sont augmentés au contraire- 
s'il faut ajouter une ligne à rhabillage pour en 
reporter une grande en avant ou en arrière. De 13 
ces variations dans l’habillage qui peuvent sur 
prendre et choquer l’œil, mais qui sont motivées 
par les exigences de la mise en pages.

Les ligures placées de côté doivent s’aligner ver 
ticalement avec la bordure du texte; le talus- 
quand il existe, est l’obstacle habituel à cet aligne- 
ment. Le dessin doit s'aligner, et le talus débor- 
dant est ramené à un compte de six ou de douze 
et ensuite parangonné dessus et dessous.

Ces diverses prescriptions s’appliquent aux bois 
carrés et rectangulaires, mais pour ceux qui sont 
arrondis ou échancrés on en suit les angles et les 
contours.

Dans les ouvrages sur très large justification, 
pour les petits bois qui seraient mieux sur le côté- 
le placement au milieu peut être demandé : or. 
cette disposition force celui qui remanie les lignes 
à les placer une à une, à gauche du bois, puis a 
droite, et ainsi de suite jusqu’au bout, en même 
temps qu’elle impose au lecteur l’obligation d’aller 
d’une ligne à l’autre en sautant pardessus le bois- 
Ce procédé nous semble absurde.

ORSERYATIONS DIVERSES

Certaines gravures dont l’habillage est obliga. 
toire ne laissent au compositeur, vu leur largeur 
relative, qu'un espace restreint à garnir de texte. 
Celui ci, obligé d'employer une justification fort 
étroite, est presque à chaque ligne aux prises avec
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des difficultés variées, pour espacer et justifier, 
alllicultés encore accrues par la grosseur relative

11 caractère. Les coupures de mots se multiplient, 
force est d’user à leur égard de la plus large 

il erance. Quatre, cinq divisions même se suivent;
n est pas rare de voir des mots coupés à leur 

Temière lettre et des lignes commençant par une 
“Xllabe finale de deux lettres. Puis une inégalité 
moquante, mais inévitable, dans l'espacement des 

ots : des lignes dont les mots sont espacés à fines 
6 rencontrent avec d'autres dont les mots sont 
(pacés à cadratins et plus, et cela parce que cer- 

ins mots ne peuvent supporter la coupure; les 
petits principalement doivent rentrer dans la ligne 
sTace à un espacement intime ou passer à la sui- 

nte et nécessiter dans cette même ligne un espa- 
ement exagéré.

q.Ces inconvénients sont palliés de deux manières: 
a en jetant une espace fine entre les lettres du ou 
205 mots qui seuls peuvent tenir dans la ligne;

en justifiant au milieu de la ligne le mot isolé 
hasard; le blanc disponible, insuffisant pour 

EPacer complètement le mot à fines, sera réparti 
Salement de chaque côté.

Lorsque la gravure excède la justification au 
point de par trop réduire les marges ou même de 

“pas tenir, on la met dans le sens vertical.
. . pur satisfaire à la fois la symétrie et la fan- 
welsie, les parties du dessin en dehors du cadre gé- 

fal de la gravure pourront être reportées sur les 
marges diverses : ombres portées, branches d’arbres, 
Pointes de clochers, touffes d'herbes, feuillages, T’ex- 
ikemité de divers objets, les détails d'une certaine 
gnuité, en un mot tout ce qui peut dépasser l’ali- 
©Renient sans nuire à l’équilibre.
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La gravure de largeur inférieure à la justifica- 
lion intercalée au milieu d’une page à deux co­
lonnes, et habillée, ne modifie pas la marche du 
texte. Après les grandes lignes de la première 
colonne viennent, en descendant, les petites de 
l'habillage, suivies elles-mêmes des grandes lignes 
qui la terminent ; la marche se continue identique: 
ment dans la seconde colonne. Si la page est à 
trois colonnes et que l’habillage intéresse la pre 
mière et la troisième, le texte de la première 
colonne se continue en tète et en pied de la 
deuxième, en sautant par-dessus la gravure, pour 
reprendre à la troisième à l'exemple de la première.

La marche du texte dans les pages à deux ou 
plusieurs colonnes, toutes coupées par une gra 
vure, sera préférablement de gauche à droite pour 
les colonnes du haut et se continuera de même 
pour les colonnes du bas. Il existe quelques 
exemples du texte se continuant de la première 
colonne du haut avec la première colonne du bas. 
pour reprendre de même à la deuxième et à la 
troisième s'il y a lieu. Cette marche de haut en 
bas oblige l’œil à sauter par-dessus la gravure 
autant de fois qu'il y a de colonnes ; c’est de plus, 
une inutile complication dans la mise en pages.

On appelle colonne chaque partie d’une page ou d’un 
tableau divisée en deux, trois ou plusieurs parties.

Traductions

TRADUCTION PAH COLONNES

Lorsqu'un ouvrage se compose en deux langues, 
dans le même caractère, la colonne réservée à la 
traduction sera tenue plus large que celle du texte
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Original, la traduction prenant généralement plus 
étendue. (En ce cas, pour que le registre n’ait 

pas à en souffrir, on peut placer le texte original à 
Kauche des pages paires et à droite des pages im- 
Paires.) Néanmoins, si ce texte est composé en 
caractère plus fort que celui de la traduction ou 
interligné davantage, on pourra maintenir les deux 
colonnes de largeur égale.

Les alinéas de la traduction doivent correspondre 
avec ceux du texte.
I; Lorsqu'un alinéa de la traduction excède de deux 

Snes pleines et davantage celui du texte, ces 
gnes excédentes seront mises sur la justification 

totale.
Cet alinéa peut tomber en bas de page; l'excé- 

sent en grandes lignes sera reporté tel quel en haut 
te la page suivante; on agira de même si l’alinéa 
6 texte termine juste une page et si celui de la 

duction est plus long.
a ail ne ressortait de la page qu’une seule ligne 
an texte, mais pleine, et deux grandes de la tra- 
aClion, dont une non pleine, on conserverait ces 
dernières sur la petite justification en plaçant au- 
oossous du texte un blanc équivalent en regard, 
p agit de même lorsque le cas se présente dans 
"Wtérieur de la page.

Mais si l’alinéa excédent se trouve au bas de la 
D ge et la termine, les deux lignes excédentes, 
P mines ou non, se mettent sur la justification totale. 
1; es excédents de pages consistant en bouts de 

ses seront préférablement regagnés.
le -es recommandations, observées quand les co- 

nes sont séparées par un blanc, ne peuvent être 
alvies lorsque les colonnes sont séparées par des 

ets : on fait correspondre les alinéas en tête.
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Les blancs de séparation des colonnes seront d’une 
seule pièce pour plus de solidité et de rectitude.

TRADUCTION IXTERLISÉAIRE

Dans la composition interlinéaire, il importe que 
les mots les plus courts, soit du texte, soit de la 
traduction, se trouvent exactement au milieu des 
plus longs. Il s’ensuit qu'il est presque toujours 
nécessaire de composer simultanément les deux 
lignes avant de les justifier.

La ligne sera formée en prenant dans leur ordre 
successif les mots les plus longs de chacune des 
deux lignes — texte et traduction — avec un espa- 
cément un peu plus accentué qu’à l’ordinaire.

Cette ligne une fois justifiée, les mots empruntés 
à la traduction seront retirés, placés momentané 
ment dans un composteur de bois, puis remplacés 
au fur et à mesure par leurs correspondants du 
texte qui seront justifiés chaque fois au milieu du 
blanc laissé par le mot de la traduction extrait.

La première ligne de texte étant achevée, la ligne 
de traduction se forme par-dessus en replaçant les 
mots longs qui ont été extraits et en composant les 
mots courts au milieu du texte. La double ligne est 
faite.

La traduction renferme quelquefois un mot expli- 
catif qui n’est pas exprimé dans le texte. Ce mot se 
met en italique, ou entre parenthèses, ou à découvert.

Les divisions des mots à la fin des lignes doivent 
être évitées autant que possible; on pourra donc 
espacer très fortement ou, s’il faut serrer, rappro* 
cher un mot large (texte ou traduction) à l'aligne- 
ment d’un mot court; mais sans toutefois faire 
mordre ces mots l'un sur l’autre.
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22 Tg KXewov, oiuoi G3 Oxvuitse te.
O fils de Clinias, je pense toi être surpris de ce que

TEVOUEvoc RR0T04 èpacths Gov, ttov 5)6v neno.évov, 
ayant été le premier ami de toi, les antres ayant cessé,

HOvOs oux àn)drrop.ar: xac ont oi X).ot 
seul non je m’éloigne; et de ce que les autres

uàv Ôtaksouevot àYÉvovto otà ozov G0%, àyo 
a la vérité conversant ont été à charge a toi, moi

06 TOGOTY ètov ovô
Cependant pendant tant d’années pas même

(Exemple tiré de Théotiste Lefèvre )

La traduction d’un texte latin, italien, anglais, 
espagnol, etc., se fait en caractère inférieur pour 
mieux la distinguer.

Si le mot à mot est suivi d’une troisième ligne 
exprimant la phrase rectifiée, cette dernière se met 
en italique.

Le blanc qui sépare la ligne de texte de sa tra- 
action doit être moins fort que celui qui sépare 

celle-ci de la ligne de texte suivante.

TRADUCTION JUXTALINÉAIRE

Les classiques grecs, latins et allemands dont la 
traduction est juxtalinéaire, comportent de ce fait 
deux dispositions différentes mises en regard. 
, A la page impaire, le texte étranger et sa tradue- 
tion sont disposés sur deux colonnes :

Dans la première, vient le texte étranger, divisé 
Par membres de phrases, de un ou plusieurs mots, 
Dormant chacun une ligne; dans la seconde, la tra- 

"ction française littérale correspondante, dont 
Chaque ligne est en regard de celle du texte original.
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III. — LE RENARD ET LES RAISINS.
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TOUç *3:200; aittvrat.
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Un renard affamé, avant aperçu des 
grappes qui pendaient à une vigne, conçut 
le dessein de s’en emparer; mais il n’y 
arrivait pas : il s'éloigna en disant entre 
ses dents : « Ils sont trop verts. »

Morale : De même il en est beaucoup 
parmi les hommes, qui ne pouvant, à cause 
de leur faiblesse, arriver aux affaires, accu 
sent les circonstances.
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T D ET LES RAISINS.

Un renard affamé 
comme il vit des grappes 
suspendues 
sur une vigne 
voulut 
s’emparer d’elles, 
et il ne pouvait pas, 
et s’étant éloigné 
il dit en lui-mème 
« ils sont verts ». (aussi 
Ainsi parmi les hommes 
quelques-uns ne pouvant 

(pas 
à-cause-de leur faiblesse 
arriver aux affaires 
accusent lescirconstances.

A L ?23 0• 
—2 3 29 $ 3 
—2•4

 % »I0-X 92 s y7 — 33 > %%2 & X 
[

Exemple de traduction
juxtalinéaire extrait
des Fables d'Esope
(Hachette et Cie,
Editeurs)
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La colonne de traduction est tenue un peu plus 
large que celle de texte, suivant la règle; lorsqu'il 
faut doubler, ce qui est assez rare, on procède 
Comme dans la poésie, en mettant l’excédent entre 
crochets dans le blanc disponible de la ligne 
au-dessus ou au-dessous, ou en en faisant une ligne 
a part au besoin (ces règles peuvent aussi s’appli- 
quer au texte original).

A la page paire, vient, en tête, le texte étranger 
en longues lignes, et au-dessous, séparé par un 
blanc très apparent, la traduction française litté- 
Faire.

Le tout se trouve donc ainsi réuni à livre ouvert.
Comme il n’y a pas toujours équivalence entre la 

traduction qui s’étend davantage, et le texte qui, 
lui, doit correspondre avec sa propre répétition en 
Colonnes, on fait tenir ces deux parties en jouant 
sur l’interlignage de la traduction, tantôt élargi, 
tantôt resserré en vue de la concordance de page à 
Page.

La traduction juxtalinéaire commence nécessaire- 
ment au verso de page pour se terminer au recto. 

L’argument analytique précède, et les notes 
Viennent ensemble à la fin.

Parties éventuelles

Ainsi nommées parce que leur composition n'étant 
bas Certaine, elles se produisent généralement après 
coup.]

Les dédicace, préface, introduction, avant-propos, 
avertissement, notice, etc., doivent être composés 
en caractères différents de celui du volume, soit 
comme force, soit comme œil, et plus fort ou plus 
faible selon la nature du sujet. Ces parties peuvent
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aussi différer entre elles quand, par hasard, elles 
sont réunies.

Si l’on ne compose pas dans un autre caractère, 
il sera bon de modifier l'interlignage afin de bien 
accentuer la différence.

La dédicace suit immédiatement le grand titre. 
Elle se compose de préférence en italique; mais on 
peut aussi la mettre en grandes et en petites capi- 
tales.

AU POETE IMPECCABLE
AU PARFAIT MAGICIEN Ès LETTRES FRASCAISES

A MON TRÈS CHER ET TRES VÉNÉRÉ

MAITRE ET AMI

THÉOPHILE GAUTIER
AVEC LES SENTIMENTS

DE LA ries PROFONDE HUMILITÉ

JE DÉDIE

CES FLEURS MALADIVES
c. n.

Exemple de dédicace
(tiré des Fleurs du Mal de Ch. Baudelaire).

Les préface, avant-propos, introduction, etc., vien­
nent ensuite, puis le texte, surmonté d'un litre de 
départ, souligné d'un filet, qui n'est que la répéti­
tion du faux litre.

Le premier livre qui ait eu une préface est l’Aulu- 
Celle, publié à Rome en 1469 par Sweynheim et 
Pannarlz.

L’usage des épitres dédicatoires, déjà répandu chez 
les anciens, s'introduisit dans les livres imprimés vers 
la fin du xv siècle.

Exemple de dédicace
(tiré des Fleurs du Mal
de Ch. Baudelaire)
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Table des matières

La table des matières, dont la disposition se 
erouve indiquée aux « Alignements », se compose 

caractères inférieurs d’un point ou deux à ceux 
" texte courant.
La table des matières doit-elle se mettre au com 
encement ou à la fin de l'ouvrage ? Les avis 

a nt partagés. Certainement, de même qu’en tête 
Les chaque partie on met s’il y a lieu le titre et 
ad sous-titres, les sommaires qui s’y rapportent, 
en même la table devrait, le plus souvent, venir 
de avant comme indication générale. Mais il y a 
a bonnes raisons pour que sa place vienne à la fin 
le volume. Avant tout, son utilité est de renseigner 
N lecteur sur tel ou tel passage qui l'a frappé à la 
• emière lecture, en lui permettant de le retrouver 
epidement : ensuite, il est à craindre que la table 
ont placée au commencement, le lecteur la par- 
oure d’abord et aille tout droit aux seuls chapitres 
31 peuvent l’intéresser et, s’en tenant là, délaisse 

nsi le reste au grand dam de l'auteur.
fa Des raisons toutes typographiques militent en 
là eur du placement final. D’une part, au cours de 
til Composition l'auteur peut changer l’ordre des 
wTes, ajouter et retrancher du texte; d’autre part, 

pression achevée, le foliotage des parties di- 
erses est établi avec certitude.

relie nombre de pages que comporte la dernière 
olille étant connu, on peut donner à la table plus 
d moins d’importance suivant la place qui reste, 
lit facon à tomber en feuille ou en fraction régu- 
vore de feuille, ce qui ne serait guère possible si 

on Commençait par elle l’impression de la feuille
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première, fl est vrai que la table des matières faite 
en dernier lieu peut encore être reportée au com- 
mencement si l’auteur l'exige. On en fera un carton 
distinct qui, venant à la suite du titre, pourrait au 
besoin se tirer avec lui.

Index

L'index est une table dans laquelle sont répétés 
certains mots employés par l'auteur avec indica 
tion des pages où ils se trouvent.

L’index, composé en petit caractère, se dispose 
sur deux ou plusieurs colonnes. Il vient à la fin du 
volume, soit avant, soit après la table des matières-

Erratum — Errata

C’est la liste des fautes, subsistant dans un ouvrage 
achevé, avec indication de la manière dont elles 
doivent être corrigées.

Le second de ces mots est le pluriel d’un substantif 
emprunté à la langue latine : donc, plusieurs fautes 
seront dites errata, et une seule : erratum.

L’errata, mis ordinairement à la fin d’un volume, 
après la table, serait sans doute plus convenable 
ment en place au commencement, après le frontis: 
pice, comme avertissement essentiel au lecteur; 
mais, à cause de leur effet, de prime abord jugé 
fâcheux, on préfère reporter — pour ne pas dire 
dissimuler — ces indications tout à l'extrémité du 
volume.

L'errata sera rédigé de la manière la plus concise, 
en n'exposant ni la phrase ni la locution entière- 
mais le mot fautif seulement.

Lorsque les pages contiennent un grand nombre



INDEX. — ERRATUM S

de lignes, il faut en faire compter le moins possible 
ai lecteur; conséquemment, si une faute se trouve 
au bas d’une page, on lui fera compter les lignes 
en remontant.

Il serait bon, pour ne pas charger l'errata, de ne 
point mettre les simples coquilles, que le lecteur 
rectifiera de lui-même.

Il y a diverses manières de disposer l'errata : en 
tonnes, avec alignements, et en lignes ordinaires 

ou tout se suit :

Pages lignes an Bien de

33 23 spectacle assez beau
3 7 opportune

19 11 autonomie

lisez
spectacle assez rare.
inopportune.
antinomie.

Page 7, ligne 13, 
sage 16, ligne i, 

1 age 61, ligne 25,

esthétique lise: éclectique. 
en lisières lises en tutelle. 
la crainte qu'ils ont lisez la crainte 

qu’ils ont d’eux-memes.
Page 12, ligne 18 : royale lisez loyale.
Page 42, ligne 5 : tantôt sentimentale lisez tantôt sim­

plement sentimentale. 

estette dernière manière beaucoup plus simple, 
/ Infiniment préférable. Au point de vue de la 
aisane façon d’un livre, l'errata, qu’il vaut mieux 
cessimuler, peut se passer par conséquent de tout 

loc.ponctuation ne doit figurer à la fin d’une 
enja lion fautive ou corrigée que lorsqu’elle est 

même le sujet d’une modification.

toftanl ! invention de l’imprimerie, les copistes ayant 
Serit facilité pour corriger leurs erreurs sur le manu- 
errall avaient pas besoin d’en faire le relevé; les 
imss n’étaient pas connus. Au début les premiers 

meurs ne firent pas autrement. Ils se contentaient 
TYPOGRAPHIE. 18
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de corriger à la plume les fautes dans chaque exemg 
plaire: mais bientôt ils durent renoncer à ce moyen 
pour peu que les éditions fussent lirres à grand 
nombre — et exécutées avec négligence les frais de 
correction étaient considérables, de plus les livres se 
trouvaient gâtés. C’est done pour remédier à ce double 
inconvénient que l’on imagina de réunir les fautes et 
leur correction et de les placer sous le titre d’errata a 
la fin du volume.

Caxton marquait à l’encre rouge les fautes restées 
dans les livres sortant de ses presses.

Le plus ancien errata trouvé sur les livres de la Son 
bonne, mentionné par Chevillier, est celui qui est au 
Jucénal avec les notes de Mérula, imprimé à Venise 
par Gabriel Pierre, en 1478; il est de deux pages.

Des épreuves

La « première typographique » est la première 
épreuve d'une composition, lue par le correcteur 
et corrigée par le compositeur à ses frais. L'impri- 
meur doit cette lecture à son client.

La « première d’auteur » est la première épreuve 
de la composition corrigée en « première typogrs. 
phique ». Cette composition est mise en placards 00 
en pages. Envoyée à l’auteur, elle revient à l'impri 
merie avec ses corrections. Les premières d'auteur 
peuvent être suivies de deuxièmes, troisièmes, etc. 
elles sont corrigées simplement sur le plomb sans 
lecture nouvelle du correcteur à l'imprimerie.

L’épreuve en « bon à tirer » contenant les des 
nières corrections de l’auteur ou de l’éditeur ex 
retournée à l’imprimerie avec cette mention : Bon 
à tirer après corrections, suivie du nom ou des 
initiales du signataire. Le correcteur la relit alors
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en bon, au point de vue typographique; les correc- 
tiens sont marquées d’une encre différente.

La « tierce » est la première feuille imprimée 
sur la presse qui doit faire tout le tirage. C’est par 
elle que l’on vérifie les corrections de l'auteur et 
du correcteur. Un coup d'œil général permet de 
Voir si l’on n'a rien oublié et s’il ne s’est point 
Produit de nouvelles fautes. La feuille pliée, on 
vérifie l’imposition.

La tierce est habituellement suivie d'une épreuve 
définitive, la révision, qui est une contre-vérifica- 
lion des dernières corrections.
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CHAPITRE VII

DES TITRES

En terme général, le titre désigne les trois titres 
particuliers par lesquels débute un livre : le faux 
titre, abrégé du grand titre, le grand litre, et le 
titre de départ, répétition du faux titre.

Le grand titre ou frontispice est par excellence 
la page annonciatrice de l’ouvrage, celle qui se pré­
sente tout d’abord au lecteur, qu'elle sollicite par 
sa disposition exclusive et son caractère personnel. 
De même que l'auteur énonce l’idée de son œuvre 
en quelques mots choisis, lesquels en résument tout 
l'esprit, ou simplement excitent la curiosité du 
lecteur: de même le typographe, par le choix rai- 
sonné des caractères, l’ordonnance des lignes, 
l’harmonie de l’ensemble, doit compléter l’impres- 
sion première en extériorisant pour ainsi dire la 
pensée maîtresse de l’écrivain.

A ce point de vue, le litre acquiert une impor­
tance majeure, il réclame de la part du compositeur 
des aptitudes spéciales pour que sa collaboration 
matérielle soit adéquate à la rédaction.

Le coloplon du mot grec signifiant « achevemen! "I 
était une notice que les imprimeurs du xV* siècle mel- 
talent à la fin du livre terminé. A cette notice, com- 
prenant le nom de l’imprimeur, sa résidence et la 
date d’impression de F’ouvrage, étaient joints n bre 
de détails intéressants pour T’histoire de l’imprimerie
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naissante. Cette nolice. redligép sitôt le travail accompli, 
en donnait ainsi ta date finale.

Ces inilications, en usage avant l’invention du titre, 
étaient ordinairement ainsi concues pour les livres
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. Ces renseignements sont aujounlhoi placés, tout au 
-traire. en tête du livre, sur le feuillet qui porte le 

re. A tuellement, pour certains ouvrages de

mentionnant. outre le nom de l’imprimeur
Aripaux chefs de
Commane.

place primitive
celui des

quioni collaboré à l’œuvre

ses éditions primitives ne portaient pas de titre sur 
i feuillet segare on lu seulement en téte de la 
suimllére page : Incipil liber, ou C’y commence /e..., 
vetlani que l’ouvrage est en latin nu en français. Au 
J.. SO du premier feuillet se voit quelquefois une sorte 

miliale G n'est que vers 1120 que l’on a commencé 
““Primer le litre sur un feuillet à part.

est Prruier ouvrage imprimé portant un frontispice 
inlele Cateudarico de Regiomontanus (Venise, 1476, 
su : Ce fruntisgire, contenu dans un cartouche gravé 
nmibuis. portail le nom les imprimeurs, la date de 
al Trssion, plus une strophe de douze vers latins et.

15, ces lignes imprimées en ronge :

1176
Bernardus pictor de Augusta 

P’elrus Lostent de Langencer
Erhardus Raidolt de tugusta.

raei moyen ige. certains frontispices représentent 
p.ddt agenouille faisant hommare de son livre à la 

psonne à laquelle il était dédie.
AI un édit datant dlo 11 décembre 157, le roi

18.
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Henri II prescrivit « que le nom et le surnom de celui 
qui imprime un livre seraient exposes et imprimés au 
commencement du livre ainsi que celui de l’imprimeur 
avec l’enseigne de son domicile ».

La forme adoptée dans la composition des titres 
ainsi que la firme nom et adresse de l’éditeur auraient 
donc leur origine dans cet arrêt. Ajoutons que le mène 
monarque décréta l'obligation pour les libraires de 
fournir aux bibliothèques ruyales un exemplaire de tous 
les ouvrages qu’ils imprimaient par privilège (1556; 
[On pourrait voir là l’origine de notre dépel légal- 
A la suite de l'édit de Henri 1! réglementant les titres 
la forme des frontispices fut modifiée. Les auteurs s. 
faisaient parfois représenter en portrait suivi parfol 
aussi de vers flatteurs pour leur personne. On y voyait 
souvent des rébus et des allégories

Dans la confection d’un titre, rien ne doit ètré 
laissé à l'arbitraire, tout reste soumis à des prin 
cipes absolus.

Avant d’entreprendre la composition du titre, le 
typographe doit en examiner la rédaction. S’ins 
pirant de la valeur et du genre de l’ouvrage, chaque 
mot ou phrase sera l'objet d’une analyse réfléchie 
portant sur le choix des caractères et une grandeur 
de lignes subordonnée au format.

Un titre doit « se bien tenir »; toutefois, cette 
condition nécessaire de stabilité n’exclut ni 13 
légèreté ni l'élégance.

L’heureuse alliance des caractères donne à cette 
page l’aspect séduisant que ne saurait avoir celle 
composée en types par trop semblables comme 
force et comme physionomie. Il se dégage, de la 
lourdeur aussi bien que de la grisaille, la mème 
impression de fâcheuse monotonie.

Il s’ensuit que toute symétrie est exclue en 
raison de l’étendue propre à chaque ligne, créant
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“Caultres enseignemens bt profitables a toutes 
glanieres we gens pour congnoidre a bienviure * mourir or.

etenuopes a onucrs prefas ( feinsute ainsi quô pourra trounst rc a
sompofes par noble «muisfant fegncur Robert oc Baffat confiffer nfxi 

wel Ouroy noftce sire a son senechat au pays dagenco: lte plus fe rca: rue dis 
6 Pence afes proucthes De* princco a auftres petto f.urcs trefouf 1 vof t 
ente Ers quk ont efr com oses par maistre simpson chapier rcur 
Deofogie j meSurin tasts natif oc tionnoys.

ackac-similé du titre illustré de « La Nef des Princes et 
cest Batailles de Noblesse » (1502). — (A la fin)... Et est 
Pn- Present ouvre imprime à Lion, en rue Merciere, 
sire tre Guillaume Balsarin, imprimeur du roy nostre

e XIIjour de sept tembre mil | cinq cens et deux. ||

Fac-similé du titre
illustré de La Nef des
Princes et des
Batailles de Noblesse
(1502)
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ainsi sur les bords de la page une ligne idéale 
zigzaguée par l’alternance des rentrées et des 
sorties.

Les mots très courts, — articles, prépositions, 
conjonctions, etc., -- composés isolément et en 
petits caractères, dégageront mieux encore les 
longues lignes par la profonde échancrure qu'ils 
détermineront.

Si la même longueur de ligne ne peut être 
évitée, on se gardera d'une répétition trop rappro- 
chée.

A l'harmonie de forme dérivant de l’inégalité 
voulue des lignes, s’adjoindra le plaisant coloris 
obtenu par des oppositions artistement ménagées. 
Ainsi, contraste d’étendue pour les lignes, contraste 
de force et d’aspect pour les lettres : telle est la 
règle à suivre: règle essentielle et d’agréable 
variété.

Le caractère gras, par l’intermittence de son 
emploi, évite la platitude; il sert de repoussoir aux 
caractères délicats et donne à l’ensemble un relief 
vivace. Sur le fond en grisaille des caractères 
maigres, le caractère noir se détache avec vigueur 
et netteté; il donne aux lignes essentielles la 
nuance qui les fait ressortir, il les met ainsi en 
valeur et les empêche de disparaître dans le texte- 
Des oppositions seront donc amenées par l’interca, 
lation de lignes noires entre des lignes légères, et 
réciproquement. En règle générale, ne pas tombef 
dans l’exagération.

Il faudra se garder d’employer deux caractères 
de même force d’œil — quoique différents — pour 
deux lignes qui se suivent.

Au nombre des difficultés qui arrêtent le compo 
siteur, il faut noter la rédaction parfois ingrate
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Meigne veletcnee sirance.
Pasg-similé du titre illustré d'un ouvrage imprimé à 
Jehan Vers 1515 « par la vuefve feu Jehan Treperel || et 
Versit Johannot, imprimeur et li || braire jure en luni- 
Dames de Pa II ris, demeurât en la rue neufve || Nostre 

a enseigne de l’escu de France. »

Fac-similé du titre
illustré d'un ouvrage
imprimé à Paris vers
1515
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d’un titre, — trop simple ou trop chargé, — l’exi 
guïté du format, la pénurie de certains caractère: 

diverses circonstanceindispensables.
obligent à s'écarter de la marche méthodique qul 
conviendrait de suivre; on s’en rapprochera autan 
qu’il sera possible de le faire.

En vertu des lois de relation, on emploiera de 
préférence, pour un titre chargé, des caractère, 
serrés, tels que les initiales allongées, étroites, et 
les types maigres. Pour un titre bref, on prendra 
au contraire, des caractères larges, de belles dimen: 
sions, compensant par l’ampleur de leurs forme- 
la pauvreté du texte.

On s'attache à reproduire par le contour de 
titres la forme d'un ovoïde plus ou moins allons 
reposant sur sa pointe. Le nom de l’éditeur. OU 
ceux de l'auteur et de l’imprimeur, ses qualité 
son adresse et le millésime, sont groupés en ellips. 
à la base, et se relient à la partie supérieure Pal 
un fleuron, un filet orné, le chiffre du libraire 0U 
la ligne, plus largement isolée, marquant l’édition 
ou le mille.

Par suite de la brièveté de certaines rédactions 
la ligne dominante étant, ou presque, dans le hal 
de la page, et la firme — nom et adresse de 16d 
teur — toujours à l’autre extrémité, il en résulte 
deux groupes très largement séparés: le fleures 
est alors l'ornement qui vient combler fort 
propos cet espace. 0

On traite d’une façon indépendante la ligne. 01 
le groupe de lignes qui surmonte le corps princin 
du texte en formant frontispice.

Avec la forme florale, celle dite « urnaire ». AU. 
rappelle la silhouette d’un vase Médicis. d'un gal. 
si gracieux, est certainement une des plus 8
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Payantes, mais aussi la plus difficile à obtenir, 
Tison des obstacles présentés par une rédaction 

Mrariante. Pour arriver à donner de l’élégance

Es demandes da: 
mours Zuec les re; 
sponces.

Fac-similé de titre illustré
(Les demandes da II mours Aucc les re || sponces).

Opuscule imprimé à Lyon vers 1530.

ansep Profil, on pourra ne pas suivre la copie avec 
pilité; on agira, au contraire, avec quelque 
preerté en usant de transpositions, voire de sup- 

essions, en vue de la beauté recherchée; et cette

Fac-similé de titre
illustré
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initiative ne sera point blâmée par l’aut: 
pourvu que subsiste le sens général, w

Lorsqu'il sera loisible de le faire, on fixera sur 
papier quadrillé la maquette linéaire de son titre! 
que l'on composera en suivant de près cette ind i 
cation graphique.

Après un attentif examen, le compositeur arrë 
tera la disposition de son litre tout en conciliant I । 
rédaction avec les règles typographiques. Il déci 
dera le genre et la proportion des caractères : 
relativement à la valeur des mots exprimé 1 
suivant leurs positions respectives, l’ampleur de 
format et leur appropriation au sujet traité.

La ligne énonçant le sujet de l’ouvrage doit 
primer comme force d’œcil : c’est la plus apparente: 
toutes les autres lui sont subordonnées.

Elle doit tenir autant que possible sur la justili 
cation totale : elle peut déborder dans les marges 
s'il est nécessaire.

Régulièrement, le titre ne devrait pas commencer 
par une ligne pleine ou de caractères dominai 
dont la place naturelle vient en troisième lieu. 
Cependant, si cette ligne principale se présente au 
début et qu elle soit accompagnée d'un article, 00 
prévient cet inconvénient en plaçant l’article en 
ligne perdue. La première ligne ainsi coupé® 
devient la deuxième :

1.A

CHRONOLOGIE
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Mais l’article peut être absent; il est préférable 
de diminuer l’importance de son caractère et de 
donner à une autre ligne sous-principale la totalité 
de la justification:

COMPENDIUM
ALPHABÉTIQUE

D’ANATOMIE ET DE CHIRURG
Si le sujet principal énoncé en tête du titre est 

un nom suivi d'un adjectif, — contrairement à la 
logique qui subordonne le modificatif au substantif, 
mais conformément à la règle typographique énon­
cée plus haut. — la force du nom sera diminuée 
au profit de celle de l’adjectif :

THÉORIE

PHOTOGRAPHIQUE
Si la ligne principale ne peut, par son étendue, 

recevoir un caractère d'ampleur nécessaire, et si 
elle est précédée d’un mot de début, ce mot aura 
l’attribution du plus gros caractère; mais la ligne 
essentielle tiendra toute la largeur de la page :

MEMENTO
DES

A RCH 1T ECT ES -1NG É NIEUR S
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Le litre commençant en forme de cône droit ou 
renversé doit être absolument proscrit :

LECONS
RAISONNÉES

D’HISTOIRE NATURELLE

MANUEL-DICTION NAIR E
DES DIMES FRANÇAISES

CLASSÉES D’APRÈS L'ORDRE NATUREL

DES soNs ET DES VOYELLES

Les lignes devant être toutes de largeur et de 
Orce inégales, l'inconvénient résultant de la ren- 

Contre de deux lignes identiques en largeur est 
évité par l’espacement des mots et même des lettres 
de l’une d’elles. La préférence d’espacement sera 
pour celle en caractères gras ou plus forts, à moins 
Tue l’autre ne contienne un plus grand nombre de 
mots à séparer.

Les sommaires en lignes pleines ou coupées ne 
sont point soumis à cette obligation.
, Les mots isolés ou groupés formant une ligne 
doivent être dans le milieu exact; il faut tenir 

Eompte, surtout dans les gros caractères, de la 
Orme particulière des lettres finales et de com- 

encement.
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Lorsque les lettres extrêmes de la ligne sont 
droites, il va de soi que le partage se fait également :

ENCYCLOPÉDIE
De même pour les lettres extrêmes creuses se 

présentant avec symétrie:

VIENNET
Dans la ligne commençant par une lettre droite 

et linissant par une lettre comportant du blanc 
soit à la base (P), soit en tête (L), et réciproque: 
ment, le blanc de justification sera légèrement plus 
fort du côté de la lettre droite pour compenser la 
différence optique.

Les articles, prépositions, conjonctions, les mots 
très courts, se joignent aux mots principaux ou se 
composent en lignes isolées selon qu’il faudra diml 
nuer la longueur des lignes pleines ou donner de 
l’air entre les grandes lignes lorsqu'elles seront 
par trop groupées.

En raison de l’importance du contenu des lignes- 
la force et la nuance des caractères doivent être 
accentuées, mais sans exagération.

Les mots « précédé, accompagné, suivi », et 
autres du même genre, se mettent ordinairement 
en lignes perdues ; ces termes, servant de transi 
tion d'une partie à une autre, se composent de 
préférence en petites capitales.

Les lignes d’un litre présentent à l'œil plusieuf 
groupes (dénomination de l’ouvrage, noms d’au 
leur avec titres et qualités, épigraphe, tomaison 
firme, etc.); ces groupes doivent avoir entre eux 
un blanc un peu plus fort que celui des lignes qu1 
les composent.
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Le nom d'auteur doit être apparent, mais sans 
dominer aucune des lignes principales.

Les qualités se mettent en petits caractères - 
romain, italique, petites capitales. Si elles sont 
elendues, on les dispose en sommaires coupés. Ce 
Sommaire est plus rapproché du nom d’auteur que 
les autres lignes, et son interlignage encore bien 
moindre.

L’ancienne règle n'admettait pour le frontispice 
des ouvrages sérieux que des caractères de même 
famille autant que possible. Rien de mieux pour 

les titres rédigés en quelques lignes concises ; mais, 
pour ceux de rédaction chargée, il en résulte une 
certaine monotonie que seule pourrait atténuer 
-apparition de quelques lignes en caractères dits 
de fantaisie, lesquels ne doivent point détonner 
avec ces types gravement classiques, telles sont 
les grasses, les allongées, les égyptiennes, les an- 
tiques, les latines maigres, grasses, larges, etc.

Quelques-uns de ces caractères larges ont pour 
avantage de donner du corps à certaines lignes 
dont le nombre de lettres n’arriverait pas à la lon- 
Sueur désirable. Par contre, d’autres allongés per- 
mettent de loger dans la même ligne le nombre de 
mots nécessaires.

D’autre part, les caractères du titre devront avoir 
un air de famille avec ceux de l'ouvrage. C’est un 
)on sens ty pographique que de faire, par exemple, 

litre en elzévir alors que le volume est com- 
posé en types classiques (ce cas existe d’ailleurs) et 
lice versa.

II s’ensuit que, pour le titre lui-même, les lignes 
ACCessoires, même les moins importantes, seront, 
sous ce rapport, également appropriées aux lignes essentielles.
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Eviter aussi pour une phrase principale formant 
deux ou trois lignes le mélange de capitales et de 
bas de casse : une plus belle unité s’obtient par un 
ensemble exclusif de capitales.

La même raison fera rejeter l’introduction de 
lignes en italiques, capitales ou bas de casse.

Cette règle est applicable au titre composé entiè­
rement en italique, dans lequel ne devront pas 
figurer des lignes en caractères droits.

La ligne dont l’importance exige un caractère 
saillant peut contenir un nombre de lettres impos- 
sible à loger dans la justification fixée; il sera 
permis, en ce cas, de la faire déborder de chaque 
côté en vue d’une meilleure apparence.

Parfois on est gêné pour faire, entrer en totalité 
une ligne de capitales. Les mots accessoires pour- 
vont être mis en petites capitales. Outre la place 
que cela procure, les mots essentiels n'en ressorti- 
ront que mieux :

EXPOSITION DE BRUXELLES
TRAIN DE PARIS A MARSEILLE

L\ REVUE DES BEAUX-ARTS
La disposition dite en « décroché » sera tout 

aussi bien indiquée : les lignes du titre, coupées 
en deux parties à peu près égales, se suivent en 
échelon : exemple :

LA PUISSANCE
DES TÉNÈBRES
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Cette innovation n’est point déplaisante à F’mil ; 
elle a l’avantage de conserver la même valeur aux 
Caractères d’une phrase qu’il est préférable de ne 
pas couper, laquelle, pour ce motif, risquerait de 
perdre de son importance, devenant moins appa- 
rente, moins lisible même, par l'emploi obligé 
Pour une ligne unique de caractères étroits ou 
allongés.

On peut également user de ce procédé dans la 
Composition de certaines lignes d’annonces.

La ponctuation est admise dans le corps des 
lignes, mais elle est supprimée à leur extrémité, 
afin de ne pas déplacer l’axe du titre, qui semble 
reculer vers la gauche. La ponctuation, également 
Proscrite dans les autres titres et sous titres de 
1 ouvrage, est admise pour les sommaires et légendes 
de gravure.

Dans les ouvrages formant collection, le fron- 
tispice porte en tête le titre général en caractères 
dominants ; un lilet le sépare de l’énonciation par- 
ticulière du volume suivie de la tomaison partielle.

Le chiffre d’édition ou du mille est inscrit sur le 
titre, ainsi que le millésime.

Lorsque l’adresse contient deux noms, on la 
dispose en colonnes; s’il y en a un troisième, on 
le place à cheval au-dessus ou au-dessous des deux 
autres selon l’indication.

Le millésime est séparé par un petit lilet : on le 
met en chiffres romains ou arabes; ces derniers 
Prêtent moins de grâce au titre, mais sont d’une 
lecture plus facile.

La hauteur et la justification des titres sont basées 
sur celles des pages de l’ouvrage; mais, pour les 
besoins de la cause, ces deux mesures peuvent être 
dépassées.



ELZÉVIRIEN
DEUX POINTS

ALLONGÉES
INITIALES DIDOT

ANGLAISES
CLASSIQUES

ALLINGRE MIIGIIE
LATINES

LATINES ALLONGÉES

LATINES
antiques

Latines Américaines

Principaux caractères
de titres



ANTIQUES

ANTIQUES MAIGRES

ANTIQUES ALLONGEES

ÉGYPTIENNE
ÉGYPTIENNE ALLONGÉE

Égyptienne minuscule

NORMANDE

Normandes minuscules

CLASSIQUES
la rges

Latines maigres

Principaux caractères de titres.
9.

Principaux caractères
de titres
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Au cas où un titre ne serait composé que d’un 
très petit nombre de lignes, on peut raccourcir 
cette page, pouréviter l’exagération des intervalles 
résultant du grand nombre de blancs à répartir 
dans le texte par trop laconique.

Le verso du granit titre reste entièrement blanc.
S il y a une gravure de frontispice, elle se met 

toujours en regard du grand titre, que le titre soit 
de quatre ou huit pages.

Dans les litres de quatre pages, celles-ci se suivent 
généralement ainsi: I faux titre; 2" nom d’impri- 
meur ; : grand titre; 4 page blanche.

Dans ceux de huit pages : l* page blanche: 
2" liste des ouvrages ou toute autre indication biblio 
graphique; 3‘ faux litre ; V gravure frontispice: 
S grand titre; 6 page blanche; 7" dédicace: 
X" page blanche.

Le titre entre dans la première feuille, dans la 
dernière, ou se tire à part, suivant l’ordre.

Faux titre

Le faux titre contient la partie essentielle du 
frontispice exprimée en caractères proportionnelle- 
ment réduits.

Dans les brochures de peu d’importance, les 
ouvrages où l’on vise à l'économie, le faux titre est 
supprimé, sa présence étant de trop pour l’établie 
sement d’un nombre exact de pages ou en vue 
d’une ou plusieurs feuilles.

Derrière le faux litre se met le nom d’impri 
meur soit - préférablement — presque au milieu- 
en une, deux ou trois lignes isolées ou entre deux 
petits filets, soit au bas en une seule ligne et sur- 
monté d’un filet rapproché le couvrant en partie-
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limprimelur qui peut étre imprime est un nu»l 
latin qui venait autrefois sur le titre ou nu commen- 
rement des livres. C’était la preuve que la censure en 
iivait permis l’impression, limpronalue se remarque 
Particuliérement sur les livres des xyi et xv:* siècles.

Le nom d’imprimeur pen! etre précédé ou non du 
numéro d’ordre qui s’appelle aussi numéro de <• gré- 
bize ». Crébize ou gré-biche est le nom par lequel on

muent la 7 
5 

:

-- 
- -

5 1
 = 

7.
 2.

viméros de cliaejue ouvrage avec les détails afferents, 
eut probablement du nom de relui qui eut l’idée de 

rHe innovation.

On place aussi derrière le faux litre l’adresse des 
illérents libraires chargés de la publication des 

ouvrages du même auteur, la réunion de publica- 
tons similaires ou autres, la griffe de l'éditeur, etc. 
4 liste des ouvrages du même auteur, lorsqu’elle 

istétendue. ne doit pas être composée en carac- 
mares gras ou trop forts; l’ensemble de ces carac- 
ores nuit au titre en lui opposant un tout noir et 
compact. On y place encore l’errata.
a Certains ouvrages prennent un faux titre en tête 
ne chacune de leurs grandes divisions; ces faux 
lires secondaires seront en caractères inférieurs à 

eux du faux titre principal.
1 Le faux titre porte le titre collectif de la série 

que l'ouvrage appartient à une collection.
Le blanc de la page du faux titre se répartit à 

P 11 près ainsi : un tiers au-dessus, deux tiers au- 
dessone

Titre de départ
. Le titre de départ affecte la même énonciation et 
es mêmes caractères que le faux titre. Il se détache
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du haut de la page de deux ou plusieurs cicéros 
selon le format. Il est suivi d’un filet maigre qui 
tient toute la justification et, si la ligne principale 
occupe toute la largeur, une partie seulement.

Lorsque chacune des divisions d'un volume est 
précédée d’un faux titre, le titre de départ est sup­
primé après le premier faux titre.

Titres d’intérieur

Pour les ouvrages à divisions et subdivisions 
nombreuses, il sera nécessaire de rassembler leurs 
titres et sous-titres respectifs et d'en composer 
d’avance une sorte d’échelle où, par une gradation 
raisonnée, on donnera à chacun d'eux l'impor­
tance qui lui convient, tout en observant les règles 
d’arrangement et de variété qui concourent à la 
satisfaction de l’esprit et de l’œil.

Aujourd'hui, on tend à s’écarter de plus en plus, 
pour la confection des titres, de la belle ordonnance 
classique, de la belle symétrie de jadis. Notre engoue- 
ment si prompt pour les choses exotiques nous a 
fait adopter, même pour des ouvrages sérieux, les 
dispositions fantasques des Anglais et des Améri- 
cains — qui parfois cependant, il faut aussi le recon­
naître. ne manquent ni de charme ni d’imprévu. J.a 
plupart des règles précédemment énoncées, que nos 
aînés suivaient religieusement et qu’ils nous ont trans­
mises, sont trop souvent délaissées: le goût et le bon 
sens sont bravés avec la plus cavalière désinvolture : 
c’est le renversement de la logique, c'est le style décar 
dent qui s’affirme à tort et à travers sous le couvert de 
la fantaisie. La fantaisie, cela dit tout; c’est la grande 
excuse et l’ultime prétexte de ces pages désordonnées 
et de ces extravagances typographiques. Faut de la 
fantaisie, certes, mais pas trop n’en faut.
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Xotre • moderne style » en est une ronséquenee 
Nombre de praticiens de goût et ‘imagination en ont 
tiré des compositions d’une physionomie originale et 
non sans gràce. Ici, le vieux genre lapidaire est bannl, 
remplacé par les lignes égales : le bloc uniforme de 
justification étroite et bien dégagé: innovation qui 811 
prime la difliculté des assemblages et le Imaeas des 
coupures. Plus de « salade » de rararleres: mais diven 
corps de deux ou trois familles, voire d'une seule- 
appropries judicieusement au texte, qui donnent 1 
l’ensemble de la tenue, un cachet personnel, presi" 
aristocratique. Il va sans dire que I axe unique n'existt 
plus, les groupes étant placés à droite. A gauche, all 
centre et dans n'importe quel angle. Au lieu de la 
répartition méthodique des blancs, de larges sépara 
lions arbitraires mettant tout en évidence. Il en résulli 
nécessairement de grands espaces vides, et parfois il 
aspect boiteux; défauts corrigés par l'adjonction «or 
nements en rapport et bien proportionnés, bien 
assortis. Cette décoration, ou domine avec raison la 
llore stylisée, est d’ailleurs presque indispensable a 
une disposition qui use notablement de filets varie- 
drils et de coupe.

Les fondeurs, intéressés par ce- mouvement, ont 
lancé nouveautés sur nouveautés,eu caractéres comitie 
en vignettes. De ces dernières il en est de tout ordre poull 
les encadrements, les frises, les blancs de séparalionl- 
Celles dites « bouts-dé lignes »,non seulement agrémet 
lent les lins de phrases, mais figurent tout aussi bien au 
commeneement, et complètent la quadrature des blocs, 
il en est de déliées pour accompagner les earactére? 
accentués, de noires pour les maigres : observant en 
cela la règle des rentrantes qui met ainsi chaque »'l'' 
ment en valeur.

Signalons en passant l'erreur maintes lois comme 
qui conduit au mélange des modernités avec les ancien- 
types. Il ne faut point de promiscuité entre eux : c’est 
le « mariage de la carpe et du lapin - : usons de la 
liberté, mais observons T’harmonie
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Titre en deux couleurs

Lorsque, dans un titre, on veut faire ressortit 
une ou plusieurs lignes par une teinte différent0 
(en rouge par exemple). on compose la page comme 
si elle devait être entièrement tirée en noir; puis 
on extrait les lignes réservées en rouge que l’on 
remplace par des blancs rigoureusement équiva 
lents. Ces parties extraites constituent une seconde 
page (contre-page ou contre-forme) dans laquelle 
le texte noir est représenté par des blancs respec- 
tifs également équivalents. Ces deux pages se cont 
plètent au tirage; dans chacune, les blancs corres 
pondent aux lignes de texte qu’elles représentent-

Le reste n'est plus qu'une question de repérage-

Couvertures

La couverture est l'identique reproduction du 
titre, à laquelle on ajoute parfois un encadrement- 
Les encadrements, sur lesquels s’exercent l’art, 
l’ingéniosité et la verve du typographe, vont de 
l’absolue simplicité à la plus excessive recherche : 
filets unis et filets ornés, seuls ou combinés, 
vignettes isolées, vignettes en ligne, fleurons, coins 
ornés, etc., sont mis à contribution pour ce genre 
de travail.

La couverture comprend les deux plats et le dos.
Lorsqu’elle est encadrée, la couverture doit excë 

der la hauteur et la largeur de la page de texte de 
tout l’encadrement, plus son blanc intérieur de 
séparation.

La composition d'une couverture destinée à être 
encadrée doit être extrêmement juste; les inter-
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lignes seront choisies, les lignes correctement jus- 
liées, le tout bien d'aplomb; faute de quoi, les 
ilets les mieux ajustes se disjoignent, les vignettes 

CS mieux parangonnées perdent de leur rectitude, 
a quadrature nécessaire est faussée.

miLes marges de la couverture doivent être tenues 
BUS grandes vers le bord que vers le dos et en

A qu’en tête (Voir page 374).
eli Orsque la ligne principale du frontispice excède 
roic-méme la largeur de la page, on se trou ve par- 
dan obligé de la diminuer pour qu’elle puisse tenir 
nabi* l’encadrement avec une séparation conve- 
nmle, et pour que ce dernier ne dépasse point les 
il tites extrêmes qui lui sont assignées. En ce cas, 
sigsera peut-être nécessaire aussi de diminuer les 
ses subordonnées à cette ligne principale.

sire dos de la couverture est la reproduction très 
plifiée du grand titre. On observe à peu près la 

quie disposition, excepté pour le nom d’auteur, 
vie se met toujours en tête. L’énoncé de l’ouvrage 
nom ensuite, puis la tomaison, s’il y a lieu, le 
ram de l’éditeur, précédé ou non du prix de 
tiekemplaire, et le millésime. Chacune de ces par- 
des forme un compartiment distinct, compris entre 
de X filets maigres, doubles maigres ou une ligne 
ge-V nettes. Si le vide entre elles est par trop

0 0. on le garnit avec un fleuron isolé.
va de soi que la rédaction du dos — le plus

Encadrement avec
coins
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abrégée possible doit être composée en caractères 
de la même famille que ceux du plat principal.

Le dos est de la même hauteur que les plats, dont 
les filets et les vignettes doivent s'aligner avec les 
siens. On reproduit généralement en tête et en piel 
du dos le nombre et la disposition des filets de 
l’encadrement, de sorte que la partie horizontal 
du cadre semble par cela même se continuer d 11,1 
plat à l'autre.

La largeur du dos se calcule sur l’épaisseur du 
volumes-évaluée d’après le nombre de feuilles, 
mais plutôt au-dessous qu’an-dessus: car si ul 
dos étroit peut passer à la rigueur, un dos trol 
large, dont le texte et les filets empiètent sur le- 
plats, devient inacceptable.

Pour déterminer l’épaisseur d'un volume, all 
lieu de serrer les feuilles à la main, - comme 00 
n’a pas toujours de presse à sa disposition. - 
composteur rendra le même service. La totalité des 
feuilles maintenues serrées par la vis, il sera facil 
d’estimer au typomètre le nombre de points de 18 
justification du dos.

La largeur du dos étant déterminée, on s’occupe 
de répartir la totalité du blanc disponible de 
chaque côté des plats; les marges sont établie 
comme il a été dit plus haut.

Pour les fascicules, les périodiques de quelque 
feuilles seulement, mais nécessitant un dos, le titr 
se met dans le sens de la longueur, de bas en haut- 
Le prix et le millésime restent horizontaux.

Quand un fait épreuve des couvertures, des titres 8 
de toute autre composition comportant des Emn 
blancs, an pose sur la forme un morcean de papier 
de carton capueini à F’endroit des garnitures ou ih"
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Cadrats pour éviter qu’ils ne salissent la feuille : on 
peut meme couvrir complètement une page n’ayant 
due très peu de lignes avec une feuille de papier 
découpée à l’endroit de ces lignes seules.

Observations sur les filets et les vignettes

Aux filets ordinaires et de fantaisie, il faut 
alouter les filets anglais et ornés employés à la fois 
Comme séparation et comme motifs décoratifs.

Le filet anglais ou orné, quand il est isolé, a le 
gras en dessous :

. Lorsqu’il y en a deux enfermant une ou plusieurs 
tgnes de texte, le premier a l’ombre en dessus :

OUVRAGE ORNE DU PORTRAIT DE L’AUTEUR

esle filet très bizarrement dénommé conyard (?) 
no établi sur une justification donnée, mais l’œil 
an occupe qu'une partie (le filet anglais est quel- 

tefois dans ce cas). Des filets de cuivre établis

WSlématiquement et des filets de plomb coupés 
desime on le désire, complétés de chaque côté par 
tin Mterlignes ou des cadrats pour parfaire la jus- 

ation, servent aussi de couyards.
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Ce genre de filets est d’un grand usage dans IS 
composition des journaux pour séparer des article 
et souligner des titres. Dans le labeur, les titres et 
sous-titres en sont également soulignés. Ces filet- 
figurent à la fin des diverses parties pour garnir up 
blanc de séparation ou de terminaison.

On peut créer à l’infini des filets ornés en les 
combinant avec des vignettes.

-. <vo..-
----* —

Sous le nom de vignelles on comprend généra 
lement les ornements typographiques fondus sép3 
rément : fleurons, coins, culs-de-lampe, etc. 00 
peut les employer isolément ou par combinaison

Vipnelle vient «le vipue, car les anciens ornement 
des livres empruntaient frequemmenl la forme ile: 
Imanches de la vigne.

Le cul-de lampe lire son nom de Pi «u il esl fai 
comme le dessous l’une latupr T’eglise.
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Titres ornés japonais et motifs tenant lieu de filets ornë

Titres ornés japonais
et motifs tenant lieu de
filets ornés
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CHAPITRE VIII

L’IMPOSITION

-Imposition est une nécessité tonte moderne. An 
puisslicle elle était inconnue et bien inutile d’ailleurs, 

slue ileux pages in-folio tenaient juste sur la 
pse. A l’exemple des copistes, les imprimeurs 
irent en deux un certain nombre de feuilles, deux, 
mes' gilatre, rin- ou davantage: les cahiers ainsi for- 
Je Sappelaient binion, ternion, quaternion, etc. La 
et mlfre feuille était former «les deux premières pages 
iades deux dernières 1.2, II, 12 . la deuxième feuille, 
tes Pages 3, %, 9, 10 entrait dans la première, et la 

ostème , 0, 7, s dans la deuxième ternion).
ch n " vu que, pour éviter les erreurs de tirage, 
n sue feuillet portait en guise de signature des chiffres 
iiii ans, habitude empruntée aux scribes : j, ij, iij, 
ml etc. Mais il fallait en outre prévenir la con- 
s on des différents cahiers ainsi formés: on se
des tde lettres : A pour la première feuille, B pour la 
chakiciie, et ainsi de suite. La première page de 
molle cahier portait au bas,à droite, la signature et la
a due de pagination. Ainsi, pour lr 
qukemière page portait Aj, la troisième Aij, la cin- 
R: ne Aiij, la septième Aiv: pour le deuxième rallier.

3 Bij, Biij. Biv, etc.

premier rallier,

Du format
grevant d'aborder l'imposition, quelques rensei- 

Dents sur les formats seront nécessaires.
dele format, terme qui reviendra souvent au cours 

cette opération, désigne la dimension des papiers 
TYPOGRAPHIE. 20
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en général ou encore la « dimension d’un livre de 
terminée par la manière dont une feuille est pliée ",

La définition donnée par le dictionnaire est 
incomplète. Typographiquement, il est nécessaire 
pour bien énoncer le format d’un livre de désigner • 
1° le mode de pliage d'après le nombre de divisions 
présentées et 2° la grandeur du papier par le nom 
qui lui est propre. Car, en disant simplement: in h 
in-8, in-18. on n’indique que le pliage, sans donne- 
aucune idée de la grandeur résultant de celle dix
sion.

Une feuille quelconque donne un nombre de 
pages double du chiffre indicatif de format.

Voici les différents noms que prennent les papiers 
suivant leur grandeur :

Cloche...................................................30x40
Pot papier écolier).........................31 x 10
Tellière 'papier ministre................32 x +
Couronne....................................... 36 X 46
Écu......................................................40 x 53
Coquille. — Carre.....................il x 56
Cavalier........................................... 1t X 60
Double-couronne.............................. 16 72
Raisin.............................................. 50 • 6.1
Jesus petit...................................... 56, 72
Jésus.............................................. 54 - 70
Soleil ou pelil-relombier.............. 58 • 80
Colombier....................................... 62 a 8
Journal........................................... 6 * 34
Grand-aigle................................... 75 * 106
Grand-monde................................ 90 x 120

Les dimensions, indiquées en centimètres, ne sont pa: 
toujours observées par les fabricants de papier; elles 
peuvent varier de plusieurs centimètres pour un méni 
format.



DI: FOR M \ T

Tous ces formats peuvent s'obtenir en double à 
a demande.

, , formats doivent, le plus suivent, leur nom aux 
: rues de fabrique qu’ils portaient en filigrane. Les 
■ 1 papetiers sien servirent aussi pour distinguer
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6 LP de raisin, rte.
mes format carré, dont le nom s’explique de 
wls élail autrefois le plus usité pour l’impression, 
. dits doute le périmètre restreint de la platine des "mis rsss.
minkleiction de vendre les papiers et les parche-

lin-plano comprenil 
thé à ne pas être plié.

L’in-folio, qui est la feuille plis 
“mprend , pages ou 2 feuillets. . 

L’in-s est 1a feuille plier deux foi thle comprend 8 pages ou i feuillets olio.

pages ou l femillel, il •

sur rlle-mème.

sur elle-méme, 
rénnion vle 2 in-

- —

(11 li feuillets, réiniol ile

cx

Doliv.
i i-8 est la feuille pliée trois fois sur elle-méme. 
nies on x feuillets, réunion de i in-folio. 
1; D-12, 24 pagres ou 12 feuillets. réunion de 6 in- 

2-16, Tanili- plie imatr. fiais sur el-menr. 
oes 01 16 feuillels, réunion cle- 8 in-folio. 

lic N 6 pages «Il IX femillets. réunion de 9 in-

"S formats comportant un plus grand - - :
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de pages, on en trouvera la liste aux 3

L’in-pia no n’est guère employé «ue pour les afliches 
les placards, les textes destines a accompagner 1e 
planches, les tables chronologiques, les lableaus 
synoptiques, les imprimés administratifs et antre: 
ouvrages du même genre, certains travaux de ville-

L’in-folio est réservé pour les impressions de luxe: 
pour les ouvrages de recherches, que l’on consult 
parfois mais dont on ne se sert pas habituellement. :

L‘in-4, très usité autrefois, s’emploie pour les di - 
tionnaires, mémoires, rapports, ouvrages scientifique [ 
el cens contenant des tableaux ou des opérations ex
geant une grande justification.

L‘in-8 joint l’eleganne à la be est fort i
commotle et il figure agréablement dans une biblin 
thique. C’est le format préféré des lecteurs en genér 
el des bibliophiles en particulier. I! convient à toute: 
sortes ‘ouvrages: il lient le milieu pour les dimen 
sions et pour les caractères entre tous les autres fol 
mais : c’est le type le plus répandu.

les romans il autres ouvrages usuels, qui en rendent 
F’emploi assez commun. Quoique format dit bâtard, 1 
est assez agréable l’aspert: il lient le milieu en!r 
l‘in-8 et l‘in-16.

L‘in-16 s’emploie pour les livres d’instruction et de 
récréation.

L‘mn-18, ‘usage fréquent, esl surtout le format de- 
romans.

La double-couronne en in-16 remplace le jésus ^ 
in-18, la grandeur du volume est la même et l’impre 
sion des quarts, demis et trois-quarts se fait sans per" 
de papier.

Le format des premiers livres imprimes est l’in-folle
Le premier in-4 connu est le F’ocabularium en quo 

imprimé a ElIvill, près de Mayence, en 1467, 1s 
Henry et Nicolas Bechtermuntze, et réimprimé in-foll
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deux ans plus tard dans la même ville par le second 
aides typographes: car c’est à tort au on a regardé 
snme in-i le Cirero de Officiis édité en 1165, à 

ience, par Fust.
n-8 daterait de 1670... Néanmoins l'invention de 

format est généralement attrilmée à Alde Manuce 
1 sen servit pour la première fois, en 1500, pour 

tae édition des « DEuvres de Virgile v. Celle innova- 
: 111 élait des plus intéressantes, aussi fut-elle accueillie 
dece empressement par le publie : car elle permettait 
m lire les livres qui, Ionl en renfermant autant de 
malitres qu’un in-folio ou un in-i. coulaient bien 
I Ins chier et, précieux avantage, pouvaient ètre em- 
naiS avec soi, tandis que les formats en usage 
w aient guère maniables et demandaient l'appui d'un 
- PlIre. Le séna! de Venise récompensa Alde Manuce 
ne 1 "Ctroyant le privilège d'emaplover re format 
wendant dix années 13 novembre 1502 , privilège qui 
- empècha pas d'ailleurs des imnitatenrs de s'en em- 
Parer.
, in-12 parait avoir été créé dès 1670 pour 1rs livres 

Lié. Il était très goulé en France à celle époque. 
vein-16 et Tin-21 furent mis à la mode par les Elze- 

T’S III xvn* siècle.
exee plus ancien in-32 est l’Officium B. Maria Viryginis 

acte à Venise, en 14*3, par Nicolas Jenson.
1, Ton en croit Baillet, au NI siècle, les livres ile 
Pelit format 
on Savants.

étaient plutôt regardés avec mépris par

Technique de l'imposition
nL imposition, complément de la mises en pages, 

: I ainsi se définir :

un sposer sur le marbre une collection de pages, dans 
— andre raisonné — et modifiable suivant le format 
inor leurdonnerune position relative de façon (n'après 

Pression et pliage elles se suiveut régulièrement.
20.
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Les pages, en nombre convenu, placées à l’inté 
rieur d'un châssis, reçoivent les garnitures — simu- 
lant les marges — qui les maintiennent écartées 
entre elles; puis elles sont déliées et serrées all 
moyen de biseaux et de coins de manière à consti- 
tuer la forme, bloc solide et résistant, facilement 
maniable.

On appelle marbre de larges plaques en métal 
servant à l'imposition des formes, au serrage et au 
desserrage en vue de la correction, de la désimpo 
sition et autres fonctions courantes. Originaire 
ment, les tables étaient recouvertes de plaques de 
marbre qui, plus tard, furent remplacées par des 
pierres dures et polies; actuellement, bien que la 
fonte ait été substituée presque partout avec avanl 
lage à la pierre polie, le nom de marbre est resté-

Le châssis est un cadre formé de quatre bandes 
de fer solidement assemblées à angle droit et 
pourvu d'une barre ajustée à l’intérieur; il sert à 
imposer les ouvrages imprimés des deux côtés.

Le cadre dépourvu de cette barre se nomme ra- 
metle. La rainette sert à imposer l'in-plano, c’est- 
à-dire tout imprimé qui ne doit pas être plié : 
tableau, affiche, placard et autres compositions à 
verso blanc.

La barre du châssis porte une crénure d’environ 
5 centimètres de long, distante de 5 ou 6 centi- 
mètres de la bande pour laisser agir en liberté le- 
ardillons des pointures ; cette rainure les préserve 
de l’écrasement qu’elles subiraient sous presse en 
rencontrant le fer.

Le chassis in-8 a sa barre dirigée dans le sens de la 
hauteur: suivant sa taille, il est propre à tous le- 
usages, sauf l’in-plano et lin 12.
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il " chissis in-12, propre seulement au format dont 
1 bturte le nom, a sa barre dirigée dans le sens die la 
yneur : c’est le modèle dit «à la française » parta- 
Tant les douze pages en deux parties égales. Dans 

: moddle dit « a la hollandaise », la barre occupe 
illis le sens de la largeur la place des crraniles lélie- 
, Partageant ainsi les 12 pages : i dans le haut du 

Assiset 8 dans le bas.
le orlains chissis in-8 ont leur barre mobile: en T’en- 
unenl on en fait une ramette. On peut aussi en faire 
'Ici cassis in-12 en la déplacant pour F’eneastrer dans 
Tins mtaillgsa 4ueu "arunde pratiquées aux deux 

„Ls chiissis in-it ont leur barre médiane dans le sens 
01 largeur : S pages de chaque côté.

A. "S châssis dits croisillons ont en plus de la barre 
a. largeur une seconde barre en hauteur: les deux se 
misent et contribuent a une plus grande solicité: ce 
lire de chissis est le grandes dimensions.

iole chissis dit brisé a l’un de ses côtés évidé et se 
est un autre semblable. On l’emploie lorsqu’on y 
sbigé par les faibles dimensions du marbre de la 

pose ou Féiroilesse des marges du papier
se ourdes raisons analogues, les rameltes à jeuillurov 
ne utilisées spécialement dans l’imposition des jour- 
(: Elles sont évidées du côté du los de manière 
HI mue s’emboite avec l’autre afin de diminuer le 
rn entre les deux pages sans atténuer la solidité du 

mour le marbre, dont la surface doit être parfaite- 
ent nette, on pose les pages de deux façons :

6. U avec le porte-page, qui est tiré de la main 
uche pendant que la droite facilite son enlève-

d’e . en soulevant la page. C’est une manière sure 
en) lter les accidents en cas de mollesse des paquets, 

raison de leurs grandes dimensions et si l’on 
te de son adresse; mais aussi on s’expose à ce

1. .2.
fe. 3

•‘1EcfF -,
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qu’une partie du porte-page reste accrochée en 
dessous du paquet pour différentes causes : adhé- 
rence, humidité, écorchure du papier, etc.

Ou bien la main droite prend la page qu'elle 
place dans la main gauche à plat avec son porte- 
page, puis la ressaisit — l'index allongé vers la 
ligne de pied, l’extrémité du pouce repliée sur le 
bord latéral gauche, l’extrémité des trois derniers 
doigts repliés sur le bord latéral droit — et vive­
ment la pose d’aplomb sur le marbre.

Toutes les pages placées, on s’assure qu’elles le | 
sont correctement.

Tout d’abord, le bout de chaque ficelle est : 
dégagé; sans celle précaution, il risque d'être pris 
sous la garniture comme sous la page, ce qui 
oblige à retirer l'une et à soulever l'autre, afin de 
pouvoir délier.

Si le caractère est petit ou non interligné, il est 
bon de mouiller légèrement les bordures des 
pages.

Puis on encadre avec des châssis. Pour les deux 
formes de la feuille, les châssis sont choisis idenli 
quement semblables: on s’en assure en les super 
posant. On remédie à la différence en moins d’une 
barre de milieu — quand elle existe — au moyen 
de lingots et d’interlignes.

La dimension du châssis doit être appropriée a 
la matière contenue. La forme est bien impose® 
lorsque la composition occupe exactement le centre 
de celui ci.

Les lingots de garniture sont ensuite répartis 
entre les pages, en ayant soin de n'en pas omettre 
ni d’en intervertir. Les garnitures latérales seront 
d’une longueur supérieure à celle des pages, de 
manière à encloisonner en partie les garnitures de
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têtes ou têtières, qui, elles, à la rigueur, peuvent 
itre un peu plus courtes que la justification. Les 
bords libresides pages extrèmes sont garnis de 
lingots, tout en réservant à la base et sur les côtés 
L’emplacement nécessaire aux biseaux et aux coins 
de serrage.

Les garnitures en deux pièces seront toujours 
Opposées par un croisement accentué le plus 
Possible. Pour les garnitures de tête en deux 
pièces, et plus courtes, chacune d’elles sera poussée 
aux extrémités des lignes, le vide restera au milieu 
sans inconvénient. Le bout de la garniture d'une 
Seule pièce trop courte sera poussé de préférence 
du côté du folio.
. L’ordre pour délier les pages ne doit pas être 
Indifférent. On commence du côté droit et toujours 
par les pages les plus voisines de la barre; on en 
rapproche les autres en procédant par rangées.

l'endant que la main gauche reste à plat sur 
toute l’étendue de la page pour la garantir des acci- 
dents, la main droite détourne la ficelle en s'inter- 
rompant pour ajuster les garnitures au fur et à 
mesure que s'accroît l’intervalle de la ligature qui 
va disparaître, et ce pour prévenir tout accident.

L ensemble des pages étant libéré des ficelles, à 
présent inutiles, on exerce à la base et sur le côté 
Une forte poussée vers le bord supérieur du chàssis 
et contre sa barre. Les biseaux sont placés, le bout 
e plus large en avant pour ceux de côté et dirigé 
vers la barre pour ceux du bas; quelques coins, 
ont le gros bout doit regarder les angles infé- 

fleurs du châssis, serrés au pouce seulement, 
maintiennent le tout provisoirement pendant que 

on répète la même opération pour le côté gauche. 
Avant de serrer, il faut veiller à l'aplomb des
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lignes, au chevauchage des lettres en bordure, aux 
sorties d’interlignes; examiner scrupuleusement 
les garnitures, qui doivent être parfaitement cali- 
brées et ne point forcer les unes contre les autres- 
pas plus que les biseaux d’ailleurs, qui au desser- 
rage risqueraient d’être brisés par les coins em- 
prisonnés de leur côté.

Le serrage commence par le pied des pages, car 
la matière offre dans ce sens une élasticité bien 
plus grande que dans celui de la longueur des 
lignes. C'est le serrage efficace par excellence coin 
piété par la pression latérale, le serrage de côté.

Les coins sont introduits à force dans l’intervalle 
du châssis au biseau, intervalle qu'élargit encore 
une pesée diagonale exercée par le marteau vers 
la barre et la bande supérieure; leur introduction 
est accentuée par de légers coups de marteau qui 
leur donnent en même temps la pente convenable 
pour l’abatage.

Le taquage qui précède le serrage final se fait 
au moyen du laquoir, carré de bois tendre, dou­
blé en dessus de bois dur offrant résistance aux 
coups de marteau et garni parfois d’une pièce de 
cuir qui en prévient l’usure.

La main gauche maintient le laquoir appuyé 
sur l'œil de la lettre, pendant que la droite frappe 
dessus modérément et le promène sur toute la 
forme en le soulevant légèrement pour le porter en 
avant et sur le côté et en l'appuyant d’aplomb 
avant de frapper.

Sous peine de forcer la barre, il ne faut pas ser- 
rer un côté du châssis avant d’avoir arrêté l’autre 
par les coins.

On abat les coins successivement, en commen 
çant par ceux placés aux larges extrémités des bi-



3 2 G
 7

aeaux, c'est-à-dire où l’intervalle est le plus rétréci, 
alternativement : un de pied d’abord, un de côté 

ensuite ou deux pour finir par le dernier de pied 
et le dernier de côté qui se trouvent être voisins 
d angle.
A, Les coins de calibre insuffisant ne doivent jamais 
Te complétés avec des interlignes : le serrage est 

feclueux d’abord, et ensuite les interlignes sont 
alà propos mises hors d’usage.
Si un intervalle nécessite un coin très large et 

a on n’en ait point sous la main, deux petits coins 
aunis feront l’office d'un seul. On place le premier 
ans le sens du biseau et contre lui - il le double 
h faisant corps avec lui; -— le second, en sens 

Verse, reste dressé pour l'abatage au marteau.
e De mème, si l’intervalle du biseau au châssis est 

kagéré par manque de garniture et qu’on ne 
rouille pas recourir au serrage à deux coins, on y 
omédiera en doublant les biseaux, un contre les 
anses, un contre le châsssis : le serrage se fera 
al Te les deux. Il y a là un certain inconvénient : 
d: St que les coins ne coïncident pas comme à l’or- 
q autre, par suite d’un rétrécissement plus accusé 
qenvénient auquel on remédie par l’emploi de 
NU coins, le parallélisme est ainsi rétabli); la 

me chose se présente quand on emploie deux 
Coins pour un.
tiom nombre des coins, naturellement propor 
ralsné à la longueur des biseaux, sera augmenté en 

ton de la minceur de ceux-ci.
Pei Serrage doit être régulier de partout sous 

De de compromettre la rectitude des pages.
devans les ouvrages contenant des tableaux, on 
les Ta surtout s’attacher à faire joindre exactement 

angles des encadrements.
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Les coins extrêmes ne doivent jamais buter 
contre le châssis, afin de permettre le facile des- 
serrage.

Le biseau est une régletie de bois qui va en s’élan 
gissant an point n’une extrémité déborde l’autre des 
trois quarts. La partie à angle droit s'appuie contre le 
caractère on les garnitures: elle est à arêtes vives 
pour éviter la confusion avec l’autre partie contre 
laquelle viennent s’appliquer les coins dont les arèies 
sont abattues.

Les petits biseaux se placent aux deux côtés les plus 
étroits aboutissant à la barre, le boni large dans celle 
direction; les grands biseaux, de même, arcupent les 
grands côtés; ils s’ensuit que les extrémités amincies 
des biseaux grands et petits correspondent aux mémne 
angles du châssis.

Les coins qui servent à serrer les formes sont en 
bois ou en fer. Les coins en bois, d'usage immémorial 
sont de petits blocs de i à 5 centimètres de long 
dont une extrémité est plus étroite que F’autre. Ie 
coins sont établis d’après le même principe que les 
biseaux: leurs tranches, d’une part, correspondent 3 
celle du biseau et de l'autre A celle du châssis.

Le serrage mécanique avec coins en fer engrenan 
au moyen d’une clef dans des biseaux a crémaillérd 
également en fer, dispense de Temploi du marleaud 
du décognoir au desserrage. Il esl plus sur et plV 
rapide, mais on risque aussi de fausser les châssis.

Le décognoir — autrefois en bois, vu la nature des 
marbres primitifs, susceptibles d'être endommagés se 
est une pièce de fer, à tête plate, dont l’extrémité 5 
partage en deux cornes, inégalement amincies, 4U 
servent alternativement, suivant le degré d’épaisse", 
des coins. Il est destiné à faciliter leur extraction et 
même temps qu'il les ménage aussi bien que 1e- 
biseaux, que le marteau seul pourrait mutiler.

Le décognoir s’applique, non vers le milieu du colli 
mais vers l’angle du côté du châssis; car le coin, rent
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plus résistant à cause de la solidité que lui commu- 
nique le fer, est plus rarement endommagé.
Le décognoir sert aussi à renforcer le serrage, — 
sil est nécessaire, — en faisant avancer davantage les 
soins abattus. A son défaut, un fragment de biseau, 
un autre coin même, peuvent en tenir lieu.

Le tenir le plus incliné possible, son action est plus 
Grande; elle est moindre s’il est dressé, et l'on risque 

endommager le marbre.

L’imposition se termine par le sondage de la 
orme. A cet effet, on l’amène au bord du marbre; 

ta bande horizontale du châssis débordant seule est 
saisie à deux mains et la forme soulevée de quel- 
rues, centimètres à plusieurs reprises. L’œil et 
oreille attentifs, on s’assure alors qu’aucune lettre 

file et que la garniture tient bien. De même, 
n maintenant la forme soulevée de la main 

souche, on opère sur les pages une légère pression 
aplat de la main droite. Si les pages viennent à 
aler, cela provient d’un défaut de composition ou 

une faiblesse de serrage. La forme desserrée est 
“serrée, une fois le nécessaire fait. Si plus rien 

e bouge, elle est bonne à enlever.
F On n’est pas toujours obligé, pour imposer une 

me, de confectionner une garniture, celle-ci 
wat exister toute faite dans une autre forme du 
de me ouvrage sortant du tirage. Cette forme, dite 
de Cistribution, est placée sur le marbre, à gauche 
lescelle à imposer, desserrée et légèrement mouillée, 

coins sont retirés et placés en ordre sur les 
poses voisines; on donne du jeu au châssis en le 
enisSant alternativement de droite à gauche, puis, 
page carrément, il vient encadrer les nouvelles

La feuille de distribution une fois dégarnie, les 
TYPOGRAPHIE. 21
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lignes de pied en sont enlevées ainsi que les folios: 
les blancs de mise en page, extraits pour être triés: 
les notes, titres, opérations, tableaux, etc., mis de 
côté, et la distribution, la « lettre », partagée 
entre les paquetiers.

Si la lettre doit être conservée en magasin, il est bon 
de la désinterligner.

Le désinterlignage doit se faire en galée, les pages 
sèches autant que possible. On se sert pour cela 
d'une interligne du corps; mais, en raison de sa risi 
dite, une interligne en cuivre est préférable, ou bien 
encore un fragment de pinces.

Il n’y a qu'un seul moyen vraiment rapide : c’est de 
soulever l’interligne et de la saisir immédiatement de 
la main gauche. Les lignes sont rapprochées par por- 
tions pour éviter la pâte.

Le désinterlignage est utile en ce sens qu’il donne 
la libre disposition des interlignes et qu’il prévient 
l’accumulation de la poussière dans les interstices for- 
més par elles.

Du reste, la lettre ainsi fonctionnes sera dans un 
meilleur état de rangement et de conservation, surtout 
si elle est enveloppée plutôt que mise en casier sur 
porte-pages.

Si la garniture ne doit pas immédiatement 
servir, elle est placée en ordre sur un ais ou play 
teau de bois, ou sur un fort carton, avec, sur le 
bord du châssis, le nom d’ouvrage ou d’auteur 
inscrit à la craie.

Au revers de la forme imposée se marque d’une 
manière apparente le numéro de la feuille ou du 
placard, accompagné de l’initiale du nom d’out 
vrage ou de toute autre lettre de remarque ser 
vant à la faire reconnaître et à faciliter les recher, 
ches. Il se fait encore à la craie des marque-
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particulières pour les fermes marchant seules ou 
S encartant.

Une fraction de feuille ne tenant que dans une 
moitié de châssis sera imposée dans la partie 
auche pour le premier côté et dans la partie 
Toite pour le second ; l'autre partie du châssis 

sera préalablement arc-boutée au moyen d'un fort 
seau, allant du milieu de la bande latérale au 

milieu de la barre, laquelle ne sera point faussée 
au serrage.

Le desserrage s’opère en ordre et graduellement 
( Commençant par les coins extrêmes de l’inter- 
elle le plus étroit. Les coins d’un côté une fois 
Serrés sont redressés et provisoirement assurés
4 main pendant le desserrage de l’autre, et ce pour 

Prévenir, à l’intérieur, la pâte ou la dislocation.
. Lorsqu’une page excède la largeur d'une justifi- 
ration, on partage l’excédent en deux et chaque 
moitié débore lante est déduite de la garniture laté-

- Lorsque la page est en bordure, la garniture 
mérieure s’amoindrira de celle différence en plus; 
pais si la grandeur du châssis ne permet que le 
placement du biseau seul, l’autre (ou les autres) 
me en bordure s’accroîtra au contraire dans la 
a eme proportion, an moyen de lingots, de manière 

Saligner parfaitement avec sa voisine.
est oute composition ne faisant qu’une seule page 
lai/a peu près au milieu de la ramette; le serrage 
"sral se fait à gauche.

fa s imposition des placards se fait de manière à 
colliter la correction et le serrage. La première 
draanne sera placée à gauche et la dernière à 
conte, le cran vers soi, les coins en tête des 

unes. Les garnitures, toutes provisoires, n’en-
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traînent aucune combinaison. Les colonnes sont 
séparées par des plombs en nombre suffisant pour 
fournir les larges marges nécessaires aux correc­
tions d’auteur.

Les épreuves se font en blanc, c’est-à-dire d’un 
seul côté.

Les épreuves des feuilles se font des deux côtés, 
en retiration.

Par suite de sécheresse, les coins d'une forme 
peuvent faiblir; si celle-ci, tenue d’aplomb, est 
encore maniable, dans cette position les coins seront 
chassés avec un marteau ou à l'aide du décognoir: 
on pourra au besoin les changer ou en ajouter. S1 
la forme est par trop lâche, on l’applique contre 
un ais, on transporte les deux sur un marbre ou 
on les pose sur le sol en vue d'un serrage complé 
mentaire. Dans l’impossibilité d’agir ainsi immé 
diatement, on l’asperge fortement à plusieurs 
reprises, pour faire adhérer la lettre et gonfler le 
bois, gonflement qui se produit au bout de quelques 
heures. Tous inconvénients qui n'existent point 
avec le serrage mécanique.

Des blancs ou marges

PRÉLIMINAIRES

De même que, par rapport au format, les pages 
ont été déterminées avec attention comme hauteur 
et justification, de même sont déterminées, par 
rapport au papier employé, les intervalles qui les 
doivent séparer.

Or, si nous considérons une page d'un livre, 
nous remarquons que le blanc de pied est plus
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fort que celui de tête et qu’il en est de même de la 
marge extérieure relativement à la marge inté- 
Tieure.

Les marges inégales qui résultent de cette dispo- 
Sition voulue de page sont établies par le goût et 
l’usage. (Dans un livre relié, ces marges rede- 
Viennent presque égales entre elles par suite de la 
rognure plus ou moins accentuée.)

La bonne physionomie d’un livre dépend donc 
de l'établissement de la garniture. Cette œuvre 
essentielle, qui ajoute encore à la beauté d'un 
livre, peut aussi lui nuire si les marges, mal com- 
binées, n’offrent plus le rapport désiré. La recti- 
tude du registre, c’est-à-dire le repérage exact des 
Pages et de leurs folios, est une autre condition 
non moins importante.

Dans les premières éditions, les marges étaient fort 
larges, afin que les auteurs ou les lecteurs pussent y 
"Jouter leurs remarques à la plume, et que leurs pos- 
sesseurs eussent la faculté* de les faire embellir d’orne- 
ments coloriés à l’exemple des anciens manuscrits.

ÉTABLISSEMENT DES BLANCS

Les blancs s’établissent aujourd’hui mathémati- 
Huement. Des règles fixes, dérivant du calcul, ont 
remplacé le procédé mécanique basé sur la feuille 
Pliée au format. Cette ancienne manière consiste à 
Plier très justement une feuille de papier de T’ou- 
"rage considéré, — en tenant compte de la fausse 
marge, — à placer dessus la page de composition. 
Comme sur un porte-page, et à y arrêter exacte- 
ment la place quelle devra occuper à l’impression ; 
A chaque angle du paquet, l’épaisseur du papier 
est traversée d’outre en outre par une pointe effilée.



366 .‘IMPOSITION

Le cahier déplié, les piqûres du premier feuillet, 
reproduites sur toutes les autres, indiquent l’em 
placement de chaque page. On apprécie ensuite les 
distances, que l’on figurera avec les garnitures, en 
tes évaluant à l'aide du typomètre.

On obtient la fausse marge de celle faron : « Quand 
on plie la rouille en vue d'établir une garniture et 
qu'on arrive à faire le dernier pli, c’est-à-dire celui qui 
donne le formal, au lieu de plier exactement le papier 
angle sur angle, comme pour les plis précédents, on 
laisse déborder légérement le côté qui offre les bords 
de la feuille. Ce débond sert à parer aux irrégularités 
de coupe que le papier ne présente que trop souvent- 
S’il est d'une coupe régulière, la fausse marge ne 
dépassera pas deux à trois millimètres, principa 
les ent dans les petits formats. » J. Claye.

Celte différence supplémentaire attribuée aux fausses 
marges est plutof utile pour les papiers fabriqués à la 
forme, dont les bords sont très souvent irréguliers.

Par définition la fausse marge est la partie débor- 
dante d'une feuille imprimée et pliée convenablement- 
La finisse marge, qui réduit les marges en proportion 
de la chute enlevée au brochage, provient ou de Ce 
que la feuille ne fut pas exactement margée au milieu 
ou des inégalités du papier.

PIOCÉDÉ MATHIÉMATIOCE

On peut considérer comme base de toute imposl 
tion le carton de quatre pages séparées latéralement 
par les petits fonds - marges intérieures — et en 
hauteur par les blancs de tètes (les petites têtières 
ou simplement les leles). Les cartons sont séparés 
entre eux latéralement par les grands fonds - 
marges extérieures — et dans l'autre sens par les 
blancs de pied ou grandes leles (grandes têtières)-

Pour obtenir le blanc total à répartir, c’est-à dire
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l’emplacement du papier qui n'est pas occupé par 
les pages que l'on doit imposer, il suffit de prendre 
Une des feuilles sur lesquelles doit se faire le tirage, 
Imprimée d’un seul côté pour la circonstance; puis, 
en multipliant la largeur de la justification par le 
nombre de pages placées de gauche à droite, on voit 
sur le papier, à l’aide du typomètre, ce qui reste, 
après déduction, pour les blancs de fond; la même 
°Pération est répétée pour les blancs de tête, en 
multipliant la hauteur d’une page (sans compter le 
olio, à moins qu’il ne soit accompagné d'un titre 
courant) par le nombre de celles disposées en ce 
sens. (La ligne de pied est comprise comme blanc 
dans l’établissement de la garniture.)

La méthode généralement adoptée pour la répar- 
ition des blancs est celle dite des deux et trois 

Cinquièmes : 2/5 pour les petits fonds, 3/5 pour 
es grands; 2/5 pour les têtes; 3/5 pour les pieds.

Soit par exemple un in-8.

Largeur du papier : 138 cicéros.

* à la largeur du papier, soit 138 cicéros, on en retirera 
le collés par les quatre largeurs de pages ; reste 50 dont 

quieme est 10.
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2 cinquièmes pour les petits fonds (2 x to) : 20 a par- 
tager en deux, à chacun 10.

3 cinquièmes pour les grands l’on Is ( < I: 30 à pal 
tager de même: une moitié, 15, a la barre pour les 
grands fonds du milieu ; l'autre moitié, 15, partagée en 
deux, 7 } pour chacune des deux marges extérieures..

De la hauteur du papier, soit 110 ciceros, on en retire 
80 donnés par les deux hauteurs des pages, reste 30 
dont le cinquième est 6 :

2 cinquièmes pour les têtes (2 < 6) : 12.
3 cinquièmes pour les pieds ou marges extérienros 

(3 X 0) : 18 à partager en deux, soit 9 de chaque côté

Au cas où il se présenterait des fractions, on en 
ferait bénéficier les marges extérieures.

En principe le mieux est toujours d’assurer la 
parfaite équivalence des grands fonds avec les deux 
marges additionnées.

M. Cornet, typographe à Perpignan, qui a résume 
les principes et la pratique de l’imposition dans un 
excellent petit ouvrage (Manuel théorique et pro 
tique de l’Imposition), a basé son système sur la 
répartition des blancs par douzièmes.

La répartition habituelle nécessite quelques cal- 
culs que M. Cornet a simplifiés en prenant comme 
base d’opération 5/12 au lieu de 2 5, 7/12 au lieu 
de 3/5.

Il suffit donc de multiplier le nombre donné de 
cicéros par 5 pour les têtes et les petits fonds e 
par 7 pour les grands fonds et les pieds. Le nombre 
de points, sensiblement le même, se traduit eh 
cicéros par la division par 12.

Dans l’exemple ci-dessus, 54 cicéros multiplies par * 
donnent pour les petits fonds :

50 X 5 = 250 points ou 20 cicéros 10 points au lieu de 20. 
et 50 cicéros multipliés par 7 donnent, pour les grand5 
fonds :
50X7= 350 points ou 29 cicéros 2 points au lieu de 301
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Les 30 cicèros multipliés par 5 donnent, pour les têtes : 
XS= 150 points ou 12 ciceros 6 points au lieu de 12. 

et 30) ciceros multipliés par 7 donnent, pour les pieds: 
30 X7 =210 ou 17 ciceros 6 points au lieu de 18.

Donnons, du même auteur, la manière suivante 
de procéder par page :

Mesurer au typomètre la longueur du papier plié au 
ormat. en déduire la longueur de page: le nombre de 
cicéros donnés représente le blanc des marges à 
^partir en hauteur. Ce nombre, multiplié pars, donne 
D. blanc de tête el, multiplié par 7. celui de pied, 

éduire ensuite la largeur de page de la largeur du 
papier; le nombre de ciceros donné représente le blanc 

marges à répartir en largeur. Ce nombre, multi- 
Plie par 5, donne le blanc du petit fond et, multiplié 
Par 7, celui des grands fonds ou marge extérieure.

Les pages 
petits fonds 

s'obtient 
les cicéros à

étant réunies, le blanc à mettre aux 
et aux têtes est naturellement doublé; 
d’un seul coup en multipliant par 10 
répartir, et en les multipliant par 14 

la où se rejoignent les blancs du pied ou du grand 
tond.

S’il y a un folio en place de titre courant, on 
enlève du blanc de tête à peu près la moitié du 
lanc représenté par ce folio. Lorsque l'ouvrage 
19t être assez fortement rogné, on déduit 6 à 
* points du petit fond au profit des marges extérieures.

suivante), on trouve lesbi-D après le tableau page
ancs de l'in-i en divisant par 5 le blanc total à ré- 

fond Ten multipliant le quotient obtenu par 2 (petit 
1 our avoir ensuite les petits et grands fonds de 

ns et de l'in-Is. il suffit de diviser ces chiffres par 2 
"I le premier et par 3 pour le second.

21.
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33 1. 6.6 10 1.0 6.6 s.0 11
34 13.0 6.6 10.6 1.6 G.0 9 11
35 14 10.6 1.6 meJ 9.0 11.6
36 14.6 7.0 101.6 wn 12
37 li.i 7.6 1 1 : 3.0 12
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49 19.0 10 14.6 G.6 9,6 1 16 .
50 20 10 15 6.6 10 1:5.6 16.6
51 20.6 to.6 I5 é Lu 13.G 17
52 21,6 10.6 15.4 10.6 1:7.6 17
53 21.6 10.6 16 tu 1 11 17.6
54 31.1 10.6 16.6 7.4 11,6 1.0 17.6
55 1! 16.4 7.6 11 I. 18.6
56 11.6 16.6 7.6 II 15 18.6
57 25 11.6 17 7.6 11.6 15 18.6
58 23.0 [ 11.6 17.6 7.6 11.6 15.6 19 .
59 23.6 11.6 17.G X 11.1 15.0 19.0
60 21 12 1s 12 10 20

_
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Les têtes in-12 et in-18, qui seules présentent une 
brrtaine difficulté, s'obtiennent en divisant par 15 le 
aens total, et en multipliant le quotient par * pour 

or les têtes simples, et par 5 pour les tétes-pieds.]
. Personnellement, je serais enclin à m’écarter de celle 
este classique, en avantageant très légèrement les 

Petits fonds d’un cinquième environ au détriment des 
Krands.

M. H. Maréchal a établi des tableaux qui donnent 
( es blancs tout faits pour tous les formats, calculés 
au 15.

5/15 (correspondant aux 2/5) pour les tôles,
3/15 (correspondant aux :/5) pour les marges de pied 

(4/15 5 pour chacune),
5715 (correspondant aux 2/5) pour les petits fonds, 
3/15 (correspondant aux 3/5) pour les grands fonds 

(60)5 J pour le grand fond du milieu et 4/15 1 
à partager entre chacune des deux marges exté­
rieures).

T. La répartition du blanc se fait ainsi suivant 
ordre des formats :

sobans lin-folio, 2/3 pour les fonds: les 3/5 restants 
piel Pour les marges : de même pour les tètes et les 

Dos qui sont déterminés par le conducteur.
et ans l‘in-6, en hauteur 2/5 sont réservés aux têtes, 
Ré es 3 partagés entre les deux marges extérieures, 

partition identique en largeur.
de 1111 Fin-s, se reporter à l'exemple qui a servi de 
milonstration. A noter que les têtes de l‘in-8 sont les 

ptes que les fonds de l'in-».
a dur Tin-16 comme pour l‘in-32, il ne se présente “pune difficulté :
petitns lin-16, les 2/5 sont partagés en deux pour les 
gia as têtes, et les 3/5 sont attribués moitié pour les 
tageaes tétes du milieu ou de la barre et moitié par- 

entre les marges extérieures.
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Pour les tètes de l‘in-32, il en est de même que pour 
celles de l‘in-16. En largeur, les 2 5 sont partagés en 
quarts pourchacun des quatre petits fonds. Les 3 3 égar 
lement, sauf un quart qui est partage entre les deux 
marges extérieures.

Le calcul par 15* répondrait donc à tous les for­
mats puisqu'on peut l’employer concurremment 
aux 2/5 et aux 3/5 pour l‘in-4 ou l‘in-8, et que pour 
l‘in-12 et l‘in-18 il devient seul praticable en raison 
de la division ternaire des cartons.

La forme in-12 est composée de s pages et d’une 
bande de , séparées par les grandes têtes formées par 
le blanc de pied du cahier de 8 et le blanc de tête du 
cahier de +).

Le blanc disponible d’une part (15, 15) sera dis- 
tribué ainsi en hauteur :

4/15 aux petites têtes (2/15 à chacune),
5/15 aux grandes têtes (2/15 de tête et 3/15 de pied 
6/15 aux blancs de pieds ou marges extérieures (3/1 

pour chacun).

Le blanc disponible d’autre part (15/15) sera dis 
tribué en largeur :

3/15 à chacun des petits fonds, soit . , 6/15
4/15 1 au grand fond................................ 4/15 :
4/15 : pour les marges extérieures (à par-

tager en deux)................................. 4/15 1
L‘in-12 a les fonds de l‘in-8 avec les têtes de 

l‘in-18.
Pour les têtes de l‘in-18 il en est de même que 

pour celles de l‘in-12. En largeur, il est attribué:

2/15 à chacun des 3 petits fonds, soit .... 6/15 
3/15 à chacun des 2 grands fonds intérieurs. 6/15 
3/15 à partager entre les deux marges exté­

rieures................................................ 3/15
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METHODE RAPIDE SIMPLIFIÉE

LN. Ed. Morin, qui s’est occupé spécialement de 
imposition, a basé son système d'établissement des 

ancs sur l'in-folio.
Pour faire mathématiquement des blancs de 

importe quel format, il suffit donc de savoir les 
établir pour l’in-folio.

a tant donnée une feuille de ce format, on évalue ses 
tensions en douzes, et de même celles des deux 

nakes qui en sont déduites: le reste donne le blanc à 
Nager: on le divise par 5 en largeur: 2/5 pour le 
lit fond: 3/5 pour le grand fond ou marges; idem 
hauteur : 2/5 pour la tête, 3/5 pour les pieds.

{Soit un in-folio carré. De la largeur du papier : 
del douzes, déduisons 9, justifications additionnées de 

pages $ + 67); reste 30 douzes : 12 pour les 
otits fonds, 18 pour les marges. De la hauteur du 
thier : 100 douzes, déduisons 82 douzes 6 points, hau- 
IT de page; reste 17 douzes G points : 7 douzes pour 

tète, 10 douzes G points pour les pieds.
iell s’agit d’établir les blancs d'un in-18, on procé- 
aera de la manière suivante : ayant trois groupes de 
.Ux pages de hauteur, on prendra le tiers des dimen- 
ans du papier et l'on procédera comme pour l'in-folio: 
rol blanc de rencontre de deux têtes, ou mettra deux 
as la valeur obtenue pour une; au blanc de rencontre 

Une téte et d’un pied. la valeur d’une tête et d'un pied.
U vant trois groupes de pages en largeur, ou calcu- 

p sur le tiers.
pa our l’in-s, la hauteur du papier est divisée en deux 
ities: pour Tin-6 et l’in-12, en trois; pour l‘in-16 et 

p.32, en quatre.
en pur 1 in-8 et l‘in-16, la largeur du papier est divisée 

deux,et en quatre pour l‘in-32
e e Système a l’avantage de $ 
formats.

à tous les
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OBSERVATIONS DIVERSES

La barre comprise dans les fonds doit être esti 
mée à sa valeur et ramenée à un nombre régulier 
de points (6 ou 12) au moyen d’interlignes ou de 
réglettes.

Les travaux qui tiennent sur une seule page sont 
placés au milieu ; la tête et le pied se règlent ordi- 
mûrement par septièmes : 3 7 en tête, 4 7 en pied.

Pour les catalogues, certaines brochures et autres 
travaux du même genre, une fois les blancs établis, 
avantager les grands fonds d'au moins douze points 
au détriment des petits, en vue du rognage, qu1 
est toujours assez fort (18 à 24 points).

La proportion des marges entre elles de 2 à 3) 
cesse d’être bonne, dans les ouvrages comportant 
des manchettes, pour les marges de fond et d’exté- 
rieur. Ces deux marges doivent être à peu près 
égales; celles de fond restent plutôt un peu plus 
fortes parce que les manchettes laissent toujours 
entre elles un blanc qui peut compenser en partie 
la suppression faite à la marge extérieure.

Bien entendu, le texte doit tomber sur le texte, 
les manchettes restant en dehors,

BLANCS DES COUVERTURES

Les blancs d'une page de couverture s’établissent 
ainsi : 2/5 en tête, 3/5 en pied. Si la page de 
couverture n'est pas encadrée, il faut tenir compte 
du blanc que produirait en tète un mot étroit (LE. 
EN, DE...) ou en pied un millésime, un fleuron.

Les blancs qui séparent le dos des pages (écarts) 
représentent chacun la moitié du petit fond du 
texte. Y ajouter 3 points à la première page et
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! Points à la quatrième pour les in-18, in-lG et 
12; G points et 9 points pour les in-8. Si les 
pages sont plus larges que celles du texte, dimi- 

en conséquence.
La manière la plus simple de s’assurer de la 

1 formité des blancs est de mesurer du milieu de 
al page au bord d’un filet de dos, mesure qui 
Ta correspondre à celle prise du petit fond au 

lieu de la page de texte.

à certains ouvrages de haute bibliophilie sont appelés 
notre imprimés sur papiers de formats différents, l’un 
S grand que l’autre, en vue d’obtenir des marges 

S importantes. Les garnitures subissent alors, sous 
i Sue, une modilicalion consistant a augmenter en 

sens la distance séparative des pages. Il serait
* en prévision de cette opération, d’imposer d’abord 

su S un châssis susceptible de contenir les blancs 
PPlémentaires. Ce tirage comporte ce qu’on appelle 

STands blancs et petits blancs.
del 11 beul disposer même ces plombs additionnels en 

ors des pages, entre leur bordure cl lu châssis. 
tirallC en téètc. partie en pied, le long des biseaux. Le 
relse des petits blancs termine, les plombs sont 

vés et répartis entre les pages. La force de ces gar- 
dimmes a du être établie préalablement suivant la 

tension du second papier.
suivant la

Plan

ARRANGEMENT

de l’imposition

DES PAGES sors LE KANG

pages, les
un ordre

Au fur et à mesure de la mise en 
Pages sont placées sous le rang dans 
‘Pécial en vue de l'imposition.

Bien que la pratique habituelle soit de disposer 
our les impositions les pages par piles de huit,
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plus la pile finale de quatre pour l‘in-18 (ce dernier 
format est encore disposé plus simplement par pile: 
de neuf), nous adopterons ici l’ingénieuse méthode 
préconisée par M. Cornet pour la clarté de 18 
démonstration.

L'arrangement qui facilite le mieux l’imposition 
consiste à mettre autant de rangées que la feuille 
contient de fois quatre pages et à faire suivre les 
folios en serpentin.

Soit, par exemple, les seize pages d’un in-8 :

16 15 li 13 
9 10 II 12
s 7 6 5
12 3 4

Comme n’importe quelle imposition se décom 
pose en un ou plusieurs in-4, chacune des rangées 
du serpentin contient les pages d’une même forme, 
celles commençant par un folio impair s’imposen 
comme le côté de première de l‘in-4, celles com 
mençant par le folio pair comme le côté de 
seconde.

Le serpentin embrassant tout le cahier à imprl 
mer ne doit contenir que les pages qui le com 
posent.

Les numéros de rangées qui composent la pre 
mière forme donnent le même total que ceux qui 
composent la seconde.

Pour les feuilles comportant des in-4 en 
(dans l’in 12 et l‘in-18), ceux-ci sont formés 
dernières rangées qui ne sont pas comprise 
le total des numéros; elles font partie de la pre 
mière forme pour le numéro impair et de 
seconde pour le numéro pair.

bande 
par les 
s dans
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DISPOSITION SUR LE MARBRE

Les pages une fois disposées sur le marbre, sui- 
Vant le format adopté, on vérifie l’imposition, avant 
de délier, ce qui permet les transpositions en cas 
4 erreur.

Les règles communes à toutes les impositions 
Sont les suivantes :

La première page d’une feuille est toujours à gauche 
4 la deuxième toujours à droite. Les pages adossées 
orment toujours le même total et les folios d un 
nemne carton additionnés doivent réunir le mème 

"Ombre. Dans les pages portant un titre courant, les 
ilios se trouvent sur le même alignement. Deux pages 
Paires etimpaires ne se trouvent jamais juxtaposées, 
tes Pages paires sont toujours séparées par une page 
paire et réciproquement.

. On remarquera que c'est toujours le sens le plus 
erge du papier qui fournit le plus grand nombre 
©divisions, sauf pour l‘in-12. Les formats oblongs 

suivent aussi cette règle.
En passant d’un format à l’autre, le même papier 

Servira, mais inversé. Le petit côté de l‘in-4, par 
kemple, deviendra le grand côté de l‘in-8.

IN-PLANO

toLe format simple par excellence, celui qui occupe 
in te la surface du papier ; s'emploie pour les 
lespressions particulières et de grandes dimensions; 
ses travaux de ville, ne s'imprimant que d’un 
ai côté, peuvent être considérés comme autant 
"In-plano.
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7

L’in-folio comprend quatre pages et ne porte Ce 
nom que lorsque deux pages seulement s’impriment 
à la fois.

Si l’on veut réunir deux ou plusieurs feuilles en 
un cahier, il faut que le nombre de pages soit un 
multiple de quatre, sinon le compléter avec des 
pages blanches.

£ forme.

L'in-plano imprimé des deux côtés devient une 
demi-feuille in-folio ou onglet; le recto constitue 
la première forme, le verso la seconde.

A la fin d'un ouvrage, l’onglet est réuni au 
autres feuilles par un pli dans la couture; les plan 
ches à part, les feuillets de garde sont dans ce cas.

Pliage. — Plier simplement la feuille sur elle-memlis: 
en faisant tomber l’un sur l’antre les folios ou les bouts 
des premières lignes de chaque page.

IN-QUARTO

L’in - comprend huit pages et se compose de deu 
in-folio encartés.
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Le serpentin se ligure ainsi :

d
n

1, hacune des rangées constitue une forme de 
N ordinaire.

calgimposition en bande s'obtient en plaçant de 
rare les parties superposées, disposition que l’on 

trouvera dans l‘in-12 et l‘in-18 :

18 3 61 2
1r forme. 2- forme.

sllin- en bande, à cause de ses dimensions, ne 
et Prime seul que pour les fractions de feuille in-12 
dunld. Il est pris généralement dans la longueur 

papier, il s'utilise pour le tirage de certains
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périodiques, en superposant les formes; le papier 
double est ensuite coupé dans sa longueur.

Les formes in-folio superposées forment la demi 
feuille in- ordinaire :

F :
>1 *

Mises de côté, elles forment la demi-feuille 10 
en bande :

,1 i : 2

En cas d’encartage, il est nécessaire que le nombre 
de pages soit un multiple de huit ou tout au moin 
de quatre (on le complète d’ailleurs avec des pages 
blanches); on imprime les quatre premières ave 
les quatre dernières, et ainsi de suite. S’il ne reste 
que quatre pages, au milieu elles formeront une 
demi-feuille.

Les deux formes in-4 mises côte à côte formen 
la demi-feuille in-8.

Le format in-4 s'obtient en pliant une feull 
deux fois sur elle-mème.

Pliage. -- Plier d’abord en deux en appliquant le bar 
de la page li sur celui de la page 7; puis rabattre la 45 
la 5 en faisant coïncider les folios.

• .leL’encartage, c’est l’action d’encarter, c’est-à-dire 1 
mettre les feuilles les unes dans les autres. Ce . 
action est contraire à celle d’assembler, qui veut dire 
mettre les feuilles à la suite les unes des autres dans 
l'ordre des signatures.

L’encart se dit du carton simple ou double qui, dame 
les formats divisés par cahiers, se détache à la pliu 
pour être intercalé dans le cahier. .

Dans l’imposition de l‘in-4 et de ses dérivés, la bar
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du châssis est horizontalement placée, c’est-A-dire 

AS le Sens de la longueur des lignes. 
site format peut être considéré, en vertu de la dispo- 
a ton exceptionnelle de ses pages dans le châssis, 
mime unité secondaire ne possédant pas de sous- 
rniple, mais ayant pour multiple lin-16, T‘in-21 et

IN-SIX

L‘in-6 se compose de trois in-folio encartés. En 
son de ses dimensions, on l’imprime plutôt sur 

ioTmat oblong (voir page 406); pour les formats 
105 il entre dans la composition de Tin-12 et de

Serpentin : 12 II 10
7 S 9

€

10

i
o

liage. — Faire tomber le folio » sur le folio 5, puis le 
pas de la page 3 sur celui de la page 2 et replier la 

8e 6 sur la page 7.
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La première rangée s’impose comme la première 
forme de l‘in-4, la deuxième comme la seconde, 
sans s’inquiéter des folios manquants qui appar. 
tiennent à la troisième rangée, laquelle s'impose 
comme les deux formes d'un in-folio se superpo 
sant à l‘in-1.

Ce format s’obtient en pliant une feuille en trois 
sur la largeur, puis en deux sur la longueur.

Pour cette imposition, la barre du châssis est for- 
cément reportée au tiers supérieur ; l’autre modèle 
de châssis est plutôt réservé aux formats oblongs-

In-si.r arec coupure

30 10 9

7*

to

Serpentin : 12 II s
9 10 7
» 3 6
1 2 :

Pliage, —Couper la bande et la plier sur cile-méme, 4 
page G tombant sur la page 7. Pour le cahier de 10 
pages, plier en deux en appliquant le bas de la PiEC.0 
sur celui de la page 11, rabattre la 9 sur la 4 et inteé. 
duire.entre elles, — milieu du cahier — la bande P,’,, 
demment pliée.
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— 5 2 r F 5

9L 81
11 12 11 2

1 1 0 :
1* forme. 2 forme.

Pliage. - Rabattre 3 sur 2, s sur 1 et t sur 7.

Les deux formes de l‘in-6 constituent la demi- 
uille in 12.

IN-OCTAVO

mlin-8 est l’unité principale de format; le sous- 
multiple est l’in-folio, et les multiples sont l'in 32, 

l‘in-72. l‘in-96.
elle est 1 imposition la plus couramment employée : 

80 compose de quatre in-folio encartés.
A, a demi-feuille de l‘in-8 est donnée par les deux 

mes de l’in % mises côte à côte :

solhabitude courante est d'arranger les 16 pages 
S le rang de la manière suivante, en deux piles : 

I'pile : 1 an s 9 12 13 16
2' pile : 2 3 6: 10/11 1 15
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La dernière page de chiargue pile étant au-dessus.0 
les retourne toutes pour imposer dans l’ordre à moin 
d'imposer par la queue . L’ouvrier doit recourir a” 
modèle s il n'est gravé dans sa mémoire.

Le système de M. Comnet est préférable à cause des 
nombreuses analogies que présentent entre elles toutes 
les impositions, et surtout des avantages qu'offre 
serpentin pour éviter toute erreur. Dans le cas où ' 
s en produirait une, avec le serpentin elle ne pourrai 
s’appliquer qu’au même carton, tandis qu’avec l’autre 
système elle peut s’appliquer à la demi-feuille et méme 
à la feuille entière.

Voici le serpentin de l‘in-8:
16 15 II 13 
9 10 11 12 
s 7 6 s
I 23 i

Les rangées 1 et 4 constituent la première forme: 
les rangées 2 et 3, la seconde.

l' forme.

3

2 forme.

14

0i

ci

Les deux formes in-8 superposées donnent la 
demi-feuille in 16.

Pliage, - Mettre le folio 3 sur le folio 2, puis le bas de 
la page 5 sur celui de la page 6, et rabattre le folio ’ 
sur le folio S.
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Pour l’encartage, on impose dans la première 
feuille les huit premières pages et les huit der- 
nières, et ainsi de suite; s'il restait huit pages 
seules, on en ferait une demi-feuille.

Lorsqu’il est nécessaire de tirer de l‘in-8 deux 
Cahiers séparés, on impose de l’une ou 1 autre 
manière :

‘S 91 62 01 CI 9E : : VI H ET CI 9 :
S 13 12 11 1 7 2 llS 15 10 29 16 7 2

Cette imposition s’emploie pour doubler le 
nombre de cahiers et donner ainsi plus d’appa- 
once au dos du volume, ou pour tirer ensemble 
eUx in-4 séparés.

e premier modèle est employé lorsqu'il y a des 
& avares du côté de première; le second est plus 

onomique au point de vue du brochage.
baDans l’imposition de T'in-s cl de ses dérivés, la 
ce A du châssis est toujours placée verticalement,

4-dire perpendiculaire au sens de la justification.

IN-DOUZE

kin-12, format fractionnaire (c'est une feuille 
adet demie sur la même feuille de papier), se 

pose de fi in-folio encartés.
S’impose de plusieurs manières :

In-douze en un cahier sans coupure

es 24 pages sont comprises dans le serpentin :

21 23 22 21 20 19 
13 14 15 16 17 18 
12 11 10 9 8 7 

1 2 3 4 5 6
YPOGRAPME. 22
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Les quatre premières rangées forment l’in-s 
ordinaire, les deux autres l‘in-4 en bande qui lut 
est superposé.

Pour la première forme (rangées 1-4-5) :
La premier rangée eliffre impair s’impose à gauche 

comme la première forme de l’in-i :
La quatrième pair) à droite comme la seconde forme 

de T’in-i:
La cingnieme impair se superpose comme la ir 

mniere forme de V’in-i en bande.

Pour la seconde forme (rangées 2-3-6):
La deuxième rangée pair s impose à iroile-cone 

la seconde forme de l’in-E:
La troisième impair; à gauche comme la premier 

forme de l‘in-4:
La sixième (pair) se superpose comme la seconde 

forme de l‘in-4 en bande.

5

CI

S

I forme.

17

2 forme.

18

Pliage. - On plie la feuille in-12 sans coupure de CE je 
façon : dans le sens de la longueur, en appliqualpas 
folio 3 sur le folio 2. puis le folio 17 sur le folio 16,0. je 
de la page 20 sur celui de la page 21, et on raba 
folio 12 sur le folio 13.
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Les deux formes in-12 réunies constituent la 
demi-feuille in 2%.

In-douze arec coupure, cahier de l’intérieur

Dans cet in 12 avec, coupure, la bande de huit 
pages se détache et se place au milieu du cahier de 
seize pages. La première page de ce cahier interca- 
aire prend la même signature de feuille que l’autre, 

Plus un point ou un astérisque :
21 2: 22 21 16 13
17 18 19 20 13 1

s 7 6 5 12 11
11 2 3 • 1.9 10

Le serpentin est composé des huit premières pages 
et des huit dernières pour le cahier in-S et des huit 
Pages du milieu formant le carton à détacher.

Les rangées 1-4-9 pour la première forme; 2-3-10 
pour la seconde.

6

3$

Les pages du carton à détacher ne sont pas tour- 
nées comme dans l‘in-12 sans coupure où il est
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nécessaire que les marges de pied des pages du 
haut soient contre les marges de pied des pages du 
milieu. Ces pages sont donc inversées, et c’est la 
coupure qui détermine plus exactement la marge 
de tête.

Pliage. — Placer le folio : sur le folio 2 et plier en Ion- 
sueur, rabattre le pied de la page 26 sur le folio 20: 
séparer le carton et le plier en mettant le folio 12 sur le 
folio 13. Le reste est plié comme l'in-s et le carton se 
place à l’intérieur.

Demi-feuille

La demi-feuille in-12 se compose des deux formes 
de l‘in-6 mises côte à côte.

L'impression de l’in 12 par demi-feuille double 
le nombre des cahiers et donne ainsi plus d’appas 
rence à la brochure ou au volume.

Pour la demi-feuille, en un cahier, avec ou sans 
coupure, se reporter à l‘in-6.

Excepté l'in-folio et lin L formant par eux-mêmes 
demi-feuille et feuille, le carton comprend quatre pages 
d'un format quelconque : c’est une feuille de papier 
pliée en deux. Le cahier est composé de plusieurs car- 
tons de quatre pages encartes..

Ces termes s’appliquent aux divisions d’une feuil^ 
de n’importe quel format. Ainsi fin-s en deux demi? 
feuilles donne deux cahiers de chacun deux cartons: 
l‘in-12. deux cahiers, l’un de quatre cartons, l’autre de 
deux. Mais, dans la pratique, ou confond volontiers 
les deux expressions en faisant à tort carton syno 
nyme de- cahier.

7
 r. X
 

:

L‘in-16 se compose de huit in-folio encartés.
La feuille in-16 en un cahier, tout bien cons!



IN-SEIZE
C

.JC

déré, représente un in-4 dont chaque page — qua- 
druplée formée d’une rangée du serpentin :est

32 31 3ü 29 28 2 7 26 25
17 18 19 20 21 22 23 24
10 15 14 13 12 11 10 9

1 2 3 4 s 67 %

La première forme se compose des rangées 
145-8.

la seconde, des rangées 2-3-G 7.

S 2

10

B

7 te

12 linge. - Mettre le folio 6 sur le 7 et le folio 13 sur le 
celdicouruer la feuille, mettre le bas de la page 24 sur 
le 1 de la page 25 et finalement rabattre le folio 16 sur

.L in-16 en deux cahiers se compose de deux in-8
Superposés.
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7
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DR

21 1 en
-

O
C

1 5

Pliage. - Couper la feuille eu deux et plier chady, 
cahier comme un simple in-octavo. Signature différent 
pour chacun.

Cette manipre est bonne pour les ouvrages # ATd 
vures; T’autre, plus éronomique au point de vue du 
brochage, consiste à mettre un côté de première du 
premier cahier avec un côté de deux du second et rite 
verse.

Demi-feuille in-seize 
en un cahier.

= S1 11 : 
7 10 11 6

8 6 51 : 
11 16 13 +

La demi-feuille in-16 en
de deux formes in-8 superposées

Demi-feuille in seize 
en deux cahiers. 

z L 91 6* 
3 6 13 12 

1 : II II 
,1 8 15 10

un cahier se compose 
La feuille coupe
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en deux donne deux exemplaires. Elle s’impose 
comme les deux formes in-Nsuperposées.

La demi feuille in-16 en deux cahiers, coupée en 
deux, donne deux exemplaires ; chaque exemplaire 
sectionné à son tour fournit deux cahiers : soit 
quatre en tout.

In-seize en un seul cahier, dit « roulé ».

Pour éviter de retourner la feuille au troisième 
ah — et cela est d'une appréciable économie en bro- 

pure, — il suffit de transposer dans le même châssis 
es deux moitiés de chaque forme. La première 

partie, vers soi, prend la place de la seconde et vice 
arsa (la signature qui était du côté de la bande 

" châssis se trouve alors du côté de la barre).

F2

20

1 forme.

8

21

01

II

2 forme.

A. Ci

14

1 liage. — Rabattre la page 14 sur la page 15, 
" la 24 sur la 25 et la 16 sur la 17.

3



Ix-18 EN UN CAMIEI: SAXS COUPCIE

392

I- forme in-12. inf» ou demi-feuille in-12. I —
 

—
 5

S
9

36

!" forme in-18.

CI 91

8

2.
41 C

33

-- H

11 &
23 &

29

LV

2 forme in-’A.

.IM
PO

SITIO
N

Pliage. — Mette le folio A3 sur le folio 32; ensuite rabattra le folio 25 sur le folio 21, le bas 
de Va Vage * *F celui de Ya vaxe 31 et faire tomber la page 1a sur la 1.
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mes autres fractions de feuilles dérivent de l‘in-8. 
, es deux formes in-16 réunies donnent la demi- 
feuille in-32.

In-dix-huit

Lin-18 se compose de neuf in-folio encartés. 
Format fractionnaire, c’est une feuille in-12 et 
demie sur une seule feuille de papier.

Dos: 
Sen!

mes manières de l’imposer diffé-renl selon le but 
‘1 se propose: par exemple pour la brochure com- 

€ d une seule feuille on emploiera l in-18 en un 
est Chier sans coupure ou avec coupure. La coupure 
ce méme nécessitée lorsque le papier est un peu fort, 
I ‘[ui rend h- pliage très diflicile. D’ailleurs les nom- 
mijie ils dr Tin-Is sans coupure orrasionnent au 
les u du cahier un plissage impossible à éviter. Seuls 
II gavaux très ordinaires peuvent s’en accommoder, 
tant donc préférable d’adopter deux cahiers s’encar- 
T. L.A feuille est alors e supée au tiers, soit en Ion- 

pun soit en largeur.
main une brochure volumineuse ou le roman ordi- 
ing S. 0I a-lopte habituellement l’in-IS en deux cahiers
Mi :2 et 12 pages.

’^uv^ si Ton veut donner une certaine apparence à 
on Taxe dont le nombre de feuilles est plutôt minime, 
gaoet"boie T‘in-18 en trois cahiers égaux; le dos y 

€ en épaisseur.

TN-DIx-HCIT EN UN CAHIER SANS COUPURE

tel rite imposition comprend une feuille in-12et une 
le — e in-6 (ou demi-feuille in-12) rassemblées dans 

même cahier :
36 33 34 33 32 31 30 29 28
19 20 21 22 23 24 23 26 27
18 17 16 15 16 13 12 11 10
1 2 3 45 6 7 % 9
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Ix-18 F.N UN CAHIER AVEC COUPI RE EX LONGUEUH

2 forme in-6. lre forme in-6 forme in-12

S

24 &
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La première forme in-12 à gauche comprend les 
rangées 1-6-7.

La seconde forme in-12 à droite les rangées 2-5-8.
Et l‘in-6 ou la demi-feuille in-12, — au milieu, 

7 les rangées 3-4-9 (laquelle se trouve séparée en 
deux par le châssis une fois posé).

IN-DIX-MUIT en UN CARIER AVEC COCPERE

(en longueur).

alLe serpentin établi pour les 36 pages embrasse, 
rine part, les 24 pages du cahier extérieur, de 
autre, les 12 pages du cahier intérieur.

- —
 E

 

N
ES

 

re
 sa

-*- Io
 co

-: 
00

 = 
Le

-5
 ES

L G.
 i

1 La première forme in-12 comprend les rangées 
T à gauche.

La seconde, les rangées 2-3-6 à droite.
La feuille in-6 comprend les rangées 13-14-15 au 

Ollieu.
La tête des pages du carton est tournée en dehors, 

et pur éviter de retourner la feuille après la coupe 
ro pour la facilité du pliage, on met la deuxième 

"me in-6; dans la première forme in-12.

IN-DIX-HUIT EN UN CAHIER AVEC COUPURE

(en largeur).

all e serpentin est le même que pour la coupure 
ongueur.

1-6 a. première forme in-12 comprend les rangées
13 à gauche;



IN-18 EN UN CAHIER AVEC COUPURE (EN LARGEUR)

96
c

2e forme iu-121 forme in-12. 1/2 feuille in-12.

c

CI c:

01 8

32 35

LI

1re forme in-IX. 2 forme in-18.

I, IM
PO

SITIO
N

Pliage. Mettre le folio : sur le folio 332 et le folio 3 sur le folio 2: rabattre le bas de la 
page 2 sur celui de la page 30 et séparer le cahier que l’on achève de plier en rabattant le
Tolio 1 sur le folio 19. Vautre carton se plie en faisant tomber le folio 30 sur le folio * et en 
rsbAU Yu wave A wc Ya wage %,. Ou ccU enARc
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La seconde, les rangées 2-5-14 à droite; 
^ demi-feuille in-12 comprend les rangées 3-4-13 

au milieu.
La tête des pages du carton est tournée en dedans.

IN-DIX-HUIT EN DEUX CAHIERS SÉPARÉS
Cahiers sans coupure).

Réunion de l‘in-12 et de l‘in-6 en deux cahiers 
istincts se faisant suite. Le serpentin est établi sur 
68 2 pages du premier cahier et, d’autre part, sur 
es 12 pages du second :

25 23 22 21 20 19 36 3 3
13 H 15 16 17 18 31 32 33
12 11 10 9 8 7 30 29 28
11 2 3 i 3 6 1.25 26 27

La tête des pages du carton est tournée en dehors.

IN-DIX-HUIT EN DEUX CAHIERS SÉPARÉS 

(Cahiers avec coupure et cation dedans).

2 es deux cahiers se composent : le premier de 
st Pages : 16 et ° (encartées); le second de 12 pages : 

et 4 (encartées). 
alle serpentin est établi sur chacun des cahiers 

Visionnaires :

2 23 22 21 16 15 36 35 32 
17 18 19 20 13 1 1 33 3i 34 

8 7 6 5 12 11 28 27 30
11 2 3 1 1.9 10 225 26 2.29

A tête des pages du carton est tournée en dedans. 
TPOGRAPIIE. 23



—
 3 : : * —
 - on
. -. —
 

w
ns
 

—
 i * ul - C
 

oa
 

C
 -

I
i

—
wI" forme in-12. Ire forme ilm-6.

2
-

V-- 27

tC C
l S

1- forme in-3

& 26
8

-

C
C *

H

I2
 

“s
 3 D
 

m

/m
n sa -

-. va

0, *‘
 * 

- 
-

-23— 3-4 

- .- 

.- -— 

,--ilA 
4



4 7%
C
 - - - e

- 2 —
 - 7

•-

:
* 5 “ 5. • — —

 - %
 -

= 2 10

LV

— 4 25

8
S t 6

3

2 forme in-18.

Ot

6i

i
ce

ire forme in-13.

— %

C. • o C
. .. 8 -

e - is
 

—
 » - 

—
 -o- - in

e

--
 

*

* ce -e
s tr



Ix-ls EX Titors GAMERS (CIAQUE CAHIER SANS COUPCIE

lie feuille in-6 
(1- formej.

2 feuille in-G 
(1* forme).

3 feuille in-6 3 feuille in-ti 2 feuille in- 1- feuille in-6 
(Ir forme). (2 forme). (2- forme) (2-forme).
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1* feuille in-G 
fr forme}. . - : feuille in-6 

(tw formel. 10
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—
 — 1 2 feuille in-G 

(2 forme)
1 femilie in-6 

(2e forme).

—

0%

13

91

-, 94 N
 

C
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I forme in-18.

Pliage. Couper la feuille en trois parties égales (dans le sens de la hauteur): chacune d’elles 
sera coupée comme l‘in-4 avec coupure.
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IX-DIX-NCT EN TROIS CAHIERS
(Chaque cahier sans coupure).

Se compose de trois feuilles in-G sans coupure. 
Le serpentin s’établit pour chaque feuille in-6. 

12 11 10 21 23 22 3 : 3 
7 x 9 19 20 21 31 32 33 
6 : i Is 17 16 30 29 28 

il 2 3 1: H 1.. 12 26 27

La tête des pages du carton est tournée en dehors-

IN DIX III IT EN TROIS CAMERS 
(Cahiers avec coupure et carton en dedans).

Chacun des trois cahiers est divisé en fractions 
de huit et quatre pages, comme l‘in-6 carton dedans.

La tôle des pages du carton est tournée en dedans-

DEMI-FECILIE IN DIX-MIU’IT

La demi feuille in-18 est peu employée. A cause 
de l'onglet quelle comporte, elle doit être tirée en 
blanc, ce qui fait qu'à moitié tirage un déplacemen 
de quatre pages est nécessaire. La page 7 prend l 
place de la 9, la page 8 celle de la 10 et vice verse: 
(Le blanc de fond appartenant à la page d’ongle, 
sera augmenté d'environ deux douzes aux dépens 
de la marge extérieure : ce pli emprunté au papier 
est indispensable au brocheur pour coudre ce feul 
let isolé.)



IN-DIX-HUIT

A L’onglet se met au commencement, au milieu ou 
a lin. Nous donnons celte dernière manière 

Comme étant la plus usitée.

G

10

DENI-FECILLE Ix-DIX-MTr POUR MACHINE DOUBLE 

(Avec onglet à la fin, sans transposition).

2 LT
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A moitié tirage, ou retourne le papier en aile de 
moulin et les pages viennent s’imprimer dans les 
réserves qui ont été ménagées ainsi que le démon- 
tre la figure :

L.J

In-trente-deux

L‘in-32 se compose de deux feuilles in-16 ou de 
quatre feuilles in -8. Il forme quatre cahiers égaux:

: c 
1e * 
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La demi-feuille in-32 s’impose comme la fenille 
in-16.

Pour l‘in-32 qui demande des soins, mettre tous en 
côtés de première ensemble.

On a pu remarquer, qu'à l’exception des formats 
fractionnaires, la demi-feuille des litférents forme 
s’impose de la même manière que la feuille d’un le 
mal ascendant. La demi-feuille in-folio s'impose com 
l'in-plano; la demi-fenille in-i. comme Ia feuille 1 
folio, etc.

In-trente-deux
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Nous avons donne ici la ilemonstralion des formats 
il Bluis usités. Au moyen des in lications précédentes 
1 scri facile dieffertuer des impositions moins emi- 

ares et celles dérivant de formats acciilenteis. 
rouan un ouvrage composé de deux feuilles in-s. 
AI exemple, ne devant former qu'un seul cahier, 
pour nuperer qu'une seule couture, l’imposition com- 
gend :I les S pages du commencement Ta s et 1rs 
LPARes de fin 25 à 32 : 20 jes 16 pages intermesliaires

4.16 - 1 à 21).
il s’agit de trois feuilles in-s. voici i’ovie des 

Pages :

1r feuille : I j 8 H a 4s
2 feuille: 9 a 16 3à 10
3 feuille : 17 à 2i 25 à 32

Formats oblongs

es formats ordinaires dont les pages sont plus 
aongues que larges sont dits formats longs; ceux 

ont les pages sont au contraire plus larges que

lu

la p.ST: - Mettre le folio : sur le folio 5. puis le bas de 
sur 1e 3 sur celui de la page 2 et rabattre le folio 1

Formats oblongs
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longues sont dits oblongs (les albums par exemple). 
Leur emploi est tout à fait particulier.

IX SIX

(Voir exemple page précédente).

La première partie est un in-t ordinaire, à 
laquelle on superpose une demi-feuille in 4 en 
bande ou les deux formes de l’in-folio.

ix OCTAVO

Dans l‘in-8 oblong les in- se superposent au lieu
de se cote à côte.

1 !:1
5 12

s G
1 16 

ir formue.

4 ;.
II Ü

01 L
13 2

2- forme.

Pliage. Mettre le folio 
de la page 12 sur celni de la 
sur le 9.

1 sur le folio ! \ puis le bats 
page 13, et rabattre le folios

Langues orientales

Pour quelques ouvrages en langues orientales, - 
qui se lisent de droite à gauche et dont la 
page se trouve à la place de la dernière, 
rement à notre habitude, — l’imposition est très 
simple : il suffit d’imposer les côtés de première 
en côté de deux et réciproquement :

première
contrat

s I
1* forme.
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Formats exceptionnels et multiples

Sous ce nom, nous comprendrons les formats 
inusités et, comme tels, nous n’en donnerons que 
la nomenclature : s.e 
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L.in-8 est formé de trois feuilles in-8 ou de deux 

cuilles in 12 superposées; mais, suivant le cas, la 
feuille est diferemment retournée A la retiration.

Lin-6, se compose dle quatre feuilles in-N (chaque 
tue considérée comme page simple, on impose ces 
mit pages comme une demi feuille in-N •

Vin-72 se compose de trois feuilles in-12 superposées 
retiration in-12 ou de deux feuilles in-is superposées. 

. 1 in-936 comprend quatre feuilles in-12 ou six feuilles 
X superposées retiration in-12).

L‘in-12s se compose de huit feuilles in 8 (chaque 
Orme considérée comme page simple, on impose ces 
seize pages comme une demi-feuille in-16). 

wPour les impositions inusitées et complexes, il sera 
soi de recourir à une sorte de plan que l'on dressera 
emoome très facilement. Son emploi écarte tout 
paon de mémoire nécessaire pour assigner à chaque 
i. “ la position particulière qu’elle doit occuper dans 
" orme.

Ce Plan s’établit et s'utilise de la manière suivante : 
cpnlectionner A l'aide d'une feuille de papier un 

en comprenant le nombre de pages correspondant

Formats exceptionnels
et multiples
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la
de

au format cunsidere. Sans en couper les feuillets, les 
pages seront numérotées au moyen d’entailles angu 
laires pralicnées aux riscanx vers leur sommet. Uns 

seule entaille traversant le cahier de part 
en part donne autant de triangles, do>d 
le pied est adhérent au feuillet, sur les 
quels s’inscrivent les folios au rertiet ail 
verso. Le plan, une fois numéroté, r5l 
déplié complètement. Pour disposer les 
pages il n’y a qu’à suivre le plan en ordrt 
inverse, ou encore faire glisser sous lui- *

place i 
folios

ndicguée par les numéros du papier, les P 
correspondants. De mndme pour le set

côté en retournant le plan.
Dans les formats comptant plusieurs calders à detar 

cher (in-12, in-18, etc. , avant de détacher ces partit: 
marquer des points de repère à la surface du papier 
afin de permettre l’assemblage lorsque, après le num 
rolage, il sera nécessaire de rétablir la feuille en Péta 
primitif.

Le plan ne devra pas ètre plié arbitrairement, mal 
suivant les conventions habituelles ou particulieng 
afin qu’après le tirage le pliage puisse se faire suivan 
les règles établies.

Un volume ne se termine pas toujours par un 
nombre de pages constituant une feuille entière. 
Suivant la place disponible, on complète celle 
dernière feuille avec les parties éventuelles : titre, 
préface, index, table, etc., — que d’habitude 00 
compose en dernier lieu. Selon leur nombre, ce 
pages forment un cahier spécial, ou des carton? 
isolés, qui dans ce cas occupent le centre du cable, 
de façon à en être détachés et reportés à leur vérl 
table place. .

Voici un exemple de feuille in-8 se terminal, 
par douze pages; les quatre autres seront attri 
buées, je suppose, au titre :
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II III % I 
1 12 9 ; 

1 forme.

9 L AI I 
: 10 H 2

2- forme.

Les folios en chiffres romains forment le cahier 
de quatre pages du titre: les folios I 2-11-12 for- 
ment un carton de quatre pages in-folio, le carton 
de huit (in-4) est formé par les pages 3-4-5-6- 
789-10.

Après le tirage la feuille est coupée en deux : 
Une moitié, les folios 3 à 10 donnent le carton in- ; 
autre moitié se coupe en deux et donne deux 

Cartons : l’un des quatre pages 1-2-11-12, dans 
lequel s'encarte le précédent, l'autre des quatre 
Pages, i, II, III, IV, qui se met à part selon sa desti- 
nation.

L‘in-8 peut se terminer par huit pages de texte 
et huit pages attribuées à une partie quelconque, 
autrement dit deux demi-feuilles. Si l’on veut tirer 
ces deux demi-feuilles sur machine double, on les 
imposera en feuille entière de la manière suivante :

! ! IA III 
1 x VII II 

ir- forme.

AI \ 9 :
I VIII 7 2

2 forme.

epCes places vacantes sont aussi parfois très utiles, 
cas de carton à réimprimer. (Pour une seule 

, se comportant une erreur, on en tire générale- 
nient quatre: les trois autres sont celles qui, le 
C Te étant coupé, figurent sur le même in-folio.) 
lacarton porte à sa première page la signature de 
ce euille à laquelle il appartient afin de ne pas être 

Rfondu, au brochage, avec le carton fautif.
n résumé, l’étude attentive des impositions 

‘ elles pourra toujours donner la clef des impo-
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sitions di férentes que l'on voudrait adopter. idé 
de la connaissance des principes énoncés, l'ouvrier 
cherchera à reconstituer par le raisonnement les 
impositions dont il n’aurait pas le modèle. Ce sera 
pour lui un excellent et profitable exercice.

Mariages

Ce genre d'imposition repose sur un principe 
d'économie. Il consiste à réunir dans un seuil 
châssis, ou même dans deux s'il y a retiration, des 
compositions de formats différents. Bien entendu 
le papier doit être le même, le formal doit corres. 
pondre et le chiffre de tirage semblable ou à peu 
près.

MARIAGE DE FLACTIONS IN-FOLIO-IN Ol VITO-IX-OCTAV0 

(Tirage en blanc).

Il faut subdiviser la feuille de papier en autant 
de parties susceptibles de contenir chacune la frac

Mariages
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lion la plus petite ou d’être attribuées en quantités 
sutlisantes aux fractions plus grandes.
. Soit par exemple une page in-folio, une page 
n-4 et deux pages in-8. La plus petite fraction est 

tin-8 qui pourrait être contenu huit fois. Le papier 
étant divisé en huit parties, les deux pages in-3 
Occuperont chacune une partie, deux autres parties 
seront attribuées à la page in-4 et les quatre 
Parties restant seront dévolues ensemble a la page 
in-folio.

les fragments de filets mis entre les pages indi- 
tuent au brocheur l’endroit de la coupe. 
imDans les tirages dits en blanc, la feuille n'est 
"Primée que d'un seul côté.

- Dans les tirages en reliralion où la feuille est 
imprimée des deux côtés, les pages se disposent 

féremment — pour les travaux sur feuille 
mple — tête à tète ou côte à côte.

fo ans la disposition dite in-12, la page supérieure 
disme la retiration de la page inférieure; dans la 

.Position dite in-8, la page d'un côté vient sim- 
ter sur l’autre.

do orsqu'on a à imprimer en double 
quat le verso doit être blanc ainsi qu 
mo Laccompagne, l'imposition se

un modèle
que le feuillet
fait en aile de

0 □

Réglure

paRland la réglure ne porte que sur une seule 
rage, on impose page et réglure tête à tète et l’on 
mure in-12.

Réglure
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Si le papier ne le permet pas, on impose cotes 
côte, mais en mettant le pied de la réglure à côte 
de la tête de la composition.

Deux pages à réglure sont imposées en diagonale, 
avec la réglure correspondante selon la demi-feuille 
in-4 : 1 et 3 pour la première page, 2 el 4 pour l8 
seconde. On retire recto et verso. Retiration in-1 
sur les deux pages sans interversion de pages.

Quatre pages s’imposent en demi-feuille in 4 en 
bande : la réglure de même et superposée.

Imposition des clichés

Nous ne parlerons que pour mémoire des cliche 
montés sur bois, qui n'offrent aucune difliculta 
sauf les vires d’équerre, auxquels l'imposeur 6 
obligé de remédier.

Les clichés qui seront montés sur blocs présen 
lent, eux aussi, des défauts provenant d’un biseat 
tage imparfait ou d’un manque de matière acd 
dentel à l’endroit des grilles, et autres délanl' 
imprévus qui arrêtent dans le travail.

Les blocs en plomb, carrés et rectangulaire 
sont de grandeurs variées et par cela même se PT. 
tent aux combinaisons diverses d'assemblage nédr, 
sitées par le formal du cliché. La surface requl 
est complétée, s'il y a lieu, au moyen de petits lin 
gots, réglettes et interlignes.

Les clichés sont fixés d’une manière inamovi. - 
à la surface du bloc composé, à l’aide de grill 
Les griffes simples droites (têtières) s’appliquent 
aux extrémités à vif du cliché. Les autres vienne 
sur le rebord recouvrir les biseaux du cliché; an 
elles, l’imposition se fait rapidement.

On les emploie pour les tirages de longue halein

Imposition des clichés
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exigeant pas des soins absolus. L'imposition se 
Te sur le marbre pour la première feuille; pour 
tes feuilles qui suivent, le changement des clichés 
se fait sous presse. Il n’y a qu’à écarter légèrement 
ses griffes simples pour enlever le cliché el y sub 
stituer le nouveau.

Le bon serrage fait l’unique solidité de la feuille, 
faut, de plus, s’assurer que les griffes ne chevau- 

ment pas, ce qui les exposerait à être enlevées des 
Sarnitures par le passage des rouleaux et à mar- 
duerà l’impression, voire encore à mutiler le cliché.

Les griffes doubles garantissent de tout accident 
Te ce genre, étant prises sous le bloc conditionné 
4 cet effet par un rebord droit ou à talus.

Les griffes à coulisses sont montées sur un bloc 
40 fer, qui |eur sert (je point d’appui et auquel on 
aine l'épaisseur systématique nécessaire au point

1 vue de la garniture. On s’en sert pour les tirages 
.quelques feuilles et ceux exigeant beaucoup de 

Soins.
1 La griffe à couteau est montée à peu près comme 
19 précédente : la coulisse est remplacée par une 
pline a ressort qui se lève et s’abaisse à volonté.

e offre toutes les garanties désirables.
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CHAPITRE IN

LES TRAVAUX DE VILLE

Le nom de travaux de ville ou « bilboquets " 
s’applique aux impressions — en dehors des labeurs 
et journaux — ayant un caractère d’utilité passa, 
gère. Ils échappent par cela mème aux règles du 
texte ordinaire, exigent des connaissances particu 
lières et sont pour cette raison généralement cotn 
posés en conscience. L’aptitude professionnelle re- 
quise pour ces œuvres diverses constitue donc une 
spécialité.

I.a consriener comprend l’ensemble des ouvrier 
(hommes de conseience oU consciencieux payés. 111,11 
selon la quantité du travail fourni, mais à l'lienr. 
parce qu'ils sont considérés comme ocupant leu 
temps consciencieusement.

Celle catégorie de travaux, très nombreux et 
très variés, comprend entre autres:

Cartes de visite, cartes île commerce, cartes " 
bal, billets de naissance, lettres de mariage et 
décès, prospectus, circulaires, étiquettes, têtes \ 
lettres, mandats, menus, factures, carnets à souci, 
mémorandums, programmes de concerts et 
théâtres, prix courants, catalogues, annonces. • 
fiches, etc.

Quoique différents de noms et de destination: : 
ouvrages énoncés relèvent également des principe 
généraux applicables aux titres, le

Tous les caractères classiques, de genre et

CHAP. IX. Les travaux
de ville
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Antaisie sont employés, mais non concurremment, 
pour un même ouvrage car ils doivent toujours 
re choisis el logiquement appropriés à l’objet de 

1 composition, qui acquiert ainsi la physionomie
1 convenant le mieux. (Les imprimés adminis- 

el fantaisistes, — pour ne citer que ces 
eux-là, _ dont les caractères sont nettement tran- 

CAA •1 ne sauraient s’accommoder de types analogues 
ans tomber dans l’inévitable et fâcheuse contra- 
pidtion.) C’est affaire de goût et de discernement 
.”5 la disposition d’ensemble et aussi pour le 

OX des ornements d’un fréquent usage ici.
ses caractères de litre en lignes perdues seront 

forrenablement variés sans exagération - et de 
ce proportionnée à l’importance du texte,

de As lignes seront de longueurs inégales. Celles 
types gras et celles de types maigres seront au 
"eux interverties.
à ses blancs seront proportionnés à la hauteur et 
» a largeur des caractères, à leur physionomie 

Ttieulière et à la longueur des lignes.
1e es marges seront égales, sauf celle de tête que 

n maintiendra légèrement plus étroite.
de faut avoir soin d’orner la composition avec 
et vignettes et des filets dont la forme, le genre 

e nombre s'harmonisent avec elle.

elll es vignettes emplayers pour la ronfertion dis 
a l al : Bussédent un cote ombre, celui-ri doit etre place 
pHipteur, car la lumiere est suppuser, en Ipogra- 
sepapir de l’intérieur du cadre. Quant aux filets 
memts ombrés ou ornés, le gras est invariable- 

I llire en dessous.
nOnserver la simplicité qui sied à toute chose et 

€ I que modérément des lettres ornées, des carac
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tères de haute fantaisie et de ces types excentriques, 
quelque peu ridicules mème, quoique à la mode- 
et ne laissant par leur fréquence qu’une impres. 
sion confuse de puérilité et de mauvais goût. Eviter 
surtout de les faire suivre, ils se nuisent à eux 
mêmes ; car ces formes, — il en est d'agréables. 7 
ne peuvent produire tout leur effet que par aller, 
nance avec des lignes très simples ou d'un genre 
opposé.

Les fonderies ont lancé une multitude d’orne 
ments de toute nature. Ne parlons point de ceu3 
vraiment intéressants et rendant d’éminents sert 
vices, — ce sont les plus nombreux d’ailleurs, 7 
mais de certains dont il est fait journalièremen 
usage au grand détriment du goût.

Des créations qui voudraient être amusantesel qui 
ne sont qu’enfantines : silhouettes de bonshomme 
et d'animaux, fleurettes, accessoires indéfinis, sol. 
licitent le compositeur et le pervertissent. Celle 
facilité aidant et sous prétexte de fantaisie s’accu 
mulent sans ordre les sujets décoratifs. Cependan, 
que s’ébat une très incohérente ménagerie, toute 
une flore hybride et maigriotte s’épanouit. « Ce n 
sont que fleurons, ce ne sont que spirales ». A 
long des cadres s'enroulent les feuilles de vignes 
de lierre, d’autres feuillages bizarres serpentent 
Le trèfle et les marguerites ne sont point oublies: 
et si les clochettes des campanules s’alignent cor. 
rectement, des touffes de roseaux poussent dan. 
les coins sans façon. Parmi les représentants de ‘ 
zoologie se voient de préférence des hirondelles 
des escargots, des mouches, des hannetons (par. 
bleu !). Ici un papillon voltige, là-haut gambas 
un singe, en bas une grenouille se lient immobl 
sur une feuille de nénuphar...
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Il existe aussi toute une collection de motifs de 
Styles divers empruntés à l’antique, au moyen âge 
surtout. De la combinaison anachronique de ces 
llérentes pièces — il en est de 1res massives, de 
Tes légères et de filigranées, — ainsi que de leur 

Huantité, on arrive par ignorance de leur style 
Propre à créer l’ensemble le plus inharmonique.

Plus barbare, le plus disgracieux qu’il soit pos- 
stle d'imaginer. Vraiment, la simplicité, toujours 
belle et charmante, ne déparerait point les œuvres 
Antaisistes.

Avant d’aborder l’examen de chacun de ces diffé- 
lents travaux, le compositeur, désireux de savoir 
A de perfection, observera avec fruit ceux qui exis- 
sont déjà dans la circulation. Il comparera et mettra 
$ profit le résultat de son jugement en y ajoutant 
sa note personnelle.

Cartes de visite

ma carte de visite, absolument simple par elle- 
A ame, — un nom, une adresse, parfois un titre de 
p Alilé. — facile à exécuter, doit cependant attirer 

ention du compositeur. Les détails qui dispa- 
pereent. noyés dans une composition chargée, se 
se solvent ici nettement ; les imperfections se pré- 

lent que rien ne dissimule.
to "espacement des mots et celui des lettres sur- 
irre seront examinés de très près en vue d’une 
wilProchable régularité ; les parangonnages d’ini- 
. es« s’ils se présentent, devront être d’une préci- 

Son absolue.
de Scaractères spéciaux sont créés pour les cartes 

lsite, — anglaise, ronde, bâtarde, jensoniennes.

Cartes de visite
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gothiques, latines, italiques, antiques trois cils, et 
autres types différenciés se recommandant par la 
grâce et la légèreté, — il n’y a qu'à choisir. Ils 
seront bien assortis entre eux, et leur force pourra 
être déterminée par la longueur des noms. Les capi 
tales et le bas de casse s'emploient à volonté.

Cartes de commerce

Ces cartes réclament de la part du compositeur une 
science particulière d'arrangement et de recherches 
car il s'agit ici de faire tenir dans un cadre res: 
treint un grand nombre de choses à présenter 
clairement, tout en donnant à l’ensemble un cachet 
original et des dehors artistiques.

La ligne dominante — celle du nom — occupera 
le centre de la carte, de préférence. Pour éviter la 
lourdeur, les indications qui, elles, sont très détail- 
lées, seront composées en petits caractères et mas- 
sées latéralement en sommaires coupés, soit rec- 
tilignes, soit cintrés. Les additions peuvent être 
encadrées de minces vignettes.

Pour les lignes le fifres cinfréps ou en diagonale un 
système de eatrats parfaitement mathematiqurs a étr 
imagine.

Les cadrais cintres et diagonaux, sériés en grandenr 
répondant aux principales justifications — des p.05 
étroites aux plus larges - forment par cela même 
une collection dont un peut apprécier les avantages.

L’utilité de ces sortes de garnitures intérieures est 
incontestalile. D’un seul coup se trouvent supprimées 
les nombreuses coupures d’interlignes, les lingol; 
mutiles, les cadrais biseautés tant bien que mal et 
fatalement estropies... donc : solisilé comptéke.

El. de plus, les causes de chevanchement étant 
écartées, plus de lettres dansant aux extrémités et

Cartes de commerce
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pals de lignes disgracieusement penchées. C’est là 
li,.. Prés remplacé par l’exactitude, la courbe irr-yu- 
aie par le cintre absolu, l’angle douteux par la 
1 comale parfaite : I’mril y trouve satisfaction par 

larmonie et l’équilibre.
ela nuance des lignes sera obtenue en mettant 
1e relief les lignes formées de termes recommandés 
Se plus particulièrement à l’attention. Lensemble 

a rehaussé par ces caractères saillants.
an es initiales ornées et les lettres d'un œil plus 
N Parent seront réservées aux lignes du frontis- 
ta * Mais on écartera autant que possible les carac- 
de s trop foncés, en se rapprochant des types usuels 
toi a lithographie, ce genre de carte se faisant sur- 

L Per ce procédé. 
labels formats ne coïncident pas avec ceux du 
et eur; ils sont découpés dans une carte de raisin 
nos dénomment d’une façon spéciale, suivant le 
exembre de morceaux. Le format contenu, par 
quepple. trente-deux fois dans une feuille de carte 

Lsonque s’appellera du « trente-deuxième ». 
buts cartes de commerce portent souvent des attri- 
gras professionnels. Si F’on ne dispose que d’une 
de ure, elle sera placée au centre avec du texte 
compagne côté; si le texte ne se prête pas à cette 
Del maison, la gravure sera reportée à gauche. 
Cros : gravures, lorsqu’elles se présentent, seront 

sées. Pas de cadre.

Têtes de lettre

enta lëte de lettre est une indication placée soit 
Soit ge. et occupant toute la largeur du papier, 
des au coin supérieur gauche et à peu de distance 

marges (en manchette). La tête, suivant qu elle

Têtes de lettre
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est administrative, industrielle ou commerciale, 
reproduit le nom, l’adresse, les titres et dénomina 
tions diverses.

Les têtes de lettres administratives sont traitée 
correctement. Les caractères classiques s’imposent 
à l’exclusion de toute fantaisie : les grandes cap1' 
tales pour les titres, les petites pour les divisio»»6 
subdivisions; le romain dans les sommaires. Saut 
le premier filet, anglais ou légèrement orné, les 
autres filets séparatifs de différents groupes seront 
maigres et courts (un ou deux douzes environ). Icl 
additions et titres prennent toujours la pone 
tuation.

Le titre principal des grandes administrations, 
ministère, banque, compagnies diverses — est soU 
ligne d’un filet double-maigre, et certaines divt 
sions embrassées à leur base par une accolade 
retournée -

Les têtes de lettres industrielles, moins sévères 
que les administratives, tolèrent quelques carat 
tères de formes attrayantes, ornementés même; on 
peut les terminer par un petit filet orné ou mieu 
par une vignette en cul-de-lampe.

Pour les fêtes de lettres commerciales, — sur 
tout celles acquérant parfois un développemen 
considérable, au point de former une manchette 
sur la hauteur totale de la page ou presque, 
tous les genres de caractères sont mis à contribu 
lion cl mélangés à l’envi à grand renfort de filets . 
vignettes. C’est même, spécialement pour l’impr 
meur, l’occasion de montrer ses ressources et S0 
ingéniosité. Là encore il y a à lutter contre 
lithographie plus libre en ses mouvements sous 
rapport de la variété décorative.

L’ouvrier s’en lire avec honneur par le marias"

ProspectusProgramme
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heureux des caractères dont le choix et la force 
contribuent à faire saillir tout particulièrement 
apElaines spécialité-. Des filets et des vignettes 

armeront l’ensemble touten évitant la confusion, 
corn mode extrêmement simple et d’une parfaite 
sa section dérive de l’emploi exclusif des antiques 

Pdales, en corps six trois cils et en corps douze 
J s œils; on peut y adjoindre quelques corps sup- 

w mentaires de la même gravure : seize, dix-huit, 
DSt-quatre... Mais les combinaisons des deux 
de mliers répondent à presque toutes les exigences 

a composition ; il s'agit de les bien choisir sui- 
nt I importance de chaque ligne.

Mémorandums
alLe mémorandum est une tête de lettre d’un 
les Te genre. Les formules de politesse obligées dans 
ma ettres d’affaires ne sont point exigibles dans les 
ni morandums, dont on accepte fort bien le laco- 
en Te. Cet imprimé, traité fort sobrement, porte 
1e tète le mol MÉMOIASDUM et contient à gauche 
1 nom et adresse de 1 a maison, puis deux ou trois 
crites ponctuées réservées à l’indication manus- 
an 1 et, au-dessous, la place pour dater sur une 
senne courte ligne ponctuée ; un filet général 
o are le tout de la réglure, comblant le reste du 
Papier. 
qakexiste aussi d’autres dispositions plus compli- 

S, avec titres détaillés et manchettes.

Factures
relo facture comprend deux parties distinctes: 

' te — rédige et disposé à peu près comme la 
TYPGRanE. 2%

MémorandumsFactures
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lettre commerciale — et les colonnes, habituel- 
lement au nombre de trois: celle de gauche, tenant 
environ le quart de la justification, subdivisée ver- 
ticalement pour les nombres et le détail, ou les 
quantièmes — celle du milieu en occupant la moitie 
où l’on indique la nature des choses, — et celle de 
droite, le dernier quart, réservée aux sommes et 
subdivisée verticalement pour les francs et les cens 
times. Les deux colonnes extrèmes sont délimitées 
à leur sommet et sur le côté extérieur par un angle 
droit formé de filets de cadre.

La date est figurée en tête de la colonne du mi- 
lieu et, couvrant le tout, la ligne :

0* .
séparative des deux parties de la facture.

La réglure des colonnes se fait mécaniquement 
par le régleur ou typographiquement par le com 
positeur. Des filets de cuivre très fins ou pointillés 
sont intercalés dans la forme même ou constituent 
une seconde forme qui, au tirage, vient s’applique! 
sur l’impression de la première. La réglure peut 
être remplacée par un tirage sur papier réglé ou 
quadrillé.

Les factures sont de plusieurs sortes :
Factures d'envoi ou notes de livraison ; 
Relevés, factures de fin de mois ;
Factures industrielles simples ou doubles;
Factures commerciales;
Facturesjou matières (boucherie, épicerie, etc-

Files ont, à peu de chose près, la même dispo 
sition typographique et ne diffèrent que par le 
format.

MandatsCartes de balCatalogues
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Les factures de livraison, presque toujours 
s longues, in-octavo coquille, se détachent d’un 
al re à souche sur lequel l’envoi s’inscrit en double ; 
. es portent un numéro correspondant à celui de 
‘ souche et sont disposées pour recevoir le détail 

T’envoi.
ciLe relevé de facture contient le détail afférent à
1 Hue livraison; même parfois on ne détaille pas; 
p somme totalisée est portée en bloc sur une seule 
mne. Les relevés se font ordinairement sur in- 
nrarto coquille, et. comme ils ne contiennent le

S souvent qu’une ligne d’écriture, ils ne sont 
PAS toujours réglés.
naLes factures industrielles sont réglées. Elles 
peuvent former quatre pages dont la première seule 
natte l en-tête de la maison. Les factures qui pren- 
e 1 plus spécialement le nom de mémoire sont 
emplovées par les corps d’état susceptibles de voir 
oTTs travaux ou fournitures, minutieusement de 
tés, soumis à la vérification.

in es factures commerciales sont de trois formats : 
ouarto, in-six, in-octavo coquille; elles sont ana- 
sues aux précédentes comme composition et re- 
wwent de la réglure.

in es factures pour la vente journalière sont sur 
mW seize coquille et sur in-vingt-quatre. C’est le 
bl . 0 abrégé de la facture ordinaire réduit à la 

s grande simplicité lypographiqne.

Mandats

Les mandats ou traites ordinaires se composent 
en long sur coquille; un feuillet in-quarto en con- 
sent donc deux dans le sens inverse. l.a tête, dis- 
posée verticalement, se lit de bas en haut. Les
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lignes du corps principal de la traite, destinéesà recei 
voir les inscriptions manuscrites, sont composées 
en caractères de toute nature et, mienx, penché- 
ou rappelant ceux de l’écriture anglaise, batardel- 
Un large filet azuré est disposé pour recevoir le 
moulant de la traite ; ce fond grisé est employé en 
vue de prévenir les altérations frauduleuses.

La composition des traites est toujours empreinte 
d’une certaine recherche; le tirage se fait en noir 
ou en couleur, sur coquille blanche, teintée, pari 
cheminée et même sur fond de vignettes diverse 
ment nuancé.

Carnets à souche

Les carnets à souche facilitent la comptabilité en 
évitant les erreurs, et préviennent surtout ls 
fraude, grâce au talon qui reste fixé au carnet. Ils 
sont donc formés de deux parties, qui peuvent 
varier comme dimensions. Si elles sont inégales 
c’est le coupon qui est le plus long; le talon vert 
cal étant astreint à une plus petite proportion. Le 
coupon est muni de réglure et de filets grisés pour les 
inscriptions manuscrites; le talon peut être encadre 
de filets ou enfermé dans un cartouche artistique,

La ligne de coupure, partagée en deux par le 
pointillé du perforage, qui permet le détache 
ment instantané. — se compose en lettres de fan 
laisie spéciales; les espaces de même genre, for 
mant vignettes, séparent les mots: elles viennent 
aussi au commencement et à la lin de la ligne 51
est nécessaire de combler la justification, et entre 
les lettres elles-mèmes. Celle ligne, qu’enserrent 
deux filets maigres ou doubles-maigres, est néce5 
sairement verticale et se lit de bas en haut be

Carnets à souche
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Coupon, une fois détaché, conserve une moitié de
ligne de coupure, l’autre moitié reste au talon, 

e es livres à souche sont variable- de forme: il 
a. est qui ne possèdent qu’une souche par page; 
autres en comptent deux, trois, quatre et même 

avantage (dits volants) suivant l'usage qu'on en 
Fent faire.
.Leur numérotage est généralement exécuté par 
imprimeur.

Numérotage

—
 

—

Le numérotage est un de ces à-côtés de l impri- 
merie dont il est nécessaire de parler. Depuis long 
temps, on emploie des appareils dits « folioteurs 
4 main », avec différents dispositifs, suivant le 
Favail à exécuter, soit les chiffres se suivant, soit 

répétés deux, trois et quatre fois, lesquels per- 
mettent de numéroter les registres, carnets a 
Souches et de tombola, tickets, etc...

Toutefois, ce foliotage peut exiger une main- 
uvre considérable et, pour différentes causes, 

1, telles que fatigue de la main, dérèglement de 
appareil, — ne donne pas toujours le résultat 

désiré, tant au point de vue de l’encrage et de 1 ali- 
snement des nombres imprimés que de la précision 
meme du numérotage.

NUMÉROTEURS A PRESSION

Tous ces inconvénients disparaissent avec l’em- 
loi des numéroteurs à pression. Ces appareils, 
onstruits intentionnellement avec des cages de 

"mensions les plus restreintes possible, se placent

NumérotageFoliotage à la main
Numéroteurs à
pression
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dans la forme au même titre que le varactère et 
suppriment ainsi la main-d’œuvre du foliotage 
manuel, les numéros s’imprimant en même temps 
que le texte. Le déclanchement s'opère par la

a

pression de la platine ou du cylindre sur un bloc 
dépassant de peu la hauteur du caractère, ce qui 
ne gêne en rien l'encrage. Ce système est de plus 
en plus employé, car, outre l’économie déjà signa 
lée, il assure une parfaite impression et supprime 
toute erreur.

en \SNIS xi MERIOTEI us

II se construit également dans le même ordre 
d’idée des appareils spéciaux dénommés « châssis, 
numéroteurs », établis plus spécialement pour le 
numérotage des actions, obligations, billets dé 
banque, etc. Ces châssis se placent sur le marbre 
de la machine comme une forme ordinaire et, par 
suite d’un dispositif spécial, tous les numéroleurs 
quel qu’en soit le nombre, fonctionnent s " ne

2

Crassis numéroteurs
Numéroteur Le Parfait
de la Fonderie Turlot
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edl économie réalisée par l’emploi de ces châssis 

te encore plus appréciable qu’avec les numéro- 
ne S à pression, puisqu'ils permettent de numé- 
noter, suivant leur format, 50, 60 et jusqu’à 80 
est mpres pour une même impression. Leur usage 
th d ailleurs généralisé dans les grandes adminis- 
irions, ministères, banques, elc., et chez les 
"primeurs spécialisés dans le tirage des actions.

Circulaires

Ne Les circulaires comprennent une rédaction com- 
ace en romain, simple italique ou en caractères 
criture el une manchette qui se met en haut à 

mlche et déborde, dans des proportions à déter- 
f, ^ partie sur le texte, partie sur la marge du 
i h • La date se met en tète et à droite au-dessous 

titre.
fores circulaires commerciales et industrielles se 

sur in-quarto ou in-octavo carré.

Billets de naissance
nallune composition simple et facile, le billet de 

jenseance se compose en anglaise, ronde, bâtarde, 
far sonienne, rarement en gothique. Le nom de 
en lie et le nom de baptême doivent seuls ressortir 
ty neme caractère légèrement forcé ou en d’autres 
• Le assortis. L’adresse vient au bas en plus petit, 

fa 0 billet de naissance se fait sur des papiers de
aisie et de luxe, de formats minuscules.

Lettres de mariage
a-le lettres de mariage se font en double, c’est- 

6 que l'invitation de chaque famille forme

CirculairesBillets de naissanceLettres de mariageAnnonces
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individuellement une lettre de quatre pages: " 
première page reenit seule l’impression, le verso 
ainsi que le second feuillet restant blancs.

Mais, le plus souvent, par économie, le- deux 
invitations sont accolées à l’intérieur d’un seul 
feuillet de papier plié en deux. La composition, df 
types analogues à ceux du billet de naissance, es 
descendue au tiers de la page: celle marge de tète, 
très amplifiée, est décorée de deux monogramme 
fleuris ou ornementé' — chacun dans l’axe de i 
composition et séparé d’elle par quatre douzes au 
moins -- ou d’un seul dans le pli du papier. La 
date et l’adresse viennent tout à la fin en caractère- 
diminués.

Le formai usité est l'in-quarto couronne.
Inutile de mettre le nom d'imprimeur.
On en fait sur carte, à coins arrondis (contena 

les deux invitations, en petite anglaise, batar. 
ronde ou fantaisie) destinée à être insérée non plier 
dans une enveloppe ad hoc.

Lettres de décès

On en distingue trois sortes : la lettre d'invils, 
lion aux obsèques, la lettre de boul de l'an, tot 
jours in-quarto coquille, et la lettre de faire-par- 
le plus souvent in-octavo. 0

Leur rédaction est uniforme, sauf l'adjoncli, 
et la suppression de certaines formules, suivant 
nature de la lettre. Elles se composent en caractère 
d’écriture, en elzévir ou en romain ordinaire.

Suivant la place, le nom d'imprimeur est mis 5n 
le flanc de la composition vers la fin, ou mieux sa 
bas, séparé de la bordure de deuil par six 
douze points.

Lettres de décès
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usage de ces billets de converation aux enterre 
nts. services, bouts de T’an. semble remonter au 
mimi 11 ' m ”* du dix-septi-me sir-rle, d’après le 

- d invitation pour le service de Richelieu.

Menus

se fait concurremment: En typographie, le menu
la lithographie. Malgré son usage éphémère, 

Test quelquefois un objet de luxe qui demande 
les soins tout particuliers, ll doit se recommander 
Par son élégance, de l'imprévu, de l’originalité et 

€ fini de l’exécution.
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Etiquettes

ontelquettes, par la multiplicité de leur emploi, 
sim des aspects variant à l’infini, à la fois les plus 
fasse es et les plus compliqués. Bien qu’elles se 
anent Surtout en lithographie, la typographie en 

emmoins sa bonne part.
lairels affectent couramment la forme rectangu- 
de wi et sont encadrées de filets très apparents ou 

‘Snetles, et quelquefois des deux ensemble.
modi diglais, qui nous ont emprunté ce mot, en ont

‘ la forme,ils F’écrivent ticket. Mais noms le lenr

MenusEtiquettes
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billeis tels 
for cl ceu

pour désigner divers petits 
de course rl rie chemins de

$. s s.

Prospectus

Le prospectus, sorte de diminutif de l’affiche, 
conservant néanmoins sa physionomie propre- est 
assurément l’imprimé le plus répandu et le plus 
banal. Cependant celle condition d’infériorité ne 
devra pas influencer le typographe, qui doit, aussi 
bien pour les très ordinaires prospectus que pour 
ceux de grand luxe, faire ioujours preuve de goll 
et d’originalité. A cet effet, lignes cintrées, ondi 
lées, croisées, initiales démesurées, parangonnage 
les plus audacieux,le disparate, l incohérent mème, 
sont admis en vue de l’effet attractif. Le mélange 
des caractères : classiques, elzéviriens. fantaisistes, 
est admis (quoiqu'il serait préférable de l’éviter 
ainsi que toutes les variétés de filets et de vignettes-

Programmes

Les programmes de théâtres, conférences, cong 
certs, etc., ont un format subordonné à la quant 
de matière qu’ils doivent contenir : in-quaria 
in oclavo coquille ou raisin. Quelle que soit ; 
dimension adoptée, l’encadrement - filets et 1 
gnettes avec coins — est de rigueur.

L’ensemble du programme doit se présenter aon 
aplomb, les lignes seront bien équilibrées. TOU 
en évitant les profondes échancrures 
viennent des lignes très courtes, proscrire

qui M „ 
la forme

pyramidale et en cul-de-lampe; la rédaction de CE 
lignes suivies sera mise fort à propos sur de
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CONSOMMÉ AUX PAILLETTES

LANGOUSTE AMÉRICAINE

DINDONNEAUX DU MANS TRUFFÉS

ORTOLANS GLACÉS AU PORTO

SALADE ÉCOSSAISE

P-ITITS PCIS A LA FRANÇAISE

PERDREAUX SUR CANAPÉS

CAILLES DE VIGNES

GLACES NADIA & THEODORA

FRUITS & DESSERTS

VINS
BOURGOGNE - SAUTERNE

MOULIN A VENT

CHAMPAGNE MERCIER
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Caractères et
Vignettes de la
Fonderie S. Berthier et
Durey
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(Fonderie Renault, Ed.
Marcou, Succ[esseur])



CARTES DE BAL - CATALOGUES 433

colonnes, de manière à garnir convenablement le 
Papier.

I. Le programme de théâtre est une réduction ana- 
wasne de L’affiche avec, en plus, une certaine coquet- 
Le dans l’arrangement et flans le choix des types, 
an noms des principaux artistes sont mis en vedette 
I observant pour la force des caractères les indi- 
mlions des clients : les autres noms suivent en lignes 
Semblables.
uLe détail du programme se fait sur la justification 
male ou sur deux colonnes, soit pour le tout, soit en 
Ptie suivant l’importance de la rédaction.
. ou de types classiques: mais des elzéviriens, des 
ae aisies légères, ombrées et fleuries, des nouveautés; 
AS filets simples, anglais et ornés sépareront agréa- 

emuent les diverses parties.

Cartes de bal

Les cartes de bal, tirées sur cartons délicatement 
lancés, réclament de l’élégance et de la grâce, 

es caractères seront d'une fantaisie discrète. Un 
cadre léger, filets et coins, est tout indiqué, ainsi 
Ale les filets ornés à l’intérieur.

Catalogues
Le catalogue est une liste ordonnée, une sorte de 

coperloire modifiable et renouvelable dressé par un 
amercant à l’usage du public ou de sa clientèle, 

do in e distingue plusieurs catégories : catalogues 
tes thrairies, catalogues des magasins de nouveau

T Catalogues industriels, d'art et d’étrennes, etc. 
ares catalogues de livres, généralement faits 
leuprés les indications spéciales du libraire-édi-

• se composent d’ordinaire en sommaire avec
TYPOGRAPHIE. 25
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les titres ressortant soit en capitales, soit en earac 
tères gras ou penchés, et le prix, découvert oU 
non, conduit par des points. Le caractère en est 
petit, et les lignes sont disposées sur une, deux, 
trois, quatre colonnes, suivant le format.

Les avis et les notes qui accompagnent le texte 
se composent dans un corps inférieur et sous forme 
d'alinéa.

Lorsque le nom d'auteur est suivi de la série de 
ses ouvrages, il n'est pas répété en tête de chaque 
ligne appelant un nouveau titre, on le remplace par 
un tiret (—) ou mieux par un double moins (—-)

Le nom d'auteur, toujours différent du titre de 
son œuvre, en sera séparé par un point, un deux 
points ou un tiret.

Le prix du volume, séparé du texte ont des points 
de conduite, au moins par un cadrai in, est exprimé 
simplement en chiffres sans indication de francs 
et de centimes fr., f.: cent., c.). Entre les nombres 
entiers et leurs décimales un demi-cadratin sufliti 
l’un ou l’autre sont remplacés par des guillemets 
tournés vers l’intérieur, guillemet unique pour 
chaque somme ou nombre équivalent.

Néanmoins, à la demande, on emploiera l’abre 
viation, bien inulile, de franc, soit en romain (fr- ' 
soit en lettres supérieures (f): dans ce dernier Cas 
mise au premier nombre en tête de la colonne. 1 
n’est pas nécessaire de la répéter. On voit quelque 
fois aussi cette abréviation placée au bout de 3 
ligne de points de conduite ... fr. Le mieux sera 
encore de mettre cette indication au-dessus de 
colonne des chiffres en une ligne spéciale et mint 
cule (corps cinq ou six).

Suivant la nature du catalogue, son format, s00 
caractère et sa justilicalion, ou emploiera comli
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Points de conduite des gros points pleins ou espa- 
ses à demi-cadratin, et des petits points espacés à 
adratin ou à demi-cadratin, même pleins.

Les folios simples et ceux avec titres courants 
sont employés indifféremment et disposés suivant 
indication.

Ce genre de catalogue est rarement illustré. (Les 
lalogues de librairies illustrés, ceux d’étrennes 
dlncipalement, se présentent plutôt sous forme 

annonces et relèvent alors de ce genre de tra
Vail.)

1 our les catalogues des magasins de nouveautés, 
ntinie diversité de ce genre de travaux, le 
sombre et la nature des gravures intercalées, les 
cherches d’arrangement, etc., sont autant de 

uses qui s’opposent à l'établissement de règles 
muables pour leur confection.

ciLa copie des catalogues de nouveautés aussi bien 
aie celle des catalogues industriels est, la plupart 
ell temps, soigneusement préparée par la maison 
ras mème. Les gravures sont fixées sur leurs pages 
alpectives, accompagnées de leurs légendes : c’est 
un compositeur à se tirer d’affaire en choisissant 
ses Cratère de force appropriée et en déterminant 
de différentes justifications. Lorsqu'il n’y a pas 

Précédent, on se base sur le format imposé.
pla ides difficultés de mise en pages obligent à dé- 
deaser des gravures, le client en est informé et 

de du changement à opérer.
obias légendes se font en sommaire; le nom des 
mas s est mis en égyptiennes, antiques, nor- 
droites, grasses, et tout autre caractère de genre 
dan ou italique, bas de casse ou capitales; isolé, 

18 la ligne ou portant sur deux ou plusieurs.
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OMBRELLES foulard, im Ombrolloo satin foulard, 
pression licurs variées, suri bleu marine 
fond eréme ou noir... 5.75 ! srands ramages blancs. 6.9

Les prix se niellent en chiffres noirs du corps, de 
deux ou plusieurs corps au-dessus, soit au bout 
de la ligne, comme ci-dessus, à cheval sur deux ou 
plusieurs lignes, soit en vedette au-dessous.
Canotier paillasson rustique. 1 ROBES DE CHAMBRE 

blanc, noir, ronge 0n marine, crépon de laine, collerette en 
et rayé fantaisie avec o F plissé, entre-dens dentelle. 
coitle satin  2.10 34.75

Les légendes de plusieurs bois alignés doivent 
être largement espacées; si la place est restreinte, 
on les séparera par un filet maigre vertical.

Les articles sans gravures sont établis sur deux» 
trois ou plusieurs colonnes, suivant l’ordre; chaque 
groupe de colonnes est séparé par des filets maigres, 
doubles-maigres, tremblés ou autres.

Quand un catalogue est considérable et qu'il doit 
être enlevé rapidement (comme toujours), le met. 
leur en pages, après avoir fait préalablement l’appel 
de ses bois, distribue à chacun de ses ouvriers une 
ou plusieurs pages, avec les gravures qui les accom 
pagnent; le caractère, la justification, la hauteur 
de page et les indications particulières sont donne- 
verbalement ou par écrit.

L’unité d'exécution est ainsi assurée.
Cependant, l’initiative de l’ordonnance peut ètrd 

laissée en partie à l’ouvrier. ( tel ui-ci dispose ses gTd 
vures logiquement, avec goût et symétrie. Il rat 
courcit ou allonge les légendes, fait déborder dans 
les marges les parties accessoires des dessins, etc. 
en un mot, il fait face à l’imprévu le mieux poY 
sible pour la plus grande satisfaction du coup d’oel ‘
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plusage d’imprimer des catalogues date de fort loin, 
des 1670, les imprimeurs prirent T’habitude de publier 
ses listes de leurs produits. Au commenrement du 
T sièrle,on a découvert deux de ces antiques recueils.

S sont en latin et contiennent les noms de quelques 
parages édités par Jean Mentel ou Menlelin, à Stras- 

OUrg. Le premier, qui se trouve à la Bibliothèque 
ationale, se compose de sept feuillets imprimés des

IX côtés. Parmi les noms d'auteurs on remarque 
CUx de saint Augustin, Térence, Virgile, Joséphie et 
talère Maxime. Le second appartient à la Bibliothèque 
ovale de Munich, il est a peu près semblable au pré. 

Codent. Dans ces deux catalogues, Mente! a laissé son 
tresse en blanc, probablement afin que les libraires 

lussent y .... tire la leur.
Alde l’Ancien publia un catalogue sous le titre de 
‘ yreci impressi (Venise, 1498 II ne consiste c’en

1 seul feuillet, mais diffère de tous les précédents en 
^ Hue les prix y sont marqués et que les ouvrages an 
an d être inscrits pêle-mêle sont divisés en classes 
- h-rentes : Grammatica, Poctica, Logica, Philosophia, 
e’Ptura... « Ce qui peut être considéré, ainsi que le

1 remarquer le savant bibliographe Brunet, comme 
n des premiers essais «le classement des livres im- 

primés. Le petit feuillet d’Alde et les index bibliogra- 
fetues en 2000 pages des frères Bohn doivent éga- 
ement leur naissance au besoin que, de tout temps, 
va imprimeurs et les libraires ont eu de provoquer 

lenlion des hommes studieux, soit sur les livres 
aies qu’ils mettent au jour, soit sur les pro- 

Allons anciennes «ni encombrent leurs magasins. »

Annonces

La physionomie des annonces diffère, suivant 
Tu elles figurent dans les quotidiens, les simples 
Périodiques et les publications spéciales, artistiques 
et de luxe.
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Les soins apportés à leur composition sont très 
relatifs, selon l’importance de ces imprimés, mais 
doivent toujours tendre à l'objet de la publicité, 
qui est d’attirer les regards du public et de fixer 
son attention par une disposition typographique 
allant de pair avec l’esprit de la rédaction, la 
complétant et en faisant ressortir toute l'ingé 
niosité.

I ne difficulté, et non des moindres, est, pour le 
typographe, l'exiguïté de l’emplacement. Fréquem 
ment ce problème lui est posé : faire tenir beau­
coup de choses dans peu d'espace ce qui est en 
général le défaut capital de l'annonce française, 
trop chargée de texte et par suite trop compacte 
d’aspect — et faire que néanmoins les lignes essen 
tielles apparaissent dominantes. Le sujet principal 
en une seule ligne ou en un seul mot présenté avec 
bonheur, il n'en faut pas davantage pour faire 
lire le reste de l’annonce.

Mais si le cadre restreint oblige le typographe à 
de laborieuses recherches de caractères et à de sub- 
tiles combinaisons, par contre l’ampleur de l’em- 
placement ne le force point à l’occuper en entier: 
des taches blanches impressionnent la vue au 
même titre que des régions noires.

Quelles soient intercalées dans le texte ou mises 
à la suite, les annonces tranchent violemment de 
toute façon. Mais, quand elles sont en compagnie, 
elles courent grand risque de se nuire et de passer 
inaperçues si elles ne se distinguent pas les unes 
des autres par des particularités nettement dissent: 
blables. C’est ici que s'impose l’impérieuse variété : 
l’uniformité est un vice capital. c’est la négation 
même de l'annonce.

Au point de vue de la réclame, le commerçant
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est quelquefois dénué d’atticisme et souvent mani- 
teste sans peur un goût de Caraïbe. Aussi les dé- 
Dauches de l’imagination sont-elles les bienvenues, 

outrance fait prime, la fantaisie triomphe. Toutes 
les audaces sont permises; violées sont toutes les 
ois de l’harmonie. L’exagération des blancs té- 

moigne du renversement des justes proportions, 
eh, par un violent contraste, les mois souverains 
et les lignes principales émergent, imposants, for- 
midables, s’enlèvent sur la masse des lignes acces- 
spires volontairement rapetissées et sacrifiées. En 
Vue de cet effet. nécessairement, les types légers et 
racieux disparaissent et font place aux caractères 

hoirs et bizarres qui vous lapent dans les yeux. 
' insi donc, pour l’annonce entière liberté, pour ne 
pas dire licence.

II est 4rjâ loin le temps où les annonces se trou- 
lent parures à la quatrième page des journaux 

tulidiens. Elles étaient là bien chez elles, offrant, en
1 style simple et bonhomme, le produit nouveau, la 

seation dernière, le plus récent appareil. Leur phy- 
romie typographique était calme, régulière, tirant 
offil juste ce qu’il faut; la réunion de ces petites cases, 

chacune l'etles se tenait bien sage, avait quelque 
piaSC d’intime et T'hounéte qui rharmail l’esprit et 
aalsail au regari. On les voyait revenir, en leur pério- 
ne te quotidienne, comme de vieilles connaissances; 
elllreilement par la force de l’habitude, on les recher- 
i une certaine surprise marquait leur disparition;

US leur souvenir restait en la mémoire.
eoo" a peu, cependant, l'extension du commerce et 
pineYations industrielles déterminent un courant 
enr Nil de la publicité; courant encore accentue parles 
apside la concurrence, la multiplicité des affaires et, 

L Suite, F'impérieuse néressite de se faire connaitre 
e1 apprécier.
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Bientôt la quatrième page ne suffit plus à loger les 
annonces, forcées d’empiéter sur la dernière colonne 
de la troisième. L'on s'écarte peu à peu de la sobre 
typographie consacrée pour se livrer à des fantaisies 
d’abord timides, mais qui deviendront plus tard d’une 
audace imprévue : symptômes précurseurs du déver- 
gondage actuel. Leur rédaction suit une marche paral- 
lèle, préludant par des phrases typiques aux extrava- 
gances futures.]

Dans la composition des divers travaux de ville il est 
une ligne qui se présente presque toujours et petir 
laquelle il n’existe pas de règles absolument prévis : 
nous voulons parler de la ligne d’adresse, le plus sud 
veut rédigée sans préoccupation de l’effet typogma 
phique. C’est donc au compositeur i lui donner la dis 
position la plus convenable au point de vue ile F’eau 
libre, d’où résulte la satisfaction de l’esprit <1 de l’anil.

Voici cinq manières différentes de composer une 
adresse :

1"
20
3

5°
Les 

elles

11, Rue de la Barouillère.
11, rue de la Barouillère.

11. Rue de la Barouillère, 11.
11, rue de la Barouillère, 11. 

Rue de la Barouillère, 11.

y.

.■I

trois premières dispositions sont défectueuses: 
présentent à leurs extrémités un défaut de NX 

métrie qui n’existe pas dans les deux dernières. Dani 
la quatrième, les deux numéros s'milibrent, F 
dans la cinquième c'est la capitale du mot rue «U 
remplit cet office, si l'on n’a pu ou voulu redoubler I 
numéro. — Ce redoublement s’opère aussi quand 1 
est utile d’allonger la ligne.

Lorsqu'il est nécessaire de faire suivre le nom de " 
ville, il est bon de mettre alors le numéro au comllz 
mencement de la ligne et la capitale au mot rue pou 
T’équilibrer avec le nom de la ville en capitales :

IJ, Rue de la Barouillère. PARIS
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Si le nom de la ville est répété, le numéro sera mis 

après le nom de la rue pour faire symétrie avec la 
capitale R.

PARIS, Rue de la Barouillère, 11, PARIS

Il est préférable, bien entendu,que le nom de la ville 
soit dans une ligne seule, mais il est des cas où cela 
est impossible.

Ces quelques observations de détails s’appliquent 
aux lignes en bas de casse et aussi a relies toutes en 
Petites capitales: les chiffres qui les accompagnent. et 
plus haut d’œil quelles, sont équilibrés également au 
moyen de grandes capitales.

Affiches

Les plus belles affiches, les affiches en couleur 
illustrées, triomphatrices «le nos murailles (vérita- 
bles œuvres d’art que les célébrités de la peinture 
et du dessin ont définitivement lancées dans le tour 
billon de la mode, pour la plus grande joie de nos 
regards), ne nous occuperont point ici ; elles sont 
du ressort de la lithographie et aussi de la chromo- 
typogravure.

L’affiche ordinaire, elle, est purement typogra- 
phique : c’est l'annonce amplifiée, acquérant par- 
fois de magistrales proportions. Indépendamment 
de la nuance du papier, son but est surtout d’im- 
pressionner à distance. Caractères gigantesques, 
fantastiques; mots, lignes en couleurs différentes; 
bariolages, bandes blanches ou coloriées dans tous 
les sens; accessoires imprévus, dispositions origi- 
nales : tout est mis en œuvre pour tenir le public 
en arrêt.

L affiche devant être rue de loin, le fini de 
Texécution, la recherche des détails, le soin de la 
Précision typographique, la délicatesse des nuances,

25.

Affiches
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sont annulés par celle exclusive obligation. De la 
robustesse et surtout du relief dans les lignes prin­
cipales; pour les sous-titres et les lignes accessoires, 
lisibles cependant, une tenue presque effacée.

Les caractères ornés ou légers feront place aux 
lettres substantielles : grasses, demi grasses ; les 
initiales classiques aussi, mais pas trop maigres. 
Les filets seront d'épaisseur équivalente. Les blancs 
d’espacement et ceux interlinéaires seront distri­
bués avec à propos et d’une façon assez unitaire.

La composition se présentera ainsi solidement 
rassemblée.

Eviter de faire se suivre les lignes de gros carac­
tères, ce qui donne un aspect chaotique, une im- 
pression empalée, et amène de la confusion.

Eviter aussi remploi de caractères d'une consis­
tance insaflisante et les blancs par trop écartés : 
l’œuvre souffre de ces éclaircies, elle apparaît 
délayée et perd de sa vigueur.

Il faut voir largement et procéder avec hardiesse.
Lorsque F’afliche ne contient qu’une seule ligne 

dominante, il est bon qu’elle se trouve située vers 
le sommet, ou tout au moins dans la moitié supé- 
rieure du papier.

L’affiche, sauf les particularités inhérentes à sa 
nature, est, en réalité, traitée connue un titre.

Cependant, si elle est enfermée dans les limites 
d’un cadre, deux lignes de même longueur pourront 
presque se suivre sans inconvénient appréciable.

De grandes initiales parangonnées avec certains 
mots produiront aussi un excellent effet.

Pour la composition des affiches de chemins de 
fer, qui ne sont qu’un assemblage de tableaux, 
celles de théâtre, de notaires, d’avoués, celles rela-
tives [aux ventes.

L'annonce anglo-
américaine
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formes invariables afférentes à chacune d’elles; on 
n aura qu'à les consulter le cas échéant.

De récentes expériences faites en Angleterre sur la 
psibilité des alliches a lislance, ont démontré que 
lupression en noir est plus lisible sur papier jaune 

‘Tue sur papier Iilane: les combinaisons suivantes, qui 
nt egalement la priorité, se suivent dans cet ordre : 

shere verte, ronge et lilene sur papier blanc; encre 
'anche sur papier bleu: vient en sixième rang l’encre 
lire sur papier blanc Un Tail remarquable, c’est 
Tune affiche imprimée en blanc surpapier bleu peut 

IC Hue : une plus qralide distance qu’imprimiée en 
noir sur llane.

L’annonce anglo américaine

aeLAmnérique et 1 inglelerr,ces deux nations si gran- 
relient éprises de réclame, nous donnent à ce sujet 
ecasion de quelques réflexions. Délaissant toutes 
uesiderations sur la publicité générale, nos observa- 

s ne sarrèteront ua leur reclame purement typo- 
neaphique. Les publications spéciales de ces deux pays 

ES fourniront ici les éléments d’une brève analyse. 
pes Anglais et les Américains, passés maitres en ce 
pore ont une compréhension toute personnelle de 
Launonce, exart reflet de leur génie commercial, l.a

1, comme il convient, en est rigoureusement 
tirer l u il est la plus grande préoccupation.

, ‘art et l’élégante n’y font pointiléfaut, bien 
et Subonlounés souventà la recherche d’effets grossis 
maifestement exagérés. Des dispositions constam 
et il varices, des types de la dernière nouveauté, 
se Issi d’insolites accessoires, constituent un en 
callible ne mmguant pas de charme, mais qui nous 
somie néanmoins quelque surprise, habitués que nous 

"mes a T’harmonie des lignes et à la simiplicité de
T caractères.

tendantes impressionnistes de nos copires
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d’outre-mer expliquent celte originalité, armise aux 
dépens de l'équilibre, et la disproportion voulue, en 
faveur des titres essentiels, que les étroites limites du 
format d’un journal rendent plus sensible encore- 
C’est le triomphe de la « vedette •» — quelquefois ba- 
roque et tapageuse • par l’obsession rétinienne.

Le choix des caractères et surtout leur melange 
aboutissent à de surprenantes macédoines. Un Ira 
ternel anachronisme préside à l’union de la gothivue 
et de F’elzévir aux modernités les plus risquées.

Celle physionomie éminemment composite est encore 
accentuée par une ornementation inconsidérée ou 
s'affirme aussi la propension au grand, au « voyant ** 
La moindre frise est un fronton, une balustrade 0U 
quelque majestueux lambrequin. On y voit, entre 
autres motifs d’architecture, des colonnes torses et des 
pilastres richement dévorés : des consoles, des car 
touches et des guirlandes aussi. Comme de juste, sont 
associés l’ancien et l’actuel, moyen âge et rocaille...

En détaillant par le menu, on rencontre — et à PE 
fusion — toutes les formes imaginables de filets : Irai 
simples ou complexes, larges et filigranes, rigides . 
volubiles. Aucune place n'est inutilisée, chaque blan 
est prétexte à vignettes, parafes et zigzag. C’est un. 
très bizarre collection de croisettes, rosaces, astérisgug 
irradiants et spirales filiformes. Mais ces enjolive, 
ments sont sans doute jugés incomplets: on y ajotl 
alors quelques enfantillages: des fleurettes, des canard 
des petits moulins à vent et des têtes de nègres. Allsi 
bien, certaine page semble une pièce de pyrotechti 
dans tout son éclat. Des faisceaux de filets s’élancer 
en fusées, s’épanouissent en gerbes, retombent en bO 
quels de feu d’artifice... cependant que tournoient " 
chapelets de soleils, le vermicelle des serpentins se" 
roule et, du sommet du cadre, dégringolent des étoiles

Pour ses caractères, le Nouveau Monde, notamme 3 
a peu emprunté aux formes de la vieille Europe- 
classiques austères et nos sévères initiales sont médin 
crement goûtées; il faut convenir qu elles feraient 5
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croire, nuisent certainement i la lisibilité : mat. 
serait-ce pas une manière de retenir F’atlention? Idl
but est encore atteint. .

Terminons cet expose en reconnaissant que . 
deux nations ont trouvé la véritable voie de la reclalse 
m’elles ont su lui donner une expression saisissiies 
dans sa rédaction et dans sa typographie: ce sont ‘ 
initiateurs qu’il serait bon quelquefois de suivre. 05

Au point de vue qui nous intéresse, il ne i 
déplairait pas - bien au contraire de voir rajeu, 
la facture de nos annonces par l'introduction d 
ments nouveaux, choisis avec discernement et dinea 
ses avec gout. Sacrifions donc à la mode étranger a 
ce qu’elle a de pratique et d’attrayant à la fois: - 
gardons-nous cependant d’ériger l'excentricité en ses- 
téme en nous lançant à corps perdu dans 1 amner
Disme et l’anglomanie.

Fonds de carton

Pour rehausser certaines compositions de genres 
au moyen d’une ou plusieurs teintes, on a rec 
aux fonds de carton en procédant ainsi : or-

Cinq ou six feuilles de carton lisse sont SuRge 
posées, parfaitement collées et mises sous Plpte 
en vue d’une adhérence complète; l’épaisseur. Sur 
nue est de six à huit points. Le carton est likeire. 
un bois de manière à donner la hauteur de la tjors

Une épreuve légère de la composition est 1 ne 
reportée dessus et décalquée par pressions qui 
reste plus qu’à évider avec un canif les parties jjes 
doivent rester blanches en laissant intactes Cune 
qui donneraient la teinte choisie. Voilà P0U005 
couleur; pour plusieurs, il faut autant de Ce r de 
qu’il y a de couleurs; mais on peut aussi Wntes. 
leur superposition et, au moyen de deux tel 
en obtenir une troisième.

Fonds de carton
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Avant d’être livré à l'impression le carton reçoit 
Plusieurs couches de silicate de potasse légère- 
ment étendu d’eau qui donne à sa surface une 
Consistance solide.

Travaux en filets
en typographie, la rectitude est un principe 
regmentaire, et la géométrique de cet art peut se 
sonlmer par l'angle droit. Si le cintreel la diagonale 
mai des opérations qui s’écartent des règles ordi 
males et ne peuvent être résolues que par d’anor- 
les combinaisons, les travaux exécutés en filets 

doisuflout ceux visant à reproduire un dessin —
Vent être considérés comme une imitation de la 

Md ure en relief caractérisée par l'emploi de maté- 
. UX servant à l’impression, mais détournés de 
t véritable usage.

et s filet, exclusivement destiné à l’encadrement 
paru séparations verticales et horizontales, est, 
pe SA rigidité, rebelle à la courbure exacte, étant 
cent souple naturellement et cassant à partir d’un 
onain rayon. Aussi les amateurs simplistes n’y 
tri - songé que pour édifier leurs petites cons- 
y. stions linéaires, auxquelles il se prête assez bien, 
cas Heureusement, faute de premières connaissan- 
a artistiques, ces créations sont, le plus souvent, 
quane sécheresse attristante, et l'architecture de 
ira hues spécimens décèle une ordonnance parfois 
do / enfantine. Les typographes qui se sentent 
et résd un savoir plus étendu abordent l’ornement 
cor ligure; mais là, surtout, le résultat est loin de 
difepenser le temps et la peine : c’est, en général, 
critame et caricatural... Bienveillante ou non, la

Hue a beau jeu de s’exercer.

Travaux en filets
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L’inutilité pratique est le seul point qui ne soit 
mis en doute par personne, même — nous aimons 
le croire — par les créateurs de ces fantaisies, qul 
dénotent, certes, une incomparable patience, mais
ne relèvent' guère de l’art et du métier. .

On devine, après cet exposé, comment nous appr 
rions les concours dont les programmes indique 
les ouvrages en filets. Nous estimons qu’il 6 
fâcheux d’encourager les types adroits et il fal 
l’ètre! — à cultiver ce genre éminemment hybride, 
et à consacrer leurs loisirs à des fantaisies dispen
die uses.

romposilion . dedans notre corporation passent a hon dIroil pill 
véritables chrfs-Tmravre, - il n’a pas I 
qui le puissent égaler. Nous lonnon 
lion de C.moun et P’syjehé, que nous a
de près de moitié, de mème (gure 
figure au frontispice. Dans redernier 
croisées «te ton v remarque on!

-
 — • --

1.

Fimpression de deux états difërents. De plus 1 OTires

7 + —
 i

sujet singulièrement ait rayant.
Détail a unler : Certains filets sont plus mines- 

ipu'une feuille de papier: il en est de si petites dimie 
siens me T'on a peine A les discerner sans F'aided le 
loupe. Pour ne citer qu’un exemple, un des vettnt 
Gintenbergest composé de 21 filets dont 13 s’arrondisse, 
dans le sens horizontal, tandis que les II autres "1 
nent s'appuyer sur les premiers dans le sens vertiies 

Les Jamonais. nui se sont si manidement assitil ses 
procédés européens, ont été tentés eux a 
travaux en filets. Certaines publication-
l’imprimerie ont donué des compositions ou se T 
l’originalité bien particulière de ce peuple artiste-
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LES JOURNAUX

A Les journaux quotidiens se partagent en deux 
Légories : journaux de jour et journaux de nuit.

La composition des journaux de jour commence 
titre huit heures et neuf heures du matin et se 

mine vers deux ou trois heures de l'après-midi, 
elle des journaux de nuit, commençant à six ou 

etnt heures du soir, se prolonge jusqu’à une heure 
même deux heures du matin (sans préjudice du 

aemps passé à la distribution). Cet excédent de 
surée s'explique par le fait de la brisure, suspen- 
,0n momentanée du travail, et par cet autre fait 

aie le journal de nuit ne s'adjoint pas les aides 
il assurent au journal de jour son achèvement 
tour I heure convenue. - et même avant si pos- 
y le: — car la rivalité des feuilles paraissant 

près midi les excite à se mutuellement distancer 
tans la publication des nouvelles les plus récentes.

S Journaux de jour ne peuvent y arriver que par 
e augmentation de leur équipe : quant aux jour 

HAUX de nuit, il leur suffit d’être prêts avant trois 
ures du matin pour ne pas manquer la poste.
a commandite est l'habituel régime des jour- 

. X : chaque membre de l’équipe reçoit une part 
noale du produit donné par le travail exécuté. Le 
ombre d’ouvriers pour un grand quotidien est 
r inairement de dix-huit piétons (c’est-à-dire 

vriers en pied), plus quelques remplaçants pour 
in PPLéer les manquants ou les retardataires au mo- 

ent de l’entrée en pige (commencement du travail),
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mais au bout du délai de cinq minutes accordé
La pige est le nombre variable de lignes au 

doit fournir à l'heure chaque membre de la com 
mandite. Entrer en pige, c'est commencer le tr. 
vail réglementairement; être en pige, c’est êtreen 
plein travail ; manquer la pige, c’est ne pas réunis, | 
à la fin du journal, la quantité de lignes exiger 
pour ladite pige. 1

A part le metteur en pages, presque toujours 
choisi par le patron ou l’administration, les diverse | 
fonctions : corrigeur ou second metteur, premier 
et second annonciers, premier et second boursiensi i 
pigeur,... sont attribuées par voie de vote. .

Le metteur en pages est le chef responsable, 
devant le patron et l'administration du journal: 
en vertu de la discipline indispensable à la confee 
lion rapide et régulière du journal, tout membre 
de l'équipe lui doit obéissance, quitte à la fin du 
travail à en appeler à la communauté qui juge € 
tranche le différend s’il s’en est produit.

Le corrigeur, chargé spécialement de la corres 
tion, répartit une partie de celle-ci quand, vers : 
fin du journal, la mise en pages le serre de trop 
près. Les paquets, une fois corrigés, sont placés su. 
le marbre, suivant l’ordre indiqué par le secte 
faire de rédaction dit cuisinier.

Le corrigeur s’occupe de dégager le marbre en 
rangeant les divers accessoires de la mise en page 
Après tirage, lorsque les formes sont desserré 
pour la distribution, il débarrasse les châssis “ 
tout ce qui ne rentre pas dans la distribution CoU 
rante : titres, filets, interlignes, tableaux, articles 
devant repasser, réclames isolées, etc., et les Pro 
pare pour la prochaine mise en pages en ayan 
soin de changer tout d'abord la date et le numéro-
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uLannoncier établit la page quatre, il change les 
in mires, dispose les anciennes annonces aux places 
nomuées et veille à leur périodicité; il compose les 
trovelles en se faisant aider par son second s’il est 
Sont chargé. La page terminée, les places disponibles 

comblées par des annonces de remplissage. 
sons boursier change les chiffres de la Bourse; 
tel travail terminé, il se remet en pige, c'est-à-dire 
de’land de la copie, et on lui marque un nombre

s Knes équivalent au temps qu’il y a passé.
en Ur un registre ou sur une feuille volante divisée 
'lit. Olonnes portant les noms de tous les comman- 
rollires, le pigeur inscrit le nombre de lignes 

phi par chacun.
la our la facilité du contrôle, mieux encore pour 
molapidité du travail, les copies sont divisées en 
papCeaux plus ou moins courts en commençant 
00 es articles de première page. Chaque division 
dopaale porte au crayon de couleur un numéro 
du lire et une lettre distinctive rappelant l’initiale 
partie de cet article. La chronique, par exemple, 
mar 8ée en quatre copies, portera comme re- 
marale : 1 C. 2 C, 3€, 1 C; la dernière cote est 
lande en plus d’une croix indiquant la lin de 
cote e’ Les copies sans numéros s’appellent sans 
piga. Les lignes sont annoncées à haute voix; le 
ni en inscrit le nombre suivi des lettres et 

Uréros de cote.
page fois sa copie collationnée, le metteur en 
saires la coupe en autant de cotes qu’il juge néces- 
Sont 1 * la dispose en ordre à sa place. En premier 
tiges es articles politiques susceptibles d’être cor- 
tribi Par leurs auteurs. Les cotes ne sont point dis- 
mem as aux ouvriers ; ceux-ci les prennent d’eux-

es et aussitôt qu’ils ont terminé celle en main.
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Suivant que T’article est interligné à un, deux 0 
trois points, la cote est barrée de un, deux, tro 
traits verticaux. A

Au cours de la composition, chacune de ‘de 
copies ne formant qu’un nombre minimum il 
lignes insuffisant pour constituer un paquet» 
devient nécessaire d'en rassembler plusieurs. 1 
réunion de ces cotes dispersées se fait par aPoi 
Chaque compositeur s'identifiant momentanémc 
avec l'inscription de sa cote personnelle, le 1e 
appelle le 2 C, qui appelle le 3 C, qui appelle. 
4 (’..... Ce dernier fera le paquet à condition Hes 
ne soit pas trop long. Si, dans le cas contraire» „ 
quatre cotes font deux paquets, le premier sera, je 
par celui qui réunit, lequel aura bien soin dege 
couper en division. Ce procédé facilite la rechelor 
et la réunion des paquets pour la lecture et la Use 
rection ; ce qui reste de la composition ainsi cou 13 
est transmis au suivant, qui le met en tête dlg te 
sienne. Au cas où le 4 C(dernière copie) lin il : 
premier, par exemple, il marche en remontarc. ! 
appelle le 3 C auquel il laisse sa galée : si e2 il 
après avoir réuni avec le • C, finit avant le 2 , 
appellera ce dernier et de moine lui laissers.le 
galéc, et ainsi de suite jusqu’au bout de l'arti

Le mécanisme, on le voit, est assez, simple, ge
Celui qui termine le paquet en fait une épmcr 

à la brosse qu'il remet avec sa ou ses cotes au tera 
recteur. Une fois lue, le correcteur la numéro 
avant de l’envoyer au corrigenr. r

La pige arrêtée, tout le monde passe à la lus 
rection, les cotes en train sont terminées par 
qui n'ont point de correction. des

Bien moins compliquée que la mise en pageyil 
labeurs, celle des journaux réclame du coup 0
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et de la dextérité. Cette mise en pages ne se fait 
point en galée, mais à même le marbre, à l’inté- 
Teundu châssis. Les paquets disposés en ordre par 
, corrigeur, à portée de la main, sont placés 
Successivement |e long des filets. Avant de com- 
mencer, le metteur mesure toutes les compositions 
avec une ficelle représentant la longueur totale des 
solonnes. Si« il est trop court », il garnira avec des 
puche-trous, des faits divers ou autres articles de 

plissage ; s‘ « il est trop long », il en réfère au 
Secrétaire de rédaction, qui fait les coupures néces- 
" 1res, ou ajourne les articles pouvant attendre.

Quoique se présentant quelquefois, les lignes boi 
, uses en tête de colonne ne devraient pas exister, 
nitte à blanchir ou à serrer les titres des colonnes 

P écédente ou suivante; dans une colonne pleine, 
* Piques points jetés aux alinéas empêcheront cette 

. ectuosité. La position en regard de deux litres 
portants sera évitée par interversion d’articles, 

de brisure définitive annoncée.on appelle à tour 
. rôle les morassiers: ce sont les malheureu.r, 

si nommés parce qu'ils restent, les autres partis, 
Tr aider le metteur à finir le journal.

(à e piéton qui se fait remplacer étant de morasse 
abreuve à la brosse d’une page entière du journal 
a corriger définitivement), s’il ne change de tour 
NEC un camarade, est tenu de payer le temps sup- 

tenlaire à son remplaçant au prix de l’heure, 
ars metteur ne termine point les colonnes, c’est 
moire au morassier qui justifie au pouce au 
qapen d’interlignes mises ou enlevées. La page en- 
ragement justifiée, le morassier, après un léger ser- 
nowe, fait 1a morasse et la passe au secrétaire. Les 
derivelles corrections sont exécutées, et la forme 

nitivement serrée est livrée aux porteurs.
TYPOGRAPHIE. 26
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CHAPITRE NI

LES TABLEAUX

On désigne sous le nom général de tableaux toute 
composition de colonnes séparées par des filets et 
formant un ensemble le plus souvent enfermé dans 
un cadre. Les colonnes peuvent être vides (blanches) 
ou garnies, soit partiellement, soit en totalité, de 
texte ou de chiffres, et des deux à la fois.

Chacune de ces colonnes est surmontée d’une 
brève indication en une ou plusieurs lignes et sot 
lignée d’un filet qui prend le nom de léte ou lélière-

Les tableaux accompagnant un ouvrage doivent, 
autant que possible, tenir sur la même justifice. 
tion ; cependant, au besoin, on empiète sur les 
marges, ou encore on les tourne en travers.

Ce genre de composition est basé sur le calcul.
Etant donnée, d’après le format, la place dont 

on dispose, la justification respective de chas" 
colonne est fixée d'après elle (dans les tableat 
rien que de colonnes blanches, on fait en sorte de 
donner à chaque colonne la justification en rap 
port avec la matière susceptible d'y prendre placer:

A l'intérieur du composteur préalablement monte 
sur lu largeur totale du tableau, chaque justilica 
tion partielle est représentée par autant d'm de SU 
ou de douze et fractions s'il y a lieu ; entre elles 
s’intercale le nombre de points représentant le filo 
séparatif, et à chaque extrémité celui représentan 
les filets du cadre.

CHAP. XI. Les tableaux
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Le calcul peut se faire aussi 
le papier.

l sur

En voulant observer la régularité qui est d’es- 
sence typographique, il est rare que les colonnes 
ainsi établies soient d accord avec celles de la copie.

11 augmente alors la largeur des colonnes les plus 
largées aux dépens de celles qui le sont moins, 
en maintenant toutefois, surtout pour les tableaux 
a chiffres, cette largeur sur un nombre correspon- 
tant à un compte de cadratins, et ce pour faciliter
4 Justification. De même pour les colonnes blan- 

es, on leur donnera une justification susceptible 
etre comblée exactement par des cadrals ou des 

garnitures sans recourir aux fractionnements néces- 
“tant l’adjonction d’espaces ou d'interlignes, ces 
ornières pouvant devenir une cause de chevau- 

$ large nuisible à la solidité et à l'aspect du tableau.
La largeur des colonnes n’est pas toujours éta- 

ale.d après la quantité de texte ou le nombre des 
gilTres; l’importance des tôles oblige parfois à les 
giargir plus qu’il ne conviendrait. C’est encore un 

ement dont il faut tenir compte pour l’établisse- 
nent des justilications partielles.

largeur totale du tableau étant définitive- 
ent arrêtée, — après vérification et comparaison 
mutieuse avec la copie pour éviter tout oubli, - 
hauteur des têtes est à son tour fixée d’après 

rile qui contient le plus de lignes. Celle tète une
S Composée, munie de blancs convenables et sou- 

dénée de filets horizontaux, forme, avec la colonne 
10 texte ou de chiffres la plus chargée, la hauteur 

’ aledu tableau. Les colonnes, comme les têtes les 
olls garnies de lignes, reçoivent les blancs dilfé- 
nitiels jusqu'à concurrence de la hauteur établie.

0 nombre de points — comptés et vérifiés —
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doit être pour chacune de ces parties d’une égalité 
absolue.

Ftant données la largeur et la hauteur du tableau, 
comme il vient d’être dit, on procède à la compo 
sition des tètes en commençant par la dernière, a 
laquelle on donne la hauteur verticale convenue: 
les autres têtes, composées et munies de leurs filets 
horizontaux sont placées à la suite dans une galée 
à part et séparées provisoirement par une interligne 
quelconque.

On reprend alors la première tête (qui se trouve 
en avant), on la dispose dans une autre galée en 
la faisant suivre de son texte propre, redressé et 
bien d'aplomb. La colonne ainsi complétée est recou 
verte sur la droite par un filet vertical embrassant 
toute la hauteur. La longueur de ce filet est évaluée 
exactement d'après le nombre de lignes de la colonne 
traduit en points, auquel on ajoute les blancs divers; 
le filet ne doit jamais, à la pression, dépasser le 
pied de la colonne. On peut le tenir un demi-point 
plus court facultativement.

Les têtes et le texte des colonnes suivantes sont 
placés de même jusqu’à complet achèvement, et 
l’on passe à l’encadrement.

Les filets de cadre sont façonnés de manière 3 
offrir à leurs extrémités un angle de 45 degrés dont 
la pointe regarde toujours l’extérieur; les dey' 
filets étant rapprochés forment par addition les 
90 degrés d'un angle droit du cadre. La partie aigu 
se nomme anglel.

La dimension des filets de cadre horizontaux est 
donnée par la largeur du tableau, en laquelle es 
comprise la force des deux filets de cadre vert" 
eaux, et celle des filets verticaux par la hauteur d‘ 
tableau plus la force des deux filets horizontaus
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Il serait bon de reporter dans le composteur ces 
eux dimensions totales, pour être assuré d’une 

2 as parfaite justesse, et de régulariser les filets 
aux a deux. Cette longueur peut être augmentée 
$ quelques points en vue des aléas de la coupe ; 
nombre de points supplémentaires est générale- 

ruent calculé d'après la force de saillie donnée au 
1 du rabot si l’on se sert du coupoir (cette res- 

source est encore utile si l’on façonne les anglets à 
limeen prévision des coups de lime trop brusques 

portés à faux). Pour obtenir à volonté la coupe 
sirée — droite ou angulaire — les rabots ajustés 

sut le coupoir sont munis d’équerres mobiles indé- 
pendantes, dont les côtés correspondent aux divers 
daSles exigibles, et qui se fixent au moyen de vis 
Te pression ; ou mieux, d’une pièce droite dont 
dektrémité, mobile autour de son axe, parcourt un 
aemi-cercle gradué en traits apparents sur la pla- 
emedu coupoir. Suivant l’angle à obtenir, la pointe 

arrêtée sur le trait convenu et, contre cette 
al Tle de réglette maintenue par une vis de pres- 
non, vient s’appuyer le plat du filet à façonner. 
cLe façonnage des anglets à la lime demande une 

r aine habileté de main et beaucoup de circons- 
pection. Le filet, tenu d’abord un peu plus long 
four être dressé à la lime, est amené à la longueur 
al ale exacte; à chaque extrémité on place un blanc 
doconque (cadratin de six, interligne de trois 
qatnls, par exemple) représentant la force du filet 

-cadre, et l’on tire un trait pour délimiter l’ou- 
silure de l’anglet. Le filet horizontal posé à plat 
le T le bord du marbre ou appuyé par son pied sur 
lecrebord inférieur de la casse est maintenu par 
jodloigts de la main gauche, et on lime en biseau 

34u au ras du trait, on passe à son autre extré-
26.
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mité et l’on agit de mème pour le second filet et 
les filets verticaux.

Lorsqu'on ne possède pas de coupoir, le filet est 
profondément entaillé à l’aide d'une pointe du 
l’on passe plusieurs fois sur un même trait : le lile 
étant mis à plat sur un bois nu un marbre ley 
taille en dehors et correspondant avec P'arète “ 
support est brisé d'un coup sec.

La justesse des quatre filets n’est pas l’unique 
condition requise pour assurer la jointure d 1111 
cadre; la bonne justification des têtes et des CO 
lonnes, leur égalité de longueur, et surtout "" 
serrage régulier de la forme, pour ne déplacer 111 
fausser les Gilets, sont autan! de facteurs néce 
saires à la parfaite quadrature du tableau.

L’agencement du tableau est le plus souve" 
abandonné à l’initiative du compositeur, qui le dis 
pose à son gré, l’amplifie, le restreint, le composi 
plein ou interligné suivant la i ' • du testé 1 
d’après le format.

Des têtes

La disposition en forme de litre est la meilleur 
pour les têtes de tableaux. les

On les compose généralement en petites capiltie 
avec le ou les mots principaux ressortant sut . 
autres en grandes capitales. L’ét roitesse des colodide 
oblige parfois à mettre ces lignes sous forusse 
sommaire et même à employer le bas de 68 
romain ; on recourt également à ces dernières fori 1 
quand la tète est chargée ; mais le terme princie 
n'en reste pas moins en grandes capitales et is 
des autres lignes par de légers blancs.

Des têtes
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tefulivant l’importanee des titres et sous-titres des 
et teresion emploie les grandes capitales, les petites 
nole bas de casse du même corps: ce dernier vient 
meuT llemi nt en sous-ordre: mais bien qu’il soit 
etarshiguement inférieur Aux capitales, majuscules 

méinscules, il acquiert trop de valeur de par ses 
alles supérieurs qui atteignent la hauteur des 
a des capitales et de ses inferieurs qui la dépassent: 
1 nt aux petites capitales, malgré ce titre rui leur 
inen la priorite, elles se trouvent, visuellement, en 
te driorite. Pour établir un iquilihre de sens et d'œil, 
aermain bas de casse d’un ou de deux corps au- 

Ssous se Irm dione indique.

Les caractères de fantaisie sont écartés de la 
dembosition des tètes ; cependant, on peut se servir 
1 • Caractères de genre marchant d’ordinaire avec 
les classiques, tels que les antiques, les égyptiennes, de normandes, les grasses, quand il est nécessaire 
— faire ressortir un ou plusieurs mots en lettres 
Plus apparentes.
1 Les coupures du texte doivent être faites au 
phiqu de la logique et de "arrangement typogra- 

n En somme, la disposition des tètes dépend du 
mlbre de lignes par rapport à la justification.

et AS blancs qui séparent les têtes du filet de cadre 
un " filet horizontal les soulignant doivent ètre 
nid peu plus accentués que ceux de l’intérieur des 
comes ; ceux qui séparent le texte de la colonne de 
caillet et ceux qui le séparent en bas du filet de 
CO C sont généralement fournis par les cadrats 
ligheés du corp- employé précédé ou non d’inter- 

tapans les tèles exclusivement en grandes capi- 

pons, on tient compte du talus inférieur de la lettre 
"T le partage des blancs.
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Dans celles ayant le même nombre de lignes 
les blancs sont les mêmes pour chacune d’elles-

IIHIIII IIIIIIIIIIII

MHHHBdI20B581B141 MINDBEBH! 1 II . ' ü ■ .1
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L’étroilesse des colonnes soit naturelle, soit rant 
tant de leur grand nombre, nécessite le placent, 
des têtes dans le sens vertical: les lignes doite. 
aller de bas en haut, ce sens donnant plus de tant 
lité à la lecture. Lorsque ces lignes verticales dol". . 
être seules dans plusieurs colonnes consécutif * 
on les aligne par le bas; mais si elles sont in 
calées entre des têtes de sens horizontal, ilo 
préférable de les justifier au milieu du blanc. ne 
agit de même encore si la disproportion de 1 rle 
à l’antre tête est très accentuée, à moins que ( 
disposition n’amène la forme en cul-de-lampe.
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A partir de trois lignes, la tête verticale est d 
posée en sommaire.
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all Conviendrait de rendre plus sensible que les 
au ses le filet soulignant les têtes; le quart-gras et 

olquefois même le demi gras sont indiqués. 
cola justification de toutes les lignes - têtes et 
in mes doit être maintenue dans une juste 
prexenne, ni trop lâchée ni trop serrée; dans le 
de nier cas, les lettres filent entre les colonnes, 
mal les filets horizontaux de tête et les interlignes 
101 intiennent l’écartement; dans le second, les co- 
leppes se contournent, les filets faussés perdent 

sens rectiligne, les cadres gondolent.
cokland une colonne tombe en largeur sur un 
ret z de cicéros plus une fraction, au lieu de 
ave senter les quelques points supplémentaires 
chas des espaces, il vaudra mieux les répartir de 
de due côté le long des filets au moyen d’interlignes 
de couchage. On évite ainsi de justifier les lignes 
un Cadrats et de couper les interlignes établies sur 

N. Ongueur systématique.
prieilleurs cela est d’accord avec la règle de sim- 
pie- € qui recommande d’employer le moins de 
mates. Possible : d'où économie de temps et de 

eriel, avec, pour conséquence, l'excellence et 
“Solidité du travail.
sim séparation des colonnes dans les tableaux 
tabiales se fait avec les filets maigres. Pour les 
diviaiX quelque peu compliqués, offrant des 
ploialons qu’il est nécessaire d’accentuer, on em- 
liletgrA pour séparer les groupes de colonnes des 
tare Huart-gras ou demi-gras, suivant l’impor- 
noms du tableau : les divisions et subdivisions 
l’em preuses seront encore mieux distinguées par 
besoinoi des filets doubles-maigres et triples au
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1 s. horizontaux doivent buter nature 
ment sur le plat des filets verticaux - salsupe 
crénés le talus devant offrir un blanc conveni- 
de séparation; mais les uns et les autres sapr 
quent exactement sur les filets d’encadrements , 

Néanmoins, si on le demande, les filets horgu 
taux des têtes peuvent être crénés en vue
ajustage parfait. r

Il est dans l’habitude de couper les filets horyear 
taux par chaque tête. Cette méthode a pourd de 
tage de rendre moins apparents les défallliion 
largeur des têtes provenant d'une justilicsier. 
fautive encore aggravée par un serrage irrégu de 
Les filets de colonne d'une seule pièce, filai ses 
bas en haut, atténuent sûrement, s’il y a liellsae 
imperfections. El cela nous semble plus 1050: 
aussi et conforme à la définition du tabi 
ensemble de colonnes enfermées dans un cadidé

Les filets horizontaux rendent la colonne lan 
pendante, ils T’individualisent pour ainsi son 
faisant tenir dans les mèmnes limites le texte nique 
titre propre qui est la tête, alors que Eupe 
filet horizontal, commun à toutes les têtes, se
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*
en’et deux parties bien distinctes. Ce procédé, usité
de rance, aurait cependant quelque avantage, celui 
de pouvoir détacher les têtes d’un seul coup en cas 
de faser vation ou de clichage si le même groupe

| pales sert pour une succession de tableaux.
! oi eut-ètre serait il utile de procéder ainsi au cas 

hall S colonnes seraient par trop étroites et — pro- 
évil oment, par suite, - assez nombreuses. ()n 
mommait ainsi le délicat et long façonnage d’une 
a rlluide de petits filets. En revanche, il y aurait 
maisonner les filets verticaux séparatifs des têtes: 
talei ces dernières, en celle occurrence, étant géné- 
concpent verticales et plus hautes que larges par 
e-equent, il y aurait moins de difficulté, les filets 
Tel Plus longs.
ajoutes les fois qu'il sera possible, faire tomber 

sysieslilicalion des colonnes de texte sur un nombre 
Ioreémalique de points. - évitant ainsi la coupure 
oaed interlignes, restant inutilisées après l'usage 
lone evant être rognées de nouveau en vue d'une 
desoeur régulière; faire tomber la justification 

xeplonnes de chiffres sur cadratins.
suleanmoins, s’il se présente des points et des vir- 
mal séparant les tranches de chiffres et les déci- 
tadm.1 et qu’ils ne soient pas fondus sur demi- 
travilin, — ce qui simplifierait heureusement le 
lion ‘ — on sera forcé de prendre une justifica- 
mnamen Conséquence et de choisir des espaces de 
Douri largeur que les petits points et les virgules 
Pour es lignes où cette ponctuation serait absente, 
lible Plus de certitude, il y aurait le moyen infail- 
4 des ° Concordance, consistant à couper des points 
qui d Virgules d’un vieux caractère correspondant 
lenceendraient lieu d’espaces de parfaite équiva-
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Des accolades

Les accolades se rencontrent dans les tableaus 
soit horizontales dans les têtes, soit verticales de 
les colonnes. .^

Dès que dans les têtes les lignes sont en nom
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relatif au-dessus et au-dessous de l’accolade, celles
doivent s'aligner entre elles. . ed

Mais, au cas où les lignes sont de tète à tète
nombre inégal, l’alignement ne peut être exiss-
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L’accolade, dans les têtes, a pour fonction des 
brasser deux ou plusieurs colonnes. Il est bon, PO 
la clarté générale du tableau, que ces colonne

Des accolades
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jà séparées entre elles, sous la même accolade, 
un filet maigre et formant groupe, soient plus 

“PParemment séparées du groupe de colonnes voisin 
par un filet quart gras ou demi-gras. Les colonnes 
unies sous la même accolade peuvent être com- 
andées (surmontées) par une autre accolade et 

wormer ainsi un groupe distinct, lequel, doublé, 
plé, etc., peut se voir à son tour commandé par 

me seconde accolade embrassant la totalité. Pour 
eux séparer ces parties complexes, on emploiera 

ses filets d’œils différents (que le tableau soit 
aeroladé ou non).

», est dans l'habitude de créner légèrement 
extrémité du filet butant contre l’accolade, de 

sonière à n’offrir avec les creux de celle-ci aucune 
ution de continuité.

» Les filets de colonne, suivant la place où ils 
pilent contre une accolade horizontale, s’y ap- 
puent ou ne s’y appliquent pas complètement, 
Cal suite des renflements et des incurvations de 
taie dernière, lesquels sont en proportion avec sa 
ne 1 Les filets allant vers le centre, par exemple, 
ce le joindront qu’à la condition d’être crénés, 
dskdire que, sauf l’œil et son talus, l’extrémité 

ilet sera limée de façon à ne laisser subsister 
le une sorte de bec qui correspondra en relief avec 
ladereux angulaire formé par la pointe de l’acco- 
cens: Le crénage du filet central est de rigueur; 
prei des autres filets est en rapport avec le talus 
nagsenté par l’accolade à l’endroit arrêté. Le cré- 
des, des filets, illusoire dans des petites accolades, 
me sent nécessaire lorsqu’elles augmentent de di- 
tugasions; car leurs sinuosités plus ou moins accen- 
deos laisseraient entre elles et le filet simplement 

I des hiatus fort inégaux qu’il est bon d’éviter. 
TYPOGRAPE. 27
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veLes deux colonnes étant de largeur égale, le filet 
Y ical médian vient buter au creux central de 
mecolade; mais si les colonnes sont inégales, le 
des Tombe sur n’importe quel endroit de l’accolade 
des deux cas peuvent se présenter, si, au lieu de 
en colonnes sous une accolade, il y en a trois 
• plus).

inen cas d'inégalité, il y a là évidemment une 
table asymétrie, quelque peu choquante pour
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l’œil, que la substitution d’accolades dites brisées, 
rendra moins sensible.

Si elles n’existent pas en fonderie, deux moitiés 
d’accolades de tailles différentes coupées et cony 
nablement dressées en tiendront lieu.

ACCOLADES DANS LES COLONNES

Les accolades figurant dans les filets de colon" 
sont isolées, dispersées ou successives.

Isolées, elles constituent une sorte de prolonge
du filet; dispersées, elles se rejoignent en ,c -

—
 -

. --
-

elles par des fractions de filets, 
successives, elles se touchent si 1 
tableau est plein, et, s'il est inter 
ligné, sont séparées entre elles P& 
la valeur de l'interligne (interliga 
que l'on embranche pour plus 1 
solidité et qui remplace les file 
par trop minuscules d'un façey 
nage extrêmement délicat, lesque- 
du reste ne se maintiendraient qu

—

peu ou point dans la forme . .
Une ligne isolée venant à sépares 

deux accolades, elles seront joint 
par un filet équivalent à la haute- 
de cette ligne. ti

La pointe des accolades vers 
cales est tournée à gauche OUd 
droite, du côté de la partie

texte la plus étendue. nr
Quelle que soit la manière dont elles sont ta Js 

nées, les accolades sont décollées du côté Sont 
partie qu’elles embrassent; au contraire, elles

Accolades dans les
colonnes
Observations sur le
façonnage des filets
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Collées aux points de conduite ou à la lettre extrême 
‘Outissant à la pointe médiane.
Quand les lignes fourniront par leur étendue 

ce assez longue colonne, on la composera en 
de’amaire; le cadrat in ou le demi-cadratin en tête 
a chaque ligne la décollera naturellement. S'il y 
lapida.de texte, on pourra le composer en style

Le décollement peut s'opérer de deux manières, 
II avec les cadratins et demi-cadratins du corps, 

a avec des interlignes de couchage de la taille
, S accolades, ce qui est préférable quand la justi- 

Cation le permet.

OBSERVATIONS SUI LE FAÇONNAGE DES FILETS

niLes filets taillés au coupoir sont tenus un peu 
Las longs — car l’œil peut être entamé ou faussé, 
retranche présenter des bavures et des cassures en 
3 ltef — pour être ensuite rabotés ou finis (dressés) 
a la lime.
ASi le coupoir est muni d'un rabot, on donne au 
j un excédent de longueur correspondant au fer 

ta lame.
coba résistance de la matière à l’action du rabot 
depsebalance celle de la main qui tient le filet, ce 
quebier recule parfois et sa base est moins entamée 
si f le haut; il s'ensuit que ces saillies inférieures, 
ceilaibles soient-elles, déterminent un écart d'œil à 
suri la jointure est alors impossible et le vide est 

tout sensible quand il s’agit d’anglets.
vers lime, en faisant disparaître cet excédent, achè- 
cerfi le redressement du filet; même, pour plus de 
légl ude, il n’est pas mauvais de forcer, mais très 

rement, la réduction vers la base.
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Selon les caprices de la matière, la lime n’enlève 
pas complètement la ligne maigre dans les filets de 
cadre, mais la couche sur la ligne grasse. Une 
pointe que l’on fait passer délicatement entre les. 
deux lignes du filet suffit pour remettre la maigt 
dans le sens rectiligne. La lime ravive l'anglets! 
cela est nécessaire. Le même cas peut se présenter 
pour les filets doublesmaigres et triples.

On s’assure de la parfaite égalité des filets “ 
cadre et de colonne en les passant dans un compos 
leur justifié en conséquence.

(Jusqu'en Issi on n’employait que le rogne-inter 
ligne: a cette éponge un compositeur de Paris. Breg 
tenstein, imagina un taille-filet, lequel, perfection® 
par Derriey, devint le coupir-biseautier. )

Tableaux en regard

Si le même tableau, eu égard à ses dimension 
en largeur, doit porter sur deux pages, ses dey, 
parties identiques seront exactement en regard 
Mais, pour éviter un trop grand écartement ent { 
elles, le fond intérieur des pages sera supprimé, 
cette marge régulière remplacée par un douze coW 
ché contre le filet de droite du premier tableau, 
un autre douze contre le filet de gauche du secou- 
lequel filet n'est autre que celui de séparation de 
deux colonnes extrêmes, mais nécessairementr 
pété pour la symétrie. Le cadre du premier tables, 
se ferme du côté gauche, et celui du second û 
côté droit, leurs filets horizontaux débordent chatte 
en haut et en bas sur leur douze respectif, de soT 
qu'à livre ouvert le blanc de vingt quatre points) 
perd en grande partie dans le pli, et que l’encade. 
ment ne présente aucune solution de continuite’

Tableau en regard
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en 'LoPparence, les deux pages n’en font qu’une.
Lorsque le même tableau court sur plusieurs

aaZes, le cadre reste ouvert à la base et n’est fermé 
nitivement qu’à la dernière.

coioans les tableaux en regard comportant des ac- 
calaides horizontales allant d’une page à l’autre, 
un esici sont brisées; mais comme elles constituent 
do unité, chacune de leurs extrémités intérieures 
fil torde dans le blanc de fond, à l’exemple des 
se ‘$ de cadre : la brisure forcée de l’accolade 

mble ainsi ne pas exister.
il Si 1 on ne possède pas d’accolades en deux pièces, 
site faudra en couper qu’en cas d’absolue néces- 
col les modifications à la justification de certaines 

onnes permettront,parfois,d‘éviter cetteextrème 
mesure.
nOn appelle « calculs » ou « opérations », des 
SE Uts tableaux sans filets, où les colonnes sont 
vparées par les blancs nécessaires. Leur infinie 
dis été ne permet pas de donner des règles pré- 
d s pour leur exécution ; le caractère est inférieur 
par œil ou deux au caractère courant. Ils occu- 
put habituellement la moitié de la justification, 
La I ou moins selon les cas. On peut se baser sur 
cor S longue ligne, et, si le texte est abondant, 
oo poser en sommaire ou en alinéa ; des points de 
onduite les terminent.
se -8 tètes de colonnes, en caractères plus petits, 
d’alustifient sur le plus long mot (on peut user 
banceviations pour les rétrécir et éviter ainsi des 
serons exagérés entre les colonnes de chiffres) ; elles 
est alignées par la base si le nombre des lignes 
sero, iférent dans chacune d’elles; les lignes ne 
mont mises verticalement que si cela est abso- 
"ment nécessaire.
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CHAPITRE XII
L’ALGÈBRE

, De toutes les branches de la composition, l'algèbre 
M "Jeher. réduction) est, sinon la plus difficile, du 
Dis celle qui offre le plus d’imprévu et de com- 
pEtions. Les parangonnages multiples et divers, 
psement des signes, ceux des chiffres, des opé- 
‘ tons, et la coupure de ces dernières en forment 

fond. 1
. Si1 on est doué de quelques facultés calculatrices, 
sopiaes quelles d’ailleurs dérivent le goût pour ces 
n ses de travaux, — l’algèbre sera composée conve- 
-l plement et avec profit, à condition cependant d’être 
outillé en conséquence.

NOMENCLATURE DES SIGNES

Les signes employés en algèbre sont les suivants : 
* plus; signe de l'addition (a + b s’énonce a plus b); 

moins; signe de la soustraction (« — b s'énonce 
x 4 moins b);

multiplié par; signe de la multiplication (a x b 
semonce a multiplié par b). La multiplication s’in- 
digue aussi par un point placé entre deux lettres : 
A.b: quelquefois la simple juxtaposition de deux 
lettres indique que la première est multipliée par 

s 8 la Seconde : ab (a multiplié par b);
salité; relie entre eux les deux termes d'une équa- 

: ton : a -b=c;
à, :: comme; signes des proportions (a :b::c:d

si

CHAP. XII. L'algèbre
Nomenclature des
signes
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s’énoncent : a est à b comme c est à 4). L’œil de 
ces deux signes doit être plus fort que celui dé 
deux-points ordinaires;

— plus ou moins; retourné, = moins ou plus;
> plus grand mue; retourné < plus petit que, in sont 

les inégalités. La pointe du signe est toujours 
tournée du côté de la plus petite quantité:

— diflérent de; ce sont les deux signes précéden- 
superposés;

= plus grand que ou égal à; = plus petit que. OU 
égal à; ce signe doit être fondu d’une seule piecg: 
le raté inférieur de l’angle servant de trait supë 
rieur à l’égalité;

V Radical ou racine (première lettre de mot latin radi 
(racine) transformée et prolongée(r). Le signe seU, 
sans chiffre ou lettre à l’intérieur indique la raci 
carrée.

Lorsiu’un inilice est enfermé dans ses deux branches 
5-* :
V V on emploie un radical créné. Le filet 9 
accompagne le ratlical doit en joindr- parfaitement l’estri 
mité droite, faire corps avec lui, inais ne point couvris 
ponctuation qui suit.

Dans les stries décroissantes de radicaux se couvre" 
les uns les autres, la différence de force d’un radical 
l’autre est de deux points :A

V2+V+V+.
: progression arithmétique : 2.5.8.11 .14.. 
:: progression géométrique # 3 : 6 : 12 : 24 : 48.*1 
S congruence ou équivalence, I) = 3; 
co infini ;
8 extraction du résidu:
J intégrale ou somme (ancienne forme de l’s italique).M 

force fin corps augmente suivant les quantités à et 
brasser. Elles sont crénées à l'usage des indices/
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la division “indique par une barre horizontale $ ou

Par un deux points : U: 4 Ce qu’on appelle typographi- 

alement un diviseur n’est en réalité qu’une fraction 
demsée sur la double hauteur du corps: mais, par esprit 
ti distinction, ce nom de fraction est donné à celle qui 

nt seulement sur la hauteur du corps, filet compris.

EXPLICATION DES TERMES
. En algèbre, les nombres sont représentés par des 
il tres. — Ces leitres, minuscules, se mettent en 
talque dans le romain et en romain dans l’italique. 
A Ponctuation qui les suit est toujours à leur in- 

Te. Les majuscules sont en capitales de romain. 
Les premières lettres de F’alphabet, a, b, c,'re- 

P‘'sentent des quantités connues: les dernières 
tes, a, y, z, sont réservées aux inconnues. 

cllsieurs quantités. saiis être égales, ont une 
laine analogie qu’il importe de rappeler: elles 

sont représentées par la mème 1 tire affectée d’ac- 
Cents différeng 1

a-dasa-aia
Prime, a seconde, a tierce, a quarte, a quinte, a sixte...) 

naLes ‘ et les " doivent être fondues d’une seule 
I ce: si l’on en manque, il vaut mieux rassembler 

18 primes " que de combiner une prime et une 
tonde pour former ainsi la tierce "‘; l’écart est 
téal et l’effet disgracieux.

b indice est le petit chiffre ou la petite lettre mis 
bas et à droite d’une lettre :

dit, : Az«y(a
Dans les letires affectées simultanément d’accents

Explication des termes
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et d’indices, ces deux signes doivent, pour la vérité 
mathématique, se trouver exactement l'un au-des- 
sons de l'antre : a, a,, à l'exemple d’une fraction 
dont on aurait supprimé la barre 1; mais comme 
l’accent et l’indice sont fondus a part, on est bien 
obligé de les mettrecôte à cote: a’, a"2 l'un touchant 
la lettre completement, alors que l’autre s'en écarte. 
Pour obtenir celle verticalité désirable, il faudrait 
limer la partie inférieure de l’accent et la partie 
supérieure de l’indice, expédient peu pratique 
pour un emploi fréquent: le mieux serait de faire 
fondre res signes à mi-hauteur; il suffirait alors 
de les superposer.

I.erpo ant. petit chiffre placé à droite et un peu 
au-dessus du nombre, en exprime la puissance, ba 
première puissance d’un nombre, c’est le nombre 
lui-même (2); la deuxième puissance, le nombre 
multiplié par lui-même (2x2 ou 22):

a X a ou «*; * est un exposant.

La n me ou n° puissance de a est a"; " est an exposant.

Il y a aussi des exposants fractionnaires:

a®"0 Xa" = a"-n+* =an 
2 m P2 

an: an; a® 5
On appelle monôme l’expression qui ne contieit 

aucune indication d’addition ou de soustraction :

15abic;

Binôme, la réunion de deux monômes :

3a + 656;
Trinôme, la réunion de trois monômes :

Sa- + 6a3b + 2a*be;
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Polynôme, la réunion de plusieurs monômes. 
Le .coefficient est un nombre mis devant une 

Auantité algébrique pour en multiplier la valeur:

3æ; 3 est le coefficient de x.

. Le signe = sépare les deux membres d’une 
égalite.” 1

eguation est la réunion par le signe = de deux 
d antités qui ne sont pas actuellement égales, mais 
11 le deviendront quand on aura déterminé la 

eur des inconnues.
pa racine d’un nombre est un second nombre 

* b élevé à une puissance déterminée, reproduit le 
casier. La racine deuxième s'appelle racine 

Tree; la racine troisième, racine cubique
abDans les branches du radical V se place un petit 
1 re ou une petite lettre qui s’appelle l’indice de 

racine : Va signifie racine cubique de a; Va, 
ne ne de a. Le radical sans indice n’est que la 

estine carrée, V49 =7;7 multiplié par lui-même 
élevé au carré et donne 49; 7 en est la racine.

ESPACEMENT DE L'ALGÈBRE

cotes diverses parties d'une expression algébrique 
et tuent pour ainsi dire comme autant de mots 
mole phrases qu’il est nécessaire de séparer plus ou 
moins pour la clarté de la compréhension et l’élé- 
bence de la forme. 7
anal langage algébrique, écrit en chiffres, ne diffère 
munement, à ce point de vue, du langage gram- 
"elical écrit en mots ordinaires.

De même que dans nombre d’anciens manuscrits

Espacement de
l'algèbre
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tous les mots se touchent, on rencontre dans les 
ouvrages d’autrefois les signes et les lettres rassemi 1 
blés en ordre serré sans aucune interposition d es : 
pace. L'ensemble est fâcheusement compact et 1 
lecture pénible.]

On espacera donc tous les signes à deux points:

a+b+c=x
c’est comme si l’on disait ; a plus b plus c égale x.

Sauf les lettres ne portant ni accent, ni exposanlli 
ni indice :

ax + by + cz = a. ABC=ADE +ADC.
et les exposants composés, leur espacement ayant 
pour inconvénient d’augmenter outre mesure la dis 
tance qui sépare une lettre de la suivante :

==--a=+..:

les exposants sont également collés à la lettre:
On espacera à un point toutes les lettres affecte 3 

de coefficient, accent, indice, exposant et aussi 
parenthèses, les crochets, les accolades, de pre 
rence à la manière plus habituellement usitée CO 
sistant à coller ces derniers signes :

2a‘b‘c‘ + Salbick + 4a,b,c1
x+y=[* [cos2 (r +u)+ cos2 (v — u)] du

de même les points de suspension (points de rer 
placement) : ab c... =1. et les virgules qui * 
accompagnent : a, b, c, (I....... l. On emploiera 0 
gros points, ce qui dispense de l’espacement: U 
points équivalent à l’abréviation etc. qui ne dey 
jamais figurer sous celle forme habituelle.
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an es abréviations sin, cos, séc, log, tang (mis 
pap’l ‘g) — considérés comme mots entiers et qui, 
Par suite, ne portent pas de point abréviatif — se 
prelolant à la quantité qui suit et non à celle qui 
apradde, prennent deux points avant et un point

x=X cosO — y sin 0.
Le mot constante s’abrège const.

mots se mettent en romain bas de casse.
tité lettre d, qui est un symbole et non une quan- 
are algébrique, prend une espace de deux points 

ont, mais aucune après :

r d. + 8dy+ ...
Un point après les lettres grecques :

aa* + Gary + ry2...
seL-es diviseurs, occupant une plus grande hauteur, 

ni mieux espacés à trois points.

Si Ton multiplie A par le diviseur $. ou trouve...

ailla Ponctuation qui suit un filet, une lettre ou un 
Le, sera aussi espacée.

acce SSque la lettre I est répétée, avec ou sans 
de iel " est bon de l'espacer à un point ; par suite 
peut T faiblesse d’approche la réunion de deux II

les faire ressembler à un pi grec capitale : H. 
cent, est bon aussi de tenir compte de la forme de 
Com mes lettres et signes, le V par exemple, qui 
l’essborle du blanc, ainsi que les fortes intégrales J : 
tout acement sera réparti de manière à équilibrer le
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Les quantités entre parenthèses (calculs des fond 
tiens) sont séparées par des virgules qui reçoive- 
un point avant et deux après :

F(*,y,=)=0.

Après l’égalité, il faut toujours un zéro (0) et not 
un o italique; de même que l'indice o est toujoun 
un zéro et non un o italique.

L'espacement devra être réduit et même SUE 
primé quand l’équation, trop longue pour la juste 
cation, pourrait y entrer par ce moyen, ou si eg 
renferme un diviseur non susceptible d’être coupe 
Il ne faut recourir au débordage qu'en cas d’imp 
sibilité matérielle.

MÉCANISME

Pour toute opération quelconque, n’employer 4U 
le plus petit nombre possible de morceaux, en V 
de la solidité générale et par économie de temr 
et de matériel.

Dans la composition de l’algèbre, on se sert poO 
les diviseurs des filets de deux points; ceux de" 
point étant réservés aux fractions.

Le plus petit terme, soit dividende soit divisel 
justifié sur le plus grand, se met en son milieu 
filet est coupé juste à la longueur de ce dernier.

Soit à composer la formule suivante (en corp 
huit):

p" + -PP = Nr.7 (x+1)
Avant de commencer, il faut calculer la haute 

de la ligue donnée par celle du diviseur, soit :

Mécanisme



MÉCANISME &

Première ligne (n‘+ 1) . . « 8 points
Filet diviseur............................... 2 —
Seconde ligne pp"...................... 8 —

TOTAL. . . 18 points.
Cette hauteur connue, on compose la ligne en 

Prenant les parties les plus larges des diverses opé- 
talions (dividende: ou diviseur), on espace, comme il 

nt d être dit, et la ligne acquiert sa largeur totale; 
p comme elle n’est pas pleine (ce qui arrive géné- 
d ement), elle est justifiée au milieu avec des cadrats 
“force totale, c'est-à-dire de 18 points.

La ligne étant justifiée, il s’agit de parangonner 
Ne diviseur, d'abord la partie qui le précède. 

* 18 points, hauteur totale, déduisons celle de p' + 
Sony- . ..de ° bomnis ; reste 10 points a partager : 5 points 
esssus !" + et 5 points dessous, le tout suivi d’une 
sipace de la hauteur totale (18 points); vient en- 
lad e la plus grande partie du divisear (n' - 1) sur 
ionuelle se pose le filet de 2 points coupé à sa 
p. Sueur exacte; puis la plus petite partie (pp") 
encdlessus le filet est justifice sur la plus grande et 
aisson milieu. Comme, dans ce cas particulier, le 
de seur et le dividende sont inversés pour la facilité 
polie Justification, il n'y a qu'à les transposer ensuite 
totT les remettre à leur ordre; seconde espace 
pac, e de 18 points après le diviseur complet. L'es- 
00 , qui précède et suit un diviseur simple, double, 
totan grand signe, doit toujours être de la hauteur 
deps afin de soutenir efficacement l'opération. La 
mil lere partie, = N°, parangonnée comme la pre- 
- Te- termine la formule :

E €

U
 

Y. an 18

3 8 %
sj

o
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Si l’équation se compose d'un double diviseur -

(
0
0
 S

R
 0

—i
 

—

-
 [- 

= +
on compose d'abord les diviseurs supérieurs (00 
commencerait d’ailleurs par ceux-là s'ils étaiel 
inférieurs, quitte à les transposer ensuite) sans teni 
compte de la partie parangonnable ==(a= — b2) ^ 
le grand filet vient se nosi r sur celte quantité. Pli 
on compose le diviseur intérieur en ic justifiant d. 
milieu de ce filet, vis-à-visciemnel est ensuite para" 
gonnée la lin de la formule. 1

Les deux diviseurs avant chacun 18 points 1 
hauteur, cela fait 56 points plus les 2 points du N 
médian, soit 58 points: l’interligne séparative et 1 
soutien du grand diviseur aura donc égalemel 
38 points: de cette hauteur dilisons 8 points p0l 
la partie terminale, reste 50 points à partager 
deux, 15 dessus et 15 dessous. ...

Dans les parangonnages d’algèbre, on emploie 0 
cadrats ou, à défaut de ces derniers, des interli-e 
(ce qui est particulièrement nécessaire pour F’al-to 
de corps impair, 7. 9, 11. le sepl étant paran-0/0 
doublement avec du 4 1/2, le neuf avec du 5 l 
le onze avec du 6 1/2). Bien que les cadrats coll, 
tuent un ptus grand nombre de morceaux, leur J. 
tesse est supérieure à celle des interlignes. Ces de 
nières doivent souvent être redressées : elles 50 
plus ou moins faussées par le coupoir et portent 0 
bavures qu’il faut faire disparaître à la lime. ,

La ponctuation finale des diviseurs sera égaleme
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d’une seule pièce et toujours vis-à-vis du filet du 
Principal diviseur.
noLes filets de diviseurs s’alignent toujours sur la 
$. te médiane du signe qui suit ou précède. Les 
aees + = X sont généralement fondus au centre 

la hauteur totale du diviseur pour éviter un paran- 
bohnage double.
de 1 8 les diviseurs à radicaux, les lettres et signes 
si la partie contenant une racine s'alignent connue 
lesoite racine n'existait pas; le filet qui doit couvrir 
de lettres et signes est strictement parangonné à 
à olle pour ne pas s’écarter de la pointe du radical, 
P Muelle il se joindra avec précision : la partie de 
g iule à gauche du radical est également paran- 
2nee avec une interligne de force équivalente auet (2 points); exemples :

12ab(2caid) V a !__|

—1. /2=41
*52 TV 100 =

Autres exemples :

R
T
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%
 >

Il est des cas où la forme de fractions est Pre 
rable à celle de diviseur, pour éviter qu’une raci 
déjà diviseur ne s’étende exagérément; —il se POU 
rail aussi qu'on ne possédât pas un radical ass 
grand :

: VE-ni !

20 8% 20

Dans une formule, lorsqu'un radical COUVd 
l’autre, il convient d’observer l’ordre régulier. » 
croissance au moyen de racines graduées de 2 Po" 
en 2 points:

+ S

Si par hasard on en était dépourvu, on relève 
la première au niveau de la seconde au moyen d W 
espace de deux points placée en-dessous. de

Quant aux racines comportant indice, il en existe 
creuses fondues à celle intention. Si l'on en mandiy, 
une racine pleine limée en tête presque au vif de 
branche gauche en tient lieu. 0

Les parenthèses et crochets d’une formule dottize 
être de même hauteur que diviseur et dividen 
réunis :
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ch e mème s’il n'y a qu’une parenthèse ou un cro- 
set se trouvant immédiatement avant ou après une 
oPération double :

(=-1+2) D-+
ou que les termes divisés ne soient eux-mêmes 

parenthèses :

+*()-d
f. Los crochets de commencement et de fin ne ren- 
corpsnl que des termes simples restent du même

n‘[(n‘n" — N")p‘p"]
M en est de même lorsque les termes simples de 

commencement et de fin renferment une opération 
uble, non entre parenthèses:

(p?" -*+ 11N)A.

calLes parenthèses renfermant une opération à radi- 
se mettent de la même hauteur que celui-ci :

.Plusieurs parenthèses se suivant doivent être de 
sondeurs croissantes :

((r2);

Mais, dans un cas analogue, il n’en est pas de
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mème si les premières parenthèses sont remplace 
par un crochet ou une accolade, qui restent de mon 
grandeur relativement à ce qu’ils renferment : 
Up"-1+ ,"(»" — 1),N - jw"(r" -1)+ ," —(‘+ phll 

Les exposants simples ou fractionnaires se mettes, 
en tête de la lettre à laquelle ils appartiennent ete 
italique :

a e

A
 =|

E I oi
a 

6 1 H
 1"

 

—P
 E
l

ë

-*Ii 

F
s1

%

2)= 
i

—I
6

#1=LCK5
Les exposants de diviseurs se mettent à la points 

supérieure de la parenthèse ou du crochet. Le II 
de l’exposant fractionnaire s’alignera avec la poil 
supérieure :

1 *

II 8 de
18T IL
••

Les arrangements, au contraire, se mettent 
pied de la lettre à laquelle ils appartiennent et 
italique :

Sm_,1 Cm XP.=Am.n

al 
et

Exposant et arrangement réunis :

*!-=0.

Deux arrangements, l’un avant, l’autre après : 

tang om = P‘z,.

Un exposant peut avoir aussi un exposant :
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re

re a position relative des parties doit être bien 
soresenlée, pour que le rapport de subordination 

Llcilement saisi par F’oril.
conl lettre étant accompagnée dune minute ou se- 
; dit et d un arrangement, ce dernier suit la lettre "médiatement.

Pr.” = Pr".

geai intégrale J (signe employé dans le calcul inté- 
0 1 Première lettre du mot latin summa, somme, 
i type elzévirien) augmente avec la hauteur des 
Taptilés à embrasser." 

semion parangonnage n’est aucunement difficile; 
S les indices doivent ètre 11 nt ajustés :

P r r s=Çue.
0 V42

pilorsque l’arrangement est un peu long (Bexemi- 
ir ' on peut le placer sous l’intégrale, afin d’éviter le 

1 grand écartement de la formule.

Lemple de formule à intégrales :

Stet1

II2S.

>•
1 i

H • $ & vo
l’F

1 Dans cet exemple, la force de l’imégrale est calcu- 
esur la hauteur du plus grand diviseur. 

r Les quantités quelconques placées entre les lettres 
andues sur deux points et affectées d’indices, et 

«Posants doivent être dégagées le plus possible :

N=zl‘ m-m

A(u) =iim TI limn I (1 —...
s‘æn‘—1 m=m‘--1
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Ceci pour donner de l’air aux formules; d’ailler 
l’écartement de l’indice inférieur — le plus large , 
commande l’espacement des mots lim (limite) 10 
jours en romain et sans point.

Les sommations se disposent le plus généralenie" 
de cette manière :

8=p-1

2
Dans ces deux cas, les lettres et signes de ces A 

nuscules formules sont tous collés; mais les a 
mules elles-mêmes sont détachées du grand P et 
du grand sigma par un léger blanc au-dessu 
au-dessous.

Le trait surmontant les chiffres logarithmiq" 
doit juste couvrir ce chiffre :

5 1343769

De même que le filet mis au-dessus de la lettre 
(majuscule) exprimant le mot logaril ne :

1.02 = 0, 989700

Le chilire supérieur suivant les abréviations 
cos, n’en doit pas être séparé :

case sin1

FRACTIONS CONTINUES

Fractions dont le dénominateur est compose 0 
nombre entier et d’une autre fraction qui a égaler 
pour dénominateur un nombre entier plus une

Fractions continues
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lion, et ainsi de suite. La construction des fractions 
blinues est un travail long et difficile. Leur com- 

collion consiste en une série de parangonnages 
conclonnés en escalier, une sorte de mosniijue 
sallibliquée oîi tout se tient. 1! s’ensuit qu’un divi- 
00 T mal placé ou incomplet oblige à reprendre tout 
d Partie du travail. Toute fraction faisant partie 
alun nombre doit être plus rapprochée de ce nombre 
te du suivant :

61 1

+1+1411118+. 1 _ 
An+2 "

woOn commence par composer les parties les plus 
la faes, à la suite, afin de connaître la longueur de 
la sne et le blanc à partager de chaque coté pour

JustiGcr au milieu.
secs premier terme n’offre aucune difficulté. Le 
Bor t- ? un dénominateur (!) qui doit être paran- 
la mie 2 points dessus, 5 points dessous, un face de 
des action 4. Le terme suivant et les autres sont 
de-endus de 5 points en 5 points jusqu'aux points 
la emplacement, lesquels étant considérés comme 
descelle de la série sont placés en diagonale et 
tractionaS du blanc équivalent aux précédentes 

calour ces opérations, il est utile de se servir de 
d’esets de force supérieure, embrassant le plus 

' "Pace possible : la solidité générale y gagnera.

=FS0 
2 

F

82
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DISPOSITION DES EQUATIONS

La place naturelle des équations détachées est 30 
milieu de la ligne, avec, au-dessus et au-dessous, " 
interlignage plus ou moins fort que celui du texte

Le numéro d’ordre se met géneralementà gaud 
entre parenthèses ou crochets et rentré d’an cautralin 
ou en alinéa, suivant la justification. . ,

il y a des cas cependant où certaines équali? 
doivent rester dans le texte, celles dans lesquel 
on assigne une valeur à une quantité :

En faisant y

(1) 
on obtient :

(2)

S 
o

£
 

1

1
Il 

to
S 

II
. 

«»
- 194

3319I o II ev

Les formules où ne ligure pas le signe de l’égal 
(P — N), P — (PD), 25. 5, ete.) ne doivent Cre 
isolées qu’avec réserve, c'est-à-dire quand la na. * 
du calcul l'exige et qu’il est nécessaire de lus a 
ressortir. Leur placement dans le texte ne fait 1 
perdre de sa clarté au calcul de

A ce point de vue, les auteurs tombent dans 5 
excès contraires : ou leurs formules sont incorpong 
au texte cl n’en sortent point, ou elles sont isole 
abusivement ; et non pas elles seules, mais de si!"P P 
quantités littérales ou numériques, voire une silr’ 
lettre. ogë

En principe, les formules isolées dans la CO 
seront détachées pour l’impression. .

Le compositeur distinguera avec un peu d’h 
tude les équations dominantes mises dans le 1 
et les en détachera.

Disposition des
équations
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C
O
 

C

nLes formules non symnetriques se mettent chacune 
bectivement au milieu de la ligne.

a+6+c+d=0,
ab + ac + ad + bc + bd + cd =p, 

abc - abd - acd + bed = 0, 
abcd = q.

pLes mots ou, ou bien, et, ou encore, d’où, ete., 

acclant une opération en ligne perdue, viennent 
commencement de la li gne sans renfoncement :

2 

E
 

V5

II 8 I

Peuvent aussi former une ligne à part — quand, 
a exemple, les opérations sont composées dans un 

welere différent de celui du texte.
dalorStue l’auteur le désire, les termes exprimés 
cent lu texte sont renius plus saillants par un espa- 
anient double ou à cadratin; la ponctuation se met 

65 cet espace :
allolieutde 18 «Vu* par Ga2Gr est 54** , et s’écrit... 

mème dans toute opération isolée :

3421,3 (a — 2b X 62) , 36db2 (a + b); 
colleux équations en ligne perdue reliées par une 
pap Oh lion ou un adverbe, s’en détachent chacune 
dorin blanc de un ou deux cadratins. Les numéros 

droite si elles en ont, se placent à gauche et à 

—
 

së
 

10
 il ic

 
K d'où a‘b‘ sin 0 = ab. (2)

Les nombres entiers se mettent sans virgule:

29843700
3212804
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Les nombres fractionnaires sont séparés par U 
virgule, et les chiffres de la fraction s'alignent5 
lu droite de la virgule :

22
 &

IC
 Ci 2 CC

 “ 
ts

 — 
—

 
S Y

 S 
ar

t

Ici, pour mettre en composant l’ensemble de 1, 
ration au milieu exact, on place le plus grand nomu. 
entier à côté du plus grand nombre fractionnatte 
le blanc restant est partagé en deux. Chaque lieu 
se trouve plus ou moins reportée vers la gauche 
la droite, selon la quantité de chiffres du non 
entier et du nombre fractionnaire.

Les formules symétriques sont composées 
termes semblables et symétriques groupés dans ie 
même opération. La disposition lu meilleure consF 
dans l’alignement des lettres et des signes :

(1) 82
8 

*8
8 

++
+ ce

 

+—
- 

<e
 4a 

« 
li II 

II 
R

AA

10

G
idos 

II il 
II II 

n 
. 

39 
- 

AH
 

00
 S

 

+
—

-
8% E 
E 

F 
-

 —
—

•

6Dans le groupe (1) ont été interculées des esPile 
équivalentes aux accents manquants; et dans : 
groupe (2) du blanc équivalent aux lettres absent 
le tout pour observer l’alignement sur les signes 
et =. 6

Autre exemple où les formules sont pré Col,, 
d’un membre de phrase faisant corps avec en
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pour ainsi dire; la partie de texte se mettra dans la 
même ligne que la formule :

6. F.
C

i 8 1

II »
 

=F 
— 

■

Pour p(u) . . ci 
—

I + 2 H

sème disposition pour les équations formant

(a+y +2=2 . x*=y 
( xy = 2m*

1 alignement se fait sur les égalités.
Dans une opération, les chiffres doivent s'aligner 

tre eux. Les lettres s’alignent à gauche et les 
chires à droite :

a‘ + a b+ cd=N, 
z" + a‘b+ 5ed = Nr, 
a‘ + a"b + 10ed = Nz*.

PONCTUATION DES ÉQUATIONS

cal ponctuation, en algèbre, ne diffère point de 
inle des ouvrages en prose courante. Il est donc 
miitile de mettre un deux-points (:) avant chaque 
slation (après les mots ou, encore, etc.). Le deux- 
kints ne doit venir que naturellement, lorsque la 

ructure de la phrase T’exige. 
relies formules, par elles-mêmes, étant sujets ou 

cimes de la phrase, doivent être, par conséquent. 
Ponctuées comme les sujets et régimes du discours 
Ordinaire. J 6

INTERLIGNAGE DES ÉQUATIONS

LePour mieux détacher du contexte les équations en 
6nes perdues, on met au-dessus et au-dessous un

Ponctuation des
équations
Interlignages des
équations
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certain blanc, généralement équivalent à une I’g 
de texte. Une fois adopté, l’interl 
conservé pendant tout le cours de 
nécessités de la mise en pages oblig

image doit 
l'ouvrage. Si " 
ent à se dépar!i

de cette règle, les blancs supplémenlaires 5 
répartis entre les formules de la page entière. 31 
y a lieu, au contraire, d’en enlever, cette diminulion 
portera également sur tous les blancs de la page T 
ou presque tous — afin que l'asil ne soit pas cho rue 
par une inégale répartition. Si, pour une memne 
équation, le blanc à partager est d’un nombre impll 
de points, la différence es plus se mettra au-dessii 
d'elle.

Les équations de 
comme le texte, ainsi

Cet interlignage ser

deux lignes sont interlignée 
que les suites d’équations. . 

a mieux doublé si les formes
de deux lignes contiennent des diviseurs.

COUPURE DES FORMULES

Le cas se présente fréquemment de formules ne 
pouvant tenir tout entières dans la ligne. La coupure 
s’impose donc.

L'équation, nous l’avons dit, se compose de deu 
membres, réunis par une égalité.

La coupure peut se faire : .
Au signe =; aux signes + et — qui ne son 

renfermés dans aucune parenthèse.
Ces signes sont reportés à la seconde ligne.
Si la formule ne présente aucun signe + ou 

pouvant servir de point d'arrêt, la coupure se fer 
après une parenthèse ou un crochet; la partie repos 
tée sera précédée du signe X, puisque deux quantile- 
algébriques se • ‘ u sont multipliées l'une r

Coupure des formules
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Snutre Le signe X est «Imiu. nécessaire, la multi- 
Dation disparaissant du fait de la coupure.

meaDs les équations coupées au signe =, si le 
la mer nombre est court, il se met au milieu de 
De. gne, le second formant une ligne pleine ou 

salle pleine au-dessous.
celui le premier terme est plus grand que le second, 

1Ci se place au milieu sous le premier :
ama ,Ten—a")a+ (bm + b’n — b’) y + (cm + c’n — co): 

= dm + d'n — d".

signe" deux termes d à peu près égale longueur, le 
6 ’ = est mis en vedette et déborde à gauche du

Pémier nombre :

— lias —1,1/ — ,2) y — al + ba) a + y (b + V)) 
3,4 [b° y + (a + a'} a — na‘ — bb‘ — r*|.

enlans certains cas, on peut éviter la coupure, soit 

justissnil déborder la formule de chaque côté de la 
en ie-lion. soit en réduisant l'espacement normal, 
encor Supprimant méme s'il est nécessaire, soit 
tère ° en composant la formule en plus petit carac- 

selli le. second membre reporté est formé d'un livi- 

ourr-bassant la justification impossible à couper, 
rem. Es moyens extrèmes, les moins (—) seront 

Atlarés parde fortes divisions (-).
dans ait que possible la coupure ne doit pasavoir lieu 

intérieur d'une parenthèse ou d'un crochet :

1 0=-2VN")
Ta "2 (1-V) + X" + » (nh" - N) 7].

es formules terminées par = 0 sont coupées
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vers le milieu (le signe où se fait la coupure et cell. 
de l'égalité débordent de part et d’autre la second 
ligne). ,

Elles sont coupées en plusieurs parties à peu Ph 
égales si elles forment plusieurs lignes. .

Les parties à peu près de même longueur 50 
placées l’une sous l’autre, l’égalité se détachall! 
droite:

C,*[(x—a)+(y — B) + Y* [1 — A,* + B,‘I .
--+ A. (x—)+ 1, (y - Pi) == 0.

La plus courte partie se place au milieu et S0 
la plus longue :

axy‘% + bx‘ +- y‘ (c + 2na) + a‘ (d + 2mb) 
an* + 6m2 + en 4 dit e= 0.

En général, si le premier membre d’une équatigs 
se compose de plusieurs parties symétriques, 11 
meilleure disposition consiste à les aligner sut" 
la verticale*. ,

Les équations renfermant plusieurs fois le signe 
n’offrent aucune difficulté de coupure. g

Dans les formules de deux lignes, la coupure 
fait à la seconde égalité. , 1

Si la première ligne renferme plusieurs éggwd 
assez courtes, l’égalité de la seconde ligne se 
sous la première. K

Cependant, la première ligne peut ne pas eJwre 
dans la justification; la coupure se fait à une a.) 
égalité, ce qui donnera trois lignes à la formultie 
deuxième et la troisième s’aligneront sur le prel 
signe ===..................... . ge

La dernière égalité peut elle-mème subir ge 
coupure; le signe de la partie reportée se P
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à droite de T’égalité à laquelle elle appartient :

E +t+a*= (nn) 4- : (an) a — 2 (bn) y
+ (aa) 2* + 2 (ab) xy + (bb) y2 

aeDons les formules très développées, susceptibles 
on laire quatre ou cinq lignes, et renfermant deux 
Le Plusieurs fois le signe =, l’alignement se fait sur et signe = et l'on rentre d’un cadratin les signes — 
i par lesquels commencent les parties coupées, 

et tes formules qui comprennent plus de deux lignes 
sa offrent que peu ou point de parties symétriques 
peont partagées en tronçons de longueurs à peu 
daoségales, les signes — et — ressortiront à droite 
—Chaque ligne et la dernière tombera pour le mieux 
son sa longueur.
là orsqu’une équation renferme deux égalités dans 

meme ligne, l’alignement se fait naturellement 
ples parties symétriques.

guln général, la symétrie est le point de départ, le 
code dans l’alignement des termes d’une équation 

tre dans son second membre.
moe débordage des formules peut être évité au 
enasen de la coupure Poncelet, qui consiste à mettre 
.1. re crochets ou accolades un facteur qui en multi- 
ne un autre :

V f sin m.r (G sin matD cos mat 
* + —+ cos m.(Il sin mat + I cos mat
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CHAPITRE XIII

LES LANGUES ÉTRANGÈRES

LE GREC

L’alphabet grec est composé de vingi-quals 
lettres qui, séparément, se prononcent à peu PT. 
comme celles qui leur correspondent en frança 
Elles affectent les formes suivantes :
A a
B 3 6
TY/

alpha 
bêta 
gamma

a
b
g (dur)

zII 
o

nu
xi
omicron

n gs 
Xo

A3 delta d II T. U pi P
E epsilon e (bref) P P rho r .ZY zêta z, dz, ds Soç sigma s,C (dur-
H n êta ê (long) T v 1 tau t F
0 0 9 thêta th Tv upsilon y,u(b"
II iotu i <I> ? phi
K % cappa e, k X x chi ch, kh
A) lambda 1 Y $ psi ps, bs,
M p. mu in Q w oméga 6 (1o08

Les lettres grecques se subdivisent ainsi :
Sept voyelles : a, e, n, t, o, 6, v, dont deux sont D 

ves : s. o, et deux sont longues : 1, wo, et les 
autres tantôt brèves et tantôt longues : a. t. v. ■

Neuf consonnes, que l’on nomme muettes ou muabls. 
divisées en trois catégories : les labiales : B. far 
les gutturales : Y, %, /; les dentales : 8,,0; on " 
pelle douces : s. Y, 8; fortes : #, %, ?; aspirées : ? *

Quatre consonnes liquides : à, g, v, p.
Une consonne sifflante : 5.

CHAP. XIII. Les
langues étrangères
Le grecAccents et esprits
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consonnes doubles : y, E, % composées de deux 

tores, ne sont en réalité qu’une abréviation d’écri-
S. Le • tenant lieu de Ba, no, qo; le E mis pour 

10 XG, X9, et le % pour 86.

coen Compte, de plus, neuf diphtongues (syllabes 
d‘ posées de deu x sons différents que l’on prononce 
laate seule émission de voix) ; elles se forment par

Jonction de : et de v aux autres voyelles :

o.t, at, ot, vt, œ, su, ny, ov, ou

Accents et esprits
ceny a deux esprits : le doux et le rude; trois ac- 
00 S: l’aigu, le grave et le circonflexe; et le tréma 
seulérèse. Accents et esprits s’emploient tantôt 

S, tantôt combinés entre eux.

0 S0
2 

SS
& 

C
S 

ex C 
0

 c 
sR

Suoxe*
 

&
" L s. -C

 
E585826

 
c e Et.t: : .“ 
SSctssSE

 
dos 

se co 
y. 

os 
-

 c dd&
d

accent grave

" esprit rnde accent grave
T esprit doux accent circonflexe
* esprit rude accent circonflexe 

tréma
4 tréma accent aigu
* tréma accent grave
“ tréma accent circonflexe

‘‘ esprit rude et esprit doux.

. Dans la langue typographique, on abrège 1 énon- 
eration en supprimant les mots accents et esprits 
t’AE exemple, on dit : à doux aigu, ô rude grave, 

Téma aigu, 6 circonflexe, etc.).
v Les accents et les esprits se placent sur les 
oelles; dans les diphtongues, ils se mettent tou- 

TTS sur la seconde voyelle.
. -esprit doux se fait à peine sentir dans la pro- 
"Onciation.
esprit rude répond à notre h aspirée; la lettre 

ten est affectée doit se prononcer du gosier. .
accent aigu demande une élévation de la voix.
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L’accent grave, qui ne se place que sur les m 
syllabes et sur la dernière syllabe des mots,", 
condition que ces mots ne soient séparés de ce ‘ : 
suit par aucune ponctuation pou van t arrêter la Vi 
et que le mot suivant soit lui-même accentué: 
est simplement l’accent aigu adouci.

L’accent circonflexe a la même fonction 40 
français.

Le tréma ou diérèse, isolé ou accentué, se Ph 1 
seulement sur l't et sur l'v.

L’apostrophe (’) a, en grec, la même attribut 
qu’en français; elle remplace une voyelle minus,, 
retranchée et se met toujours, pour éviter l'his , : 
soit en prose, à la fin des mots, après une consop , 
ou une voyelle :

àn' Èy.oü, ôt’ ozov, pour àrà èp.ou, ôtà ô)ov, ’ 
soit, en poésie, au commencement des mots, av8° i 
une consonne

& ‘raôà, pour & àya0è.
anIl ne faut pas employer indistinctement l'apos 4 

phe pour l’esprit doux et réciproquement. Lesie 
doux, de forme plus arrondie, se met devan | 
voyelles majuscules :

‘AxOXeUç, ‘OvGgséç.

Signes de ponctuation

La ponctuation grecque comprend :
La virgule (,). , afref
Le point bas (.) ; tous deux ont le même usage qu Cedl 

çais. Le point bas est toujours suivi d’une maigre
Le point haut ( j, qui a la valeur de notre point-V 

et de notre deux-points. ^
Le point-virgule (;), qui remplace notre point inter

Signes de ponctuation



8r 09
 o 20
 S

appoint d’exclamation !), dont l’application est la 
meme que dans notre langue.

ie Observations sur certaines lettres
ibéla, sous celle forme : 3, se met au commencement 

,e es mots; sous celle antre : 6, à l’intérieur: GépÂapoç.
lEma F se met au commencement et dans l’intérieur

S mots: il prend celle seconde forme à la fin : ; : 
*2 SV6gsis.

seconde forme s'emploie aussi à l’intérieurde certains 
ocaots composés, tels que xgoçépr., o;™;, càçde; dans 
Si Cas, il n’y a qu’a se conformer à la copie (rare).
• 1 (gamma long) et le 7 (tau long) s’employaient 

$ mSque le gamma cl le tau étaient redoublés : on les 
Le ainsi : Evex"Ve, àhrhhroç.

— fla initial $) venait au commencement des mots: 
Lento: l’autre thêta se plaçait au milieu : 360pc.

1 ancien r) venait au commencement des mots.

es quatre lettres ne sont plus guère usitées.

..Quatre autres signes se rencontrent aussi, mais
"rement :

Ledia
: mina ‘F) ainsi nommé parce qu’il a la forme d’un 
ereple imjuscule (T) double, tenait lien d’aspiration 
me les Eoliens, lis écrivaient Fsonépa pour éonépo, 
le 2° pour oivoç. Il remplaçait aussi T’y dans le corps 
jus mots : Vp6ç. On peut le remplacer par un F ma- 
truie dont on abat la pointe supérieure du petit 

le sil Vertical de l’intérieur F.
est malau (c) ou épisémon, dont la partie supérieure 
et P us allongée que dans le sigma final, le coppa (w)

te Sampi (9, .
Cesexs trois derniers signes servent uniquement à 

"LEmer les nombres.”
congillGrecs, n’employant pas de chiffres, avaient 

T ué leur numération au moyen des lettres de 
YPOGRAPMIE.29.

Observations sur
certaines lettres
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leur alphabet suivies ou précédées de l’accent ai^
x,1: ,%. 1000: „%. I oun 000.

(Toute voyelle isolée suivie de l’accent aigu es 
un nombre.)

Observations diverses

En poésie, la capitale ne se met pas au comme 
cément de chaque vers, mais au commencement 
chaque strophe et après le point bas.

A moins qu’on ne possède de caractère penche- 
l'italique s'indique, comme en allemand, par " 
espace fine de 1 point jetée entre chaque lettre, , 
mot que l'on veut faire ressortir : -01939* 
l. espacement de ces mots de v raètre légèrement forga 

Le mot et cæstera se figure ainsi : %. T. 7. 
sans point ni espace : %)..

Le mot ont se rencontre quelquefois avec uneY 
gule après l’o : 6,5: c’est pour distinguer le PC. 
nom d’avec la conjonction : la virgule, dans ce Col 
est collée, et prend le nom d’lypodiaslole. ll 
est de même du mot :6.T2.

De la place des accents
En composant, il est facile de remarquer que Iod 

les mots grecs, à peu d’exceptions près, prend L 
différents accents - - aigu, grave, circonflexe. -4 
quefois (devant des enclitiques) deux accents aigu, 
ou l’accent circonflexe et l’accent aigu, mais jars 
l’accent aigu ou circonflexe avec l’accent grave.

Très peu de mots sont dépourvus d'accents, e 
encore accidentellement. Ces mots s'appellent enta 
ligues, c’est-à-dire reportant leur accent sur le 0 
précédent et semblant n’en faire qu’un seul avec

Observations diverses
De la place des
accents
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Comme en français le mot ce reporté sur est et sont 
Mans les phrases interrogatives 
tels sont : àott, p.s. Toc, 93, 60 etc.

Accent aigu

mbL accent aigu ne se trouve sur un monosyllabe xi 
(ueN 0l la dernière syllabe d’un polysyllabe wxi; 
estque lorsqu’il précède un enclitique ou lorsqu'il 

devant une ponctuation plus forte que la virgule. 
. Dans les mots de deux syllabes, il est toujours sur 
- Première : >àyoç.
ciDans les mots de trois syllabes, sur la première 
la and la dernière est brève : p.i).cora. RQitcpoç; sur 
[s, euxième quand la dernière est longue : ohé- 

» GRopaèrv.
wDans les mots de quatre syllabes et plus, lorsqu'il 
la Stpas joint à l’esprit doux ou rude il se place sur 
la Pénultième syllabe : xizozgszmny, z2p1p*u09, quand 
qui ornière est longue, et sur l’antépénultième 
(pend la dernière est brève : pzTiRsttz, nxqzTTpv 
aultième, pene, presque ; ullimux, dernier, 

Taldernière syllabe d’un mot).
excoUS les mots terminés par 0y.z: prennent, sans 
ceuteption, l’accent aigu sur la voyelle précédant 
et w terminaison, seul si le mot a quatre syllabes 
naP Us : *XT3Y00**:; et avec un esprit si le mot 
«ode trois syllabes et commence par une voyelle :

Il en est de même de- mots 
SP&, 0%, €%*, 813.5., TU.x., vsp.z., 113. 

0, %, %.
Les mots terminés par 12. 

STande partie un accent sur !‘*

terminés 
; YU.:, ott,

prennent 
: ~0i.

par 09, 
vus, onp.: ;

aussi en

Accent aigu
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Accent grave

L’accent grave, isolé, se trouve sur la derniè 
syllabe des polysyllabes : àzwhe. 32aDis. et sur ü 
grand nombre de monosyllabes commençant P8’ 
une consonne (à condition qu’ils ne soient pasel 
clitiques) : Yôp, 0à, oh, Sus, %ozi, uà, y.o, pèv, u.h, wh*
«pè, R306, ou, sVv, Tà, Th», Tie, to. tàv. Tà-, tous, etc.

Devant les points haut et bas, le point-virg" 
et le point d'exclamation, l'accent grave se chabh 
en accent aigu. -

Les mots àsi, à^à, àvti, à^, ourô, cirov, x9705 0 
èni, xara, psrà, wapà, zapi, #0), unie, 70, prenne® 
l’accent grave.

Accent circonflexe

L’accent circonflexe, isolé, se trouve sur les O 
nosyllabes : viv, trw, etc., sur la dernière syll 
des polysyllabes, lorsqu'elle est longue : 107 tare 
nozitizoy; sur l'avant dernière lorsque la dernl
est brève : 121832, R00T05 10.092010050.

Prennent toujours l'accent circonflexe les 
syllabes : viv, wo, -h, -74, cou, tes, tôv, et les mot 
GUTOV, STO9, EXsl, 37:0, S7SOU%, EXSIO. To:2, TOt: ‘

3 •1
 4 S 4 3 3 - 3 a 4

5*

Tréma

Le tréma, de même qu’en français, indique 
prononciation séparée de deux voyelles accolee

Il s’emploie tantôt seul : zigOa, 30.31.6t, Èüppsto 
Tantôt réuni à l’accent aigu : àtgetzi, àiças* 
Et à l’accent grave : x)n14. Nais, etc. 35. 
Très rarement avec l’accent circonflexe : %15

Accent graveAccent circonflexeTréma
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De la place des esprits
coLes esprits ne se mettent jamais sur les mots 
motmensant par une consonne, excepté quelques

S contractés dont le premier finit et dont le 
|, ond commence par une voyelle, et qui prennent 

ewprit doux.
xemple : ziv pour xzi àv. zàni pour zoi ènti, àymp.o: 

POTT sipzi elc.
spnoute voyelle qui commence un mot et forme 
joi æ à elle seule ou avec une consonne est tou- 
vers surmontée de l’un des deux esprits, et sou- 

al d un esprit et d’un accent.
sel le mot commence par une diphtongue, l’esprit 
annet sur la seconde voyelle : zbze; et souvent 
suis! l’accent : 20pzto, ivw. Les voyelles %, z, 0, 
exe esde *1 et de T'v, forment toujours diphtongue, 
4156 Plé lorsque 1''. et 1'> sont surmontés d’un tréma :

T 6 WVPpcioç.
cemesaue trois voyelles se rencontrent au commen- 
dipbent d’un mot et que les deux premières forment 
les Ongue, c’est toujours la deuxième qui prend 
apprit ou l’esprit et l’accent : 3307p3ç. 3069.094, 
diph Si la deuxième et la troisième forment 
et , Ongue, la première prend l’esprit ou l’esprit 

peccent : à-zi, dàzizm, hatpa.
preans les mots de quatre voyelles, l’esprit est 
aussate toujours sur la deuxième, quelquefois

se esprit doux ou l’esprit rude uni à l’accent aigu 
tiquouve sur les monosyllabes précédant une encli- 

trois : 7 (tot), Nç (=z1 et sur les mots de deux ou trola Sy llabes (mais jamais sur les mots de plus de 
syllabes), dpistoç, oÜvEzz.

De la place des esprits
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L’esprit doux ou l’esprit rude uni à l'accent grave 
ne s'emploie que dans les monosyllabes : *», d" 
zov, h. Ev, hy, ot, inc, 6, etc.

L'esprit doux ou l'esprit rude uni à l’accent cir, 
conflexe se place sur la première voyelle du mot 
formant syllabe à elle seule *ys; %=1 ou se pro. 
nonçant avec la consonne qui la suit : nopi, wpsoi 
et sur la seconde voyelle des diphtongues, xbpas wbro-

La voyelle v commençant un mot prend toujouts 
l’esprit rude, excepté lorsqu'elle est suivie d’un : non 
tréma : vos, viorne.

Le 2 est la seule consonne qui prenne un esprit. 
Au commencement d’un mot, cet esprit est toujouf 
rude : 688oç. (Autrefois, quand les • étaient re 
doublés dans le corps d’un mot, le premier ? pre. 
nait l’esprit doux, le second 2 l’esprit rude : 
oip.oppa.yi.)

Les majuscules commençant un mot prennent 
toujours l’esprit en avant ‘Dix, "loxzàsio», 4Po 
p.oiovç.

Lettres souscrites

En certains cas, l’iota se retranche du corps du 
mot pour se placer sous les voyelles %. %. in qui 
précèdent : ces voyelles prennent le nom de lettre 
souscrites.

1, II. 42, %, %, «p.

Les lettres %. %. 4 surmontées ou non d’accents 
se rencontrent seules, au commencement, au mille 
et à la fin des mots.

Lettres souscrites



Coupure des mots
La division des mois grecs se fera de différentes 

manières :
1 Entre chaque syllabe commentant par une 

Consonne :
S.YE1-0, Oy-a-ue, #3-20-53-6-05-0!.

Entre deux consonnes semblables :

"ROV, R0.5Y37.51 15-075, SvAg-t. 
gil Entre deux voyelles ne formant pas diphton-

3G0t-6Ft. zy-tovuen, 051-6%, 150-561.
Les consonnes ; y . se reportent au commen- 
"ment de la ligne:

Vai-Sogt. s=v-0co, #9-790.3992, Bia-vete».
walLes consonnes formant le commencement de cer- 
% S mots tels que : 38, Y, au, bp, (y, xy.. %», xT, y, 
séll 06, 96, 31. AR. <7, 6p. 37- *, $0, 79, 71, 7%, ne se 
desrent point et sont reportées toutes deux en tête 
passe ligne qui suit. Plusieurs de ces mots sont 
wpees dans notre langue : **z*4, pneumatique; 
voie **. mnémonique ; YV»UY, gnome ; etc. En 

01 quelques exemples :

* Vo, dat-cv, :%.%:55614. (x-6304, Yroiv.
6, es Syllabes as. 205. 225. 2%. ey, Et. oux. *906, Gwv ou 

se séf. TT (05, au commencement des mots, ne 
quanderent pas de leur consonne terminale, mème 

cette dernière est suivie d’une voyelle :

"P-oner, sz-yopoc. :ot-70.10.. 1000-53:0).

Coupures des mots
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Les prépositions, particules et préfixes suivant 
seront toujours maintenus intacts :
Eu, Âuç, pt, èni. Soi, 300, 36. *à, vh. ày.pi, àvi, àvci, an 

otà, sig, Èx, Èë, év, èni, *6, psté, 00%, 00y, 7300, * 
mpà, mpÔç, çuv, quv. unip, uno.

On évitera de diviser seul %.
Éviter aussi de terminer une ligne par un mo 

à la fin duquel se trouve une apostrophe, surto 
si ce mot n'a qu’une seule lettre (2, <.

Prononciation

Il est utile d'adopter en composant une manies 
de prononcer qui permettra de retenir la form 
des mots. La prononciation du grec se fait un Pe 
à la française, avec quelques différences que no 
allons signaler.

Tout d’abord le son nasal n’existe pas : 700’ 
prononce tonn ; wv, nunn ; w, ann.

Les consonnes finales sont bien accentuées : a 
autoss.

Les a le son dur. le
Le y a le son dur; lorsque deux Y se suivent- 

premier a le son de I’n : SyYsÀoç, annguéloss.
Dans les noms propres correspondant à des ans 

logues en français le Y a le son doux ainsi que le 
Tspuavoi, Germanoï, ‘Aqu, Azia.

Le z. et le % se prononcent comme le k. 1 
Les diphtongues, ai. Et, se prononcent comme “ 

eil, dans vitrail, soleil, or se prononce oï avec 
son mouillé.

Prononciation
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Des types spéciaux ont été créés en vue de repro- 
duire les inscriptions grecques. Leur ligure, variable 
Pour chaque lettre, s’écarte plus ou moins de la 
orme élémentaire.

2

DU GREC D’INSCRIPTION (PALÉOGRAPHIQUE)

A alpha N nu
B bêta — xi
F gamma 0 omicron
A delta II pi
€ epsilon P rho
Z dzêta 2 sigma
H hêta T tau
0 thêta V upsilon

1 iota C phi
K cappa X chi
A lambda Y psi
M mu ( oméga

29.
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Caractère grec de Fournier (Philosophie sans ligaturent

Quelques mots grees parurent d’abord dans le Cicéron 
de Schoilfer (1455 , mais le premier livre imprimé ce 
tièrement et réguliérement en grec est la grammmatrea 
Constantin Lasearis. qui nuit exeeutee à Milan, en 14702 
par Denys Paravin, sons la direction littéraire de Dén 
trius de Crève. Limpression du grec fut introduite. 
France au commencement du xvr siècle, par les soins 
réunis du professeur François Tissard et de F’imprimcon 
parisien Gilles Gourmont, dont la première publicatie 
datée est de 1507.

Caractère grec de
Fournier (Philosophe
sans ligatures)



E —
 

w
-

voles ligatures ne sont plus en usage aujourd’hui. 
' US en donnons ci après vin spécimen à titre de
Curiosité :

5 439 xy 
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Caractère grec de
Fournier (Saint-
Augustin avec
ligatures)
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LE LATIN

Pour la composition du latin manuscrit, plus OU 
moins bien écrit, nous nous bornerons à une sérl 
d’observations relatives aux lettres qui peuvent èlr 
prises pour d'autres, à la séparation ou à la jonction 
de certaines syllabes et à la coupure des mots.

Les lettres a et e peuvent donner lieu à de non 
breuses hésitations. Doit-on les employer réunie 
(æ) ou séparément (ae)? L'æ se trouve dans 
corps des mots, au commencement et le plus sou 
vent à la fin.

La liste des mots contenant l’a et le sépare" 
étant assez courte, sera consultée rapidement : 
aer, aerius, aerizusa, acroides, aeropetes, aerophas 

aerophobus, aedon, aedonius. Action, Aetionusi
Aetionex.

Plus quelques mots se rattachant à la géomét" 
où l'a et l'e se trouvent à l'intérieur :

tetraedron, octaedron. etc.
Tous les mots qui commençant par præ prenne 

l'æ et non l'œ.
Les lettres o et c» sont toujours liées au comme- 

cément d’un mot :
œconomus, œdema, tenon. el

Elles se trouvent aussi dans les première 
deuxième syllabes des mots :

pœna, comœdos, cœpit.
Il y a quelques mots où l'o et l'e doivent èl 

séparés :
coegit, coelectus, coemo, coercitio, coepulo- 

proeminet, poeta....

Le latin
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, Le ne se trouve jamais à la fin des mots, c’est 
"OUjours l’æ.

La syllabe que ne se rencontre jamais seule, mais 
inte au mot qui la précède :

quoque, itaque, fortimisque.

elle Conjonction ne se réunit presque toujours, 
aussi, au mot qui la précède :

cliamne, salisne, tantanc.
ella Syllabe mot quæ forme un mot complet : mais 

se rencontre aussi au commencement des mots :
questor, quesumus, quarens

a la fin de quelques autres :

antiqua, wqua, planiloqua, reliquat

i seul, deux ii seuls ou avec un s forment des 
ots complets :

•, amicc. ii quidem, iis autem.

pela Syllabe ca (ne pas confondre avec ca) qui 
pas erminer un mot, ne se rencontre jamais isolée, 

T Plus que les syllabes cas, co, cos (cas, eo, eos).
C final ne se rencontre que dans les mots d’une 1 deux syllabes :

hoc, sic, adhuc.
neLes mots ant, au, cen, sen et la terminaison ou 
vey, pas latins; il faut composer : aul, an, ceu, 

Vlatre mots commencent par in :

Iuleus, Iuli, Iulis, Iulus.
Les autres commencent par in,
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Sept mots commencent par ea ;
ca, cadem. Eanns, capropler. eapsr, rarinus. eatenus

Les autres mots prennent le radical ca.
Sept mots commencent par en :

Co. codem, con, copse, cos, çosus, colseue-

Les autres mots prennent le radical co.
Neuf mots commencent par en en est une abre 

viation de Cnæus, surnom romain) :
enaso, enenium, enecus, enedunum, encoron, Cnidur 

enissa, cuodax.

Dix mots commencent par ans :
ansa, ansata, ansalus, ansula, ander, anserarium 

anseratim. anserculus, anserina. anserints.

A part les mots : aulem, authenta. authenticus 
aulhepsa, les autres mots commencent par anté 
anth, anti. ,

Aucun mot latin ne commençant par aula, ce 
anta qu’il faut mettre.

Deux mots commencent par cle : 
elenes, cteniatrus.

* 13La rencontre de deux ii pourrait faire croire 8 
présence d'un a tréma : il n’en est rien, celle der 
niere lettre n’existant pas en latin. .

Quelques mots couramment employés peuve" 
induire en erreur par suite d’une imperfection 
d’écriture. Il serait utile que le typographe appel 
à composer du latin s'y préparât par la lecture 0 
plusieurs pages, tout en cherchant à graver dan, 
sa mémoire les formes qui reviennent le plus fre 
quemment.

Idem et ibidem sont des mois complets: mal 
ibid., abréviation d’ibidem, prend un point.
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enla coupure des mots se fait généralement comme 
' Lansais, par syllabes.

S mots suivants ne se divisent jamais :
Omne, omnes, omni. omnia, omnis, omnium.

rate “Prononciation en usage donne aux lettres de 
celle label latin à peu près la même valeur qu’à 
emp de l’alphabet français. Les lettres k, y. 2, 
que auntées à la langue grecque, ne se rencontrent

La ans les mots qui en ont été tirés.
seN ettre u suivie de m dans une syllabe finale 

L nonce o : arum (prononcez aromm).
cone n’est jamais muet. Il se prononce tantôt 
cor e 1e fermé (é) : leo, prononcez léo; tantôt 
lorgane. l’e grave (è); il a surtout ce dernier son 
pate- 1 se prononce avec la consonne qui le suit :
I Prononcez patère; flumen, prononcezflumène.
CI et « se prononce é .
Ch eggivaut au k; pulcher, prononcez pulkère. 

non- et 4 n’ont pas le son mouillé, gnus se pro-
LaGaE-nus; ille, il-lé.
Pa. ettre / se fait sentir à la fin des mots.

5 de syllabes nasales.

AceidamSse francaise, emplayée pour la composition 
toujoneelle des langues ctrangeres, ne se prèle pas 

li estde par sa disposition, à cet usage.
les son donc nécessaire, suivant le cas, de transposer 
la rapi iss. de quelques casselins, pour la commodité et 
donean t de la composition : certains casselins seront

En 1500 tés aux sortes pluscourantes de T’autre langue, 
“ssetinn, par exemple, I’p sera bien en place dans le

Pour UX , momentanémeut inutilisé.
én dép.anglais, on rapprochera de la main les h, y. w, 
memeleant d’autres lettres moins employées : de 

our I italien et T’allemanl non gothique.)]
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L'ITALIEN
deLa coupure des mots, dans la composition 

l’italien, est une des principales difficultés. N° 
allons passer en revue les cas les plus fréquents-

Le Irait d’union, par lui-même, nest employég 
pour quelques lieux géographiques, le nom et : 
jectif composés n'existant pas dans celle langue

Porto-Nuovo, Civita-Vecchia. Pietra-Santa.
Par conséquent, il ne ligure sur la copie masa 

scrite que pour la coupure du mot dont on réun 
les deux parties en composant. ,

Les mots italiens se coupent, comme en frangs 
à chaque syllabe :

com-mis-sione, bi-blio-teca. auto-riz-zare-
La syllabe muette n'existant pas, puisquelalete 

e a le son de notre é, son report à la ligne suites 
peut être toléré, surtout dans les petites justi 
lions :

amo-re, ordi-ne, fungo-re.
Les mots ne peuvent se couper entre les lettr 

sc, sp, si :
di-sciplina, di-spiacere, fa-sfose.

On peut terminer une ligne par une apostrOP ; 
quand le dernier mot contient une voyelle exprim

deli”, suir, de, degl.
go 00Mais si ce mot n'a pas de voyelle exprime, 

doit remplacer l’apostrophe par la lettre élidée’
gli infermi, vol entendete, che ella 

au lieu de :
gl‘ infermi, v’ intendete, ch‘ ella.

L'italien
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.L’apostrophe, à la fin des mots, remplace le plus 
souvent une voyelle :

alll altra (alla ultra), delr ozie (dello ozio).

Et particulièrement, en poésie, elle tient lieu 
4 une syllabe :

Mosi que «une
un poi un poco).

voyelle au commencement d’un

che ‘I orso (che il corso).

soon fera donc, en poésie, des consonnes isolées 
tes d apostrophes autant de mots particuliers :

c' ch' d' 1* mi n° s' v* v.

et apostrophe se met devant toutes les consonnes 
apepres toutes les voyelles; elle se met de plus 

diverses consonnes : g. h, r, x, et après des 
°DSonnes redoublées.
de S Voyelles a, e, è, i, o isolées forment autant 
mà mots : elles doivent toujours être séparées, 
me quand elles se rencontrent, à l'exception du 

' ‘"-(je. moi).
lssorsque la lettre / est à la lin d’un mot, elle tient 

Dde deux i.
blé ailleurs, la lettre ise trouve quelquefois redou- 

L a la fin des mots, ainsi que la lettre c.
aind lettres n et : sont fréquemment redoublées, 

L que les consonnes b, c, d, f.g. 1. m, n.p, r, s, /. 
Los , AT, y, æ et ce ne sont pas en usage. 

joiaccent grave se place sur les voyelles et ton 
DS à la fin des mots.

ges accent aigu n’est employé que dans les ouvra- 
e prosodie et dans ceux où l’on indique la
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prononciation. L’accent grave s'emploie égalemen 
en ce cas, mais dans le corps des mots.

L’accent circonflexe n’existe pas et le trém 
n’apparail que rarement dans la poésie.

Le mot el cælera (en italien ecceler, s’abrège : 6
La lettre c devant e et i se prononce Ich: 

devant e et i se prononce ko; ^devant e et i se PCO 
nonce de; g devant u est dur; gl se pronong 
comme deux / mouillées; .j se prononce i: 805 
prononce ch ; sch se prononce sk.

L’ESPAGNOL

Aux vingt cinq lettres ordinaires de l'alphabe 
espagnol, il faut ajouter le ch, les // el l’w. „

En espagnol, l'accent aigu existe seul ; il se Plan 
sur toutes les voyelles; l’accent grave et l’actre 
circonflexe ne se rencontrent jamais : donc aucu 
hésitation à cet égard. On se sert aussi fréquen. 
ment d'un accent particulier, le tilde ( - ), quis . 
monte la lettre n (n) et se prononce comme S" 
seitor, prononcez segnor. 3

Le tréma se rencontre quelquefois placé SUT 
voyelle u lorsque celle-ci se trouve entre le g el. 
ou l’i et qu’elle doit être prononcée, mais plusI 
quemment dans la poésie.

L’apostrophe n’est point en usage. 13
Le trait d’union s’emploie exclusivement pour 

coupure des mots. dl
Les phrases interrogatives terminées par un POl 

d’interrogation sont, de plus, précédées d’un au 
point d’interrogation retourné...."). Je

Les phrases exclamatives suivent la mème res 
(...!).

L'espagnolLe portugaisLe russeL'arabe
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en , division des mots se fait par syllabes comme 
blé angais et de même entre les consonnes redou-

LA •• n est jamais séparé de la voyelle qui le suit 
que le ch.

ment Tel ise reportent toujours au commence- 

dion: ne divisera pas entre deux voyelles formant 
acd ongue, à moins que l'une des deux ne soit 
Sane tuée, ce qui conduit à une prononciation 

Parée.
le En espagnol, r’e se prononce é ; u se prononce ou; 
glai avant l’e et l’i se prononce comme le /h an- 
cor dur : ch se prononce Ich ; le g devant l’e et l’i 
lemene le ch allemand; le j devant les voyelles, éga- 
comint comme le ch allemand ; les deux II réunies, 
simame les deux II mouillées ; la lettre s est toujours 

nte; le : se prononce comme le th doux anglais.

LE PORTUGAIS

sud mème qu’en espagnol, l’accent aigu se place

Les cinq voyelles.
Dere Cceni grave n’existe pas, mais l’accent circon- 

Le se voit sur re et to.
place 1 de est employé aussi en portugais, mais se 
les mEl üel l’o, au lieu de surmonter la lettre n ; 
l’a tials terminés en ao prennent généralement
(ex e (pào) ; ceux terminés en oes, l’o tilde Dollcacdes).
céailsque deux c se suivent, le second prend la 

LA Maccao).
gativegle espagnole relative aux phrases interro- 

S et exclamatives est tombée en désuétude.
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L’apostrophe a le même usage qu'en français-
La division des mots est syllabique.
Les mots commençant par les syllabes ab, cou 

de, in, ob. pre, re, suivis d'un s, se divisent apr 
cette dernière lettre.

La coupure se fait entre le g et I'n. e
La lettre h ne se sépare jamais de la conson e 

qui la précède; toutes deux se reportent à la lig" 
suivante (co-lher). ,

La lettre .r placée entre deux voyelles doit e 
reportée sur celle qui la suit (dei-xaste). . 1

A moins que la première voyelle ne soit iniu 
(oxa-licoi. .j

On ne divise pas entre les diphtongues. En V01 
d'ailleurs la liste :

ac. ai, ao. 50, au, ay;
ca, èc, ci, ce, éo, éo, cu, ey ; 

ia, ie. io, in;
oa, oe, oi, 00, 00, ou. oy : 

na, ue. ui, uo, uy.

Ni entre les voyelles des triphtongues :
cia, éia. cào, iào. etc.

Les pronoms suivant les verbes leur sont joir, 
comme en français, par un trait d'union; 1 
autant que possible, ne pas couper à cet endrowy

En portugais, l’o final et l’u se prononcent en ne 
a a la prononciation nasale an; de se prond-r 
an-i et do an ou, ôe se prononce on-i; em se P 
nonce ein ; e suivi de / ne se prononce pas : lh69/ 
vaut à deux II mouillées; m à la fin des mots . 
prononciation nasale; nh se prononce ni; s el‘ 
la fin des mots se prononcent eh.
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L’ANGLAIS

oLa composition de l’anglais — assez simple — 
Latre ceci de particulier qu’on n'y rencontre aucune 
a te accentuée. La véritable difficulté se présente 

ns la coupure des mots, bien qu’ils se divisent 
m général . comme en français, par syllabes com- 

encant par une consonne.
com-po-si-tor, ge-ne-rally, com-pa-nion

oiNéanmoins. en anglais, la division des mots est 
“Dairement conforme à l’étymologie. 

ci coupure se fera donc aux particules commen- 
* B les mots (préfixes) et à celles de terminaison, 
apragr les préfixes anglais, on coupera toujours

e, down, over, for, fore, how, mis, out, some. 
un, under, up, with. 

gala syllabe be ne se sépare pas quand elle est 
le d une voyelle excepté dans le mot heing).

11 coupera après les préfixes latins suivants : 
ante .:» tireur, contra, cum, co, col, com, cou, cor, de, 

S extra, in, ii, im, inter, intro, ob, per, post. pre, 
Pro, retro, sub, super, trans.

Et les préfixes grecs :•
ana amphi, anti, apo, dia, cpi. hyper, hypo, meta. 

para, peri, syl, sym, syn. 

selles mots affectés des terminaisons suivantes 
ont coupés à ces terminaisons :
°m, ever, fold, ful, fully, fulness, hood. kind, less, 

essness, like, ly. man, men, ment, ness, out- self, 
selves, ship, some, teen, teenth, ly (excepté righty), 
ward, where, wise, woman, women.

L'anglais
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Les terminaisons ing (marque du participe PU 
sent) et ed (marque du participe passé) peuven 
se détacher du mot :

print-ing, continu-ing, justify-ing, mark-ing.
print-ed, continu-ed, justify-ed, mark-ed.

A moins que les syllabes ing et cd ne soient pré 
cédées d'une consonne redoublée :

infer-ring, bet-ling, beg-ging.
infer-red, bet-ted, bcg-ged.

à l’exception cependant des consonnes redoubles 
Il et sa dans les mots dissyllabiques :

pull-ing, press ing
puil-ed, press-ed.

et de quelques mots polysyllabiques formés d’un 
des radicaux monosyllabiques fall, stall, press, 84 
précédés des préfixes énoncés ci-dessus : be, for" 
com, un, etc. :

befall-ing, forestall-ing, compress-ing, undress-ing
befall-ed. forestali-ed, compress-ed. undress-ed-

On divise habituellement les mots termines . 
able, age, ance, ale, ence avant ces terminaison 

agree-able, carri-age. import-ance, proportion-ale- 
refer-encc.

Le ch et le sh restent le plus souvent à l’extrémi 
des lignes :

hack-ney, quick-ly reck-oned.
ash-wood, fasl-ionable. English-man.

Les lettres th ne se séparent point excepté knig". 
hood), elles se reportent de préférence au comme- 
cément de la ligne suivante :

fur-ther, nei-ther, au-thority. ga-thered.

( excepté with-out, strengih-ened et quelques autre-
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Exemples de quelques coupures particulières :

Swer, bibli-ography, di-gnity. Eng-land. neg-lect. 
rig-lets, sig-nature.

Observations sur la composition
palans le courant de l’alinéa, l'espace après chaque 

1 est remplacée par un cadratin.
Le tiret n'est point précédé ni suivi d'espace.

soi e deux-points terminant un alinéa est toujours 
Leld un moins sans espace.

ils , guillemets anglais ont une forme spéciale; 
puis existent pas à vrai dire en tant que signes, 
mepaue les virgules retournées (pour ceux de com- 
en acement) et les apostrophes < pour ceux de fin) 
begennent lieu. II en est de simples (‘ ) et de don 
qui 1 ). Le guillemet simple s’applique au mot 
das oit ressortir par ce signe dans une phrase

• Euillemelée.
Signes de ponctuation (les mêmes qu'en 

se mIs), lorsqu’ils sont accompagnésde guillemets, 
D lent toujours en dedans de ces guillemets.

PeapOstrophe est comme en français le signe de 
dene 0n.’ mais en poésie seulement, où elle lient lieu 

00 mbreuses voyelles et même de syllabes élidées, 
et pli, a rencontre alors au commencement du mot, 

S fréquemment à la dernière syllabe.
Wwixt, ,. ." scape, sorrow’. justly), th°, hav’. tell st. 

pleas’d.
Dans

Thet à l prose, où elle exprime le génitif, elle se 
d’uns a fin des mots et toujours elle est suivie 
ming 1 a moins que le mot lui-même ne soit ter- 

par un s.
Robinson’s adventures. Augustus’ dignily.

Observations sur la
composition
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La lettre I, qui se rencontre seule, se meL. 
grande capitale (c’est la première personne du 51 
gulier je). .

Pour les abréviations, on ne se sert pas de lot e 
supérieures, mais de lettres bas de casse sul 
d’un point :

Mr., Messrs., Nrs., No., Co.. Dr.. 51.

Les indications de tomaisons, les numératios 
particulières aux noms propres, se mettent 
grandes capitales avec un point :

Vol. III., Henry VIII., Benedict XIV.

Les noms de mois prennent une capitale. . g 
Les abréviations des adjectifs numéraux ordin p. 

s'indiquent en mettant après le nombre les lettre 1 
bas de casse collées, suivies ou non d'un point, } 

Exception est faite lorsque l’unité finale e5 àe 
chiffre 1 : l'abréviation s’indique si (désinence. 
/irst, premier); pour l’unité finale 2, l'abrévisli 
est nd (désinence de second, second); et pour 1 un 
finale 3, rd (désinence de third, troisième).

Ist, 21st. :st,.. end, 22nd, nd... rd, 2rd, rd. 
151h, 24th, 251.h, 3th, 47th, 58th, 0911,..

Livres sterling : Ë; shilling : */ (le signe est 
au chiffre qui suit).

an
Le premier livre imprimé en anglais est le « Roae 

des histoires de Troves », de Raoul Lefèvre, chale 
du due de Bourgogne. I.impression fut commendg 
Bruges par Gaston, «qui l’avait traduite, et terme 
Cologne en 1471.
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L’A LLEMAND

L’alphabet allemand comprend vingt six lettres 
ont presque la même valeur que celles de l'al- 

abet français, plus trois voyelles adoucies :

«On compte aussi les consonnes suivantes, qui sont 
Tondues ensemble:

A a A a B v P p% b B] b I 04 Q qG C c € R r R r
D d D d S se Ss
U c L e It Tt
F f F f u a U u
G 9 G g dur V v V v
$ a h H h aspirée % w W w
3 i I i xr X I
3 i J j D y Y y
X f K k 3 3 % z% 1 L 1 Voyelles adoucies
M m M m A a Æ æ
N n N n 06 OE œ
- o 0 o ü a U u

A d ifmÿsss
ch ck n fi 11 I1 ss si st sz tz

ailn y a pas de lettres accentuées, sauf les voyelles 
Tacies 4, 5, it.

lettre Voyelles doubles aa, ce, oo ont la valeur des 
T es circonflexes françaises : à, ê, ô.

voyeuttes les diphtongues sont formées de deux 
in es : ai, an, au, ci, vi, ui.

majuscule est le même que le J (3).
YPOGRAPHIE. 30

L'allemand
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Dans la composition de l’allemand, la capitale 5 
met à tous 1rs substantifs ainsi qu’aux prono 
désignant la personne à qui l'on parle. -

Les chiffres sont arabes. Les nombres ordins, 
sont suivis d’un point ou d'une parenthèse : 1.7

Les chiffres romains sont suivis d'un poin
I., II., etc. .

L’italique se marque, comme en grec, par l’es- 
cernent à un point des lettres du mot.

Le cadratin se met, dans les phrases, apres 
point.

Les guillemets allemands („) se placent ain 
„ ... ". Lorsque les guillemets français en tienn 
lieu, ils se placent à l’inverse des nôtres : » •"

Le trait d’union est double ( ). ,
Les interlocuteurs, dans les dialogues, sont es 

cés à un point et suivis d'un cadratin. ;
L’abréviation elc. est figurée par le signe : 5

d’un c : :c. 2
Lorsque la lettre # commence un mot ou 

syllabe intérieure, elle est toujours longue : 6 
derjelbe. Mais si la partie intérieure d'un mot I 
posé finit par elle, on emploiera la forme rond 
Gescicteschreiber. F

Quand deux é se trouvent à côté l’un de Tay 
dans les mots composés, le premier est rop
second est long: Hangrichild. ,

Dans les autres cas ils sont tous deux longs : nid
Avant la lettre f jamais d’s long : Muefete.
La coupure des mots se fait par syllabes. 66
Néanmoins, à cette règle il y a nombre d’en 

lions qui donnent lieu aux observations suivatp
Lorsque deux if se présentent. la division se 

entre le< deux. 4
Le c) reste le plus souvent au bout de la
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Tband il est suivi d’une consonne; suivi d'une 
vaselle il se reporte au commencement de la sui- 
par 0 sauf certains mots composés commençant 
le Stuc), Bac, Tur, Rach, Zprady, Zwerc), qui 

conservent à la fin.
0 d reste aussi au bout de la ligne, à part 
telques mots :
bli-s

1 blü-den Fli-cer Kriske Ni-dëci schi-fen

IjLa lettre h non précédée du : reste au bout de la
Porte si elle est suivie d'une consonne, mais se re- 
voll.au commencement si elle est suivie d'une 
déaelle. à moins que dans ce cas elle ne soit précé- 
deuxessi d’une voyelle. La division se fait entre 

eux 5 deux 11 suivis d’une voyelle se divisent entre 
suipi mais restent en fin de ligne quand ils sont

Le d’une consonne.
Buivid et I’T restent en fin de ligne quand ils sont 
mens d une consonne, et viennent au commence- 

ode l’autre si c’est une voyelle.
Cor long suivi de do ne s’en sépare point quand il 
auamence une syllabe ; les trois lettres se reportent 
moi mmencement de la ligne, exceptédans quelques 

La Composés.
de la final rond se sépare du c) et reste au bout 

mligne dans certains mots.
suivi sauf quelques mots, est reporté à la ligne 

Date s il est suivi d’une voyelle.
les ans les mots empruntés à la langue française 
quan accentués sont pris à une casse de romain 
Rona ils n’existent pas dans la casse de gothique : 

16. De même le e cédille.



0 C 30 2 d.7e22—2

LE RUSSE

La composition de la langue russe se fera ave 
une facilite relative pour peu que l’on possède sur 
lisammient la connaissance de l’alphabet.

Figure. Soin. Valeur. Figure. Nom. Valeur.

A a, Ass, a. T T, Trerilo, t.
B 6. Bouki, b. y y, U, ou.
B B, Viédi. v. • $, Fert, f. ph.
P r, Glagol, g. X x. Kherr. kh.
J1 a. Dobro, d. I 1. Tsy. ts.
E r. Jést, ié, é. H ", Tscherr tsch.
MK k. Jivélé, j. III 1, Cha, ch.
3 », Zemlia, z. III 1], Schtsch: . schtsch-
Il II, Ijé, i. b 1, Jerr, (Son ndl
1 i. I. i. DI wi, Jéry, y (i pulli
K k. Kako. k. b b, Jér, y(ifaiblo
.1 .1, Lioudi. 1.
M M, Mnisslète m. D D. ddly le.

II H, Nasch. n. 9 3, 1., e.

O o. On, 0. 10 wo, Jou, iou.

Il u, Pokoy, p.
$1 a, Ja. ia.

P y). Rtzy, r. 0 0, Fita, f.

C c. Slovo, Y v, ljitsa. i (upsil.si

Les accents ne sont point en usage, sauf l’act. 
aigu et le tréma, que l’on rencontre dans certsl" 
ouvrages tout spéciaux.

Il n'y a pas d’apostrophe. .
La ponctuation et les chiffres ont la même fort 

et la même valeur que les nôtres; mêmes règle
L’emploi des majuscules est identique au nôtre 

le encaclese italique existe.
Quant à la coupure des mots, elle est syllabiq"
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L'ARABE

Alegeeniture arabe est très répandue. Elle est en usage en 
T. me, au Maroc, à Tunis, en Égypte, en Syrie, en 
maule, en Perse, en Afghanistan, chez les Wolofs, les 

mlimans de l’Hindoustan et les Malais.
Son arabe neskhi, dont on se sert actuellement, est une 
vege cursive des alphabets koufique et karmiatique déri- 
syr a m< mes de la plus ancienne forme de l’écriture 
parue : l’estranghélo. Le koufique n’est plus emjoyé 
liyr Les. Arabes que pour enjoliver les titres de leurs 
. à Peu près de la même façon que les caractires Sobinues’en France, 

se id phahet neskhi est composé de vingt-huit lettres qui 
premil de droite à gauche. Dans les livres arabes, la 
page tare page est à la place occupée par la dernière 
live dans nos livres français, et la première de nos 
des devient la dernière des livres arabes. La plupirt 
qualr tres peuvent avoir quatre formes différentes, selon 
quel Es sont initiales, médites, finales on isolées. Quel- 
alors unes N’ont que deux formes; la forme initiale sert

Comme isolée et la forme médiale comme finale :

Figure
——- -- - Nom. Prononciation. 
Finales. Kediales. luitiales.

! I 1 alit.. ‘
— : : Ma.b
— * 3 t.t

— : 3 tsa.. . ts, th anglais dur

€ —RA djim.. dj
& — = 3 ha. . . h, Ii aspirée
%

**d kba. . kli, ch alemami
3

ad> dal...d

30.
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C
.

Et 
E

— — * .------ - - Nom. Prononepalion-
Isolées Finales Vediales. Initiales.

5 — -* - dzal.. dz, th anglais deal

J 3 /
ra... r

) / 7 ) )•
m... z

C « - sh. . . S

un * AA* schin . ch

v ~ ~
4aSilti . . s. ç

C A 2 dad.. d. dh
1 1 t.— L ... 1. thi

- L 1 1 tha... th. %

C & x ‘amn. . . a

C C
x •- glmïn. gh, r grasseye

9 —X ~ 9 fa... f

0 -e 9 pf... q
J—dk=8 .- /-3 kaf... k

J L— 1 - lam. .

( C vs* > mim.. m

• L A 3 noun.. n

s .~ à +$ > ha. .. h

• - • » ounou. ou

.6.5 Es A• • ya... y



I. ARARE —

salles lettres initiales, appelées à se lier à la lettre 
meante, ont leur Irait de jonction à gauche: les 
et Jlales, appelées à se lier à la lettre précédente 
undla suivante, ont un trait de jonction à droite et 

ata Fauche: les finales, appelées à se joindre à la re précédente, ont leur trait de jonction à droite.

1 Les lettres 1, 2, 5, 3,3-3- peuvent se lier à la 

aille précédente, jamais à la suivante. Toutes les altres lettres peuvent se lier à la précédente et à la SUiranle. 1 1

Lorsque le ha final ou isolé est surmonté de deux 

POinis (2. A, %. *1 prend le nom de ta marbouta
Na valeur d’un t.

an ans l’écriture barbaresque, le point du fa est 
oSsous de la lettre (_-) au lien d’être au-dessus

L et le qâfn’a qu’un seul point au lien de deux.

Ori ractère Ispographique figurant le fa initial 
L llal (à) sert également à figurer le qâ/ initial 
oflresque (à). Le carartère figurent le fa mé-lial 
regellal (à) figure éyalement le cas médial barba- 

1 ne lue (A). Le qâj final et le qfâf isolé barbaresques 
i parait pas figurés par le fa oriental: ils le sont 

maglle lettre presque semblable au qâf oriental, 
deux ne complant qu’un seul point au lien de 
Na 0 gdf final lvarlyressue), 0 (gâf isolé 
demvosque). Il importe de ne pas confondre ces 
final "erpii res formes avec les lettres orientales /a 
des 2) et fa isoli (_i) qui ont bien un point

, • aidis sont plus larges. _ re- Les lettres p et , n’existent pas en a ah - Linis
Présente le p’au moyen d’un w avec trois 1 
dessous, comme en une —). Dans récriture oricm-
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tale, on représente le a au moyen (l’un fa avec trot 
points dessus (._ ê); dans l’écriture barbaresque, a 
moyen d'un fa avec trois points dessous (_).

En outre des lettres de l’alphabet, il existe " 
certain nombre de signes qu'il est nécessaire 0 
connaître. Ces signes sont :

1° Le hamza ou qatla qu'on rencontre tréquenmed 

au-dessus ou à gauche de l'alty, et qui a deux formi 
différentes (. ,). La première est la plus usitée.

2* Les trois voyelles brèves :

Le fatha ou nasha, qui se prononce a et se place al 
dessus des consonnes (—):

Le kasra ou khafda. qui se prononce i et se place* 

dessous des consonnes (-):
Le dhamma ou rafaa, qui se prononce 0, ou et: 

place au-dessus des consonnes (_).
. fall

On nomme lanonine la prononciation d'n qui se hat 
entendre après la voyelle. Le tanouine est repré-enté V 
le redoublement du signe de la voyelle : • (ane), 
(inc), —ou < (oune).

3- Les quatre signes orthographiques suivants, to 
jours placés au-dessus des lettres :

Le soukoun ou djezm (~), qui indique que la cor 
sonne qu’il surmonte est privée de voyelle;

Le lacheid ou chadda (.-), signe du redoublemet 
qui indique que la lettre qui le porte doit être pronon 
deux fois :

Le onasla (C), signe de l’élision de l’alif initiale 
consonne qui le suit est toujours surmontée d’un 8 
koun; 1

Le marda (-), qui tient lieu d’un «bif supprim.s 
se place aussi au-dessus des abréviations et des Jet 
numérales.
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: Voici Ins 
lieu ces .

5 aC * 1 3

**
• M

 ° 
‘ss

se
 

F S 
- R 

—
S-

 
. 

7

fil 71 = 
5

2 5

v. 
« : 

*3 
%

Petit ces differents signes sont forts MIT un vores plus 
fera due le caractère lui meme et de deux manières dlif- 
rennes : P avec tout le Ialns en haut, c’est-à-lire infé- 
le . 1 pour se placer sur les lettres courtes : 2* avec tout 
les I Us en bas. c’est à-dire supérieurs, pour se placer sur 

. litres longues.
en : /«lhea () et le lanouinc-fatha (A) servent, 
o es retournant, à faire le kasre (T) et le ta- "Line-kasra (- ).
leyres accents, soit au-dessus, soit au-dessous des 
ils eS, se placent au milieu de ces lettres. Quand 

desaccompagnent une ligature, ils se placent au- 
rapsuts ou au-dessous de la partie de celte ligature 
résentant la lettre à laquelle ils appartiennent.

—
 

L
 

S.

Sous la lettre double A
Vo

:

.1 —
---

 

—

au fa et non au yja, sera placé à droite :
del hamza est fonda non seulement sur le cips 
raceoits voyelles, mais aussi sur le corps du ca- 
sa are lui-mème, pour les cas où il est appelé à 
" Hecer après l’alif ( La).

les’siexiste, sur le meme corps que les voyelles et 
(. Signes orthographiques, des points fondus à part 

4), destinés à former des lettres spéciales que

Comportent pas toujours les fontes (_-, -).
Ces No: *
taccats servent aussi, joints à des crochets de 

ord (<), à combiner des lettres dont le côté



88 LES LANGUES ÉTRANGERES

gauche vient s’aligner av 

rieure des lettres médial 
ï-J.

laa’s ligatures sont tre 
mais, comme les ligatures 
disparaître et. n’existent I 
des Tontes. Tout en recol 
de celle suppression, peu 
que le caractère y perd au 

Nous ne donnons ici qi 
II alif-lam.

Y alif-lam-alif.

4 djim-mim.

• ha-mim.

5 kha-nim.

- de aïp-lav-ya.

C fa-ya.

C qif-ya. 

E kaf-atif initial.

6 . kaf-alil méstial.

3 kaf-lam intial. 

K kal -lam medial.

6. kaf-lam fipial.

J6 kaf-lam isolé.

Y lam-alif.

Il n’y a en arabe ni ma 
tuation: on indique la fin 
conventionnels comme €3 

ee la partie droite supe'

— *‘

s nombreuses en arabe 
; grecques, elles tendent: 
as toutes dans la plupal 
naissant le côté pratic" 
t-ètre faut-il regretter do 
point de vue de l’élégance 
e les plus usitées : 

c lam-alif.
M lam-alif médial et linal

S. lam-cjim initial.

S lam-ha initial.

3 lam kha initial.

X lam kaï initial.

J iam-larr initial.

al lam-lam-hia.

! lam-mnim initial.
1 lam maim medial.

c limn-ya isOTC.

4 lam-ya final.

SS mim-djim médial- 

SA mim-ha médial. 

3A mim-kha medial.

juscules ni signes de 
des phrases par des sipp

!
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luoique chaque lettre de l’alphabet ait une valeur 
gigmérique, les Arabesse servent comie chiffres des 

snes suivants qui se lisent de gauche à droite :
I rrédlVAI • 
1254567890

Ainsi IAT se lit : 1893, 1r se lit 1915.
L’arabe se compose cran dessus et le composteur 
vide à chaque ligne. Pour éviter de vider le com- 

pleur aussi fréquemment, certaines personnes 
^posent l'arabe cran dessous comme le français, 

Inclinant le composteur à droite et en commen- 
son à composer de ce côté; mais, outre que celte 
ssition du composteur est peu commode, il se pré- 
1 - 6 encore un autre inconvénient, lût effet, il est 
en rare qu’une ligne d’arabe ne comporte absolu- 

nt aucune voyelle ou aucun signe orthographi- 
1.0 même quand on a affaire à un texte non voca- 
0 et il faut forcément, pour placer les accents, 
a sont plus généralement au-dessus des lettres 
Ne U-dessous, retourner la liane cran dessus. Nous 
dessons donc qu’il est préférable de composer cran 
aUs :la ligne de texte se trouve ainsi toute prête 

ocevoir les accents qu’elle peut comporter.
placgand on a affaire à un texte vocalisé, après avoir 
etie les accents qui doivent figurer au-dessus des 

an es, on retourne la ligne cran dessous ! ou • placer 
lées essous des lettres les accents qu’elles sont appe- 
texi a recevoir. Il importe, dans la composition des 
de tes Vocalisés, de relire bien attentivement la ligne un exle avant de la ponctuer dessus et dessous, car 

fore remaniement dans la ligne de texte entraine rement le remaniement des deux lignes d’accents.
demi arabe on ne divise jamais les mots. Quand le ver mot d’une ligne ne la complète pas et qu’il
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est impossible d’y faire entrer le mol suivant. 0 
remplit la ligne en plaçant entre les lettres. d If 
férence près des lettres longues, des trait- apr’g 
allonges qui viennent s’aligner avec les Ira. " 
jonction des lettres. Il y a des allonges de dillerent 
forces ; il v en a de larges, de movenues et de fine 
Les larges trouvent surtout leur emploi. 
nous le verrons plus loin, dans la composition —

‘°S* *9 11 2 “fr-X 4 ‘* E’tAVVA "‘ . 
lettres pointées dont le trop grand rappro hema 
pourrait causer une confusion (A, x). Elles SU 
d’une grande utilité pour élargir un peu, dans s 
textes vocalises, les lettres minces appelées à recel 
des accents qui, sans ce moyen, ne pourraient P 
tonjours être placés convenablement et distincteme L

Ewrsqu’une lettre crénée sur le côté emipèche, 
lettre voisine de s’approcher complètement de 
on met entre ces deux lettres une espace pour C0 
bler le vide et préserver la lettre crénée. 2

Dans la plupart deséditions arabes, les alinéds 
sont pas renfoncés. Nous pensons qu’il est PT. 
rable de les renfoncer d’un cadratin. Le renlori 
ment est. en effet, le seul moyen d’indiquer, 
nouvel alinéa venant à la suite d’une ligne ple 
Quoign’on puisse presque toujours éviter une 1 
pleine, soit en la serrant pour conserver un blala 
la fin, soit en élargissant les mots au moyen, 
allonges et en en rejetant un ou plusieurs à la 1 
suivante, on peut aussi par hasard se trouver ë 
présence d’une ligne forcément pleine. La dillicU, 
qui surgirait dans ce cas ne peut exister avec ler 
forcement de T’alinéa. :

L’italique s’indique au moyen d’un filet mals 
placé au-dessus ou au-dessous des mots qui dot 

ressortir.
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cl Dans, la composition des vers, les deux hémisti- 
BI.S doivent être de même largeur et séparés par un 

nc plus fort que l’espacement ordinaire. On met tionnere(ais au milieu de ce blanc un signe conven-

*
3 32 GJl d = * b,1S1 J. 134: 

chLorsqu’il s’agit d’une citation de trois hémisti- 
posa les deux hémistiches du vers complet sont dis- 

comme on le voit ici et l’hémistiche du vers 
complet peut se mettre au milieu de la ligne.

ligon peut aussi faire de chaque hémistiche une 
et 1 séparée. Le premier hémistiche ressort à droite 
cor second ressort d'autant à gauche. Dans ce cas 
étreme dans le précédent, les hémistiches doivent 
plo' tendus égaux au moyen des allonges et par l’em- 

01 de la forme large du kaf(S) quand il y a lieu.

&*
 

ES
 It

molland une citation arabe composée de plusieurs 
phrasse rencontre dans un texte français et que la 
faut 5G. entière ne peut tenir dans la même ligne, il 
droite abord faire entrer dans la ligne la partie 
à gan de la citation (puisque l’arabe se lit de droite 
lige 1e) et rejeter le reste au commencement de laSne Suivante. Ex. :

4 C 2 2 > i ce



S.
 " 

3:
 , 7 

- 
: # 5 —

o.
 - 

7 - 
: 

E
5 - o

 
%
 à

En laisant entrer les trois premiers mots. Gg 
rejetant le de ruier : la liste suivante, la cita
sera coupée decetir

commencent par la formule

En faisant entrer les deux premiers mots fer 
rejetant les deux autres à la ligne suivante, la " 
lion sera coupée ainsi :

......................... Los sotirates ou chagatres du

1 odiEnfin, en ne faisant entrer que le premier m 3 
en rejetant les trois autres à la ligne sui  
citation sera coupée de rette farun :

................... Les sourates ou chapitres alu 
Coran commenren par la formule „.w

II II 1

Il n'en est pas de même lorsque, au li'” O 
tribuer à former une phrase, chaein des mots K 
est un exemple isole. Dans ce dernier casa 
mier mot arabe à l'aire entrer dans la ligne estad 
qui vient imiméliatement après les mots e 
Les mots arabes sont alors sépares par une. 
on par une poneluation quelconie. qui gf 
clairement m’on se trouve en présence dear 
isolés cités comme exemples, et non en PT 
dime phrase construite.

Il va sans dire que, dans un texte françals

L'hébreu
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MI eu haut, St
Ai peuvent s’y

faut avoir 
ser les interligi 
Dairement, ma

8 d es intercalations d’arabe, l’interlignage n’est pas 
n° irs régulier à cause des lettres longues, soit 

vit par en bas, et des lignes d'accents 
rencontrer.

soin, en distribuant, de ne pas pons- 
nos en avant, comme on le fait orili- 
is en arrière; sans cela on risque de 

leurter les lettres crénées, de les abîmer et de 
mettre eu pite.

CarNos, e notice sur la compositien de l’arabe est extraite des 
Leg"S de Typographie orientale, par 3. A. Labouret. 

par i' taractères arabes n us ont été fort obligeamment fournis 
ta Fonlerie Deberny de P’aris

inlphabet hébreu comprend vingt-deux lettres:

L'HÉBREU

3 5. C

3 
x Alephi a

C 
n 53

9 Lamed 1
Bell: b. bh • yn Nem m

2 Guimel g, gh - Noun n
T Daileth d, dh D Samech $
* ilè h y Aïn h, gh
1 Vav V, 0, ou n Phé ph
7 Zaïn z Y Tsade tz
R Heth h P Coph h
% Teth t - Resh r

) lod i,j w Shin sh
1 - Caph c, ch n Thau th
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3
 - —

7.Toutes ces lettres revoivent drs
 dessus soit en dedans, min fois meme au-desst 

et en dedans à la lois; elles sont donc fondues 4 1 
ces points, ce qui complicue la casse en angicii 
les sortes à fondre, alors qu’en Mllenugne et 
Hollande les lettres sont fondues à vit : les poll 
supérieurs fondus séparément vieinteif s’y aIW

Le nombre et l’emplacement de ces points mlig j 
lient la prononciation de ces lettres, mais long 1 
l'hébreu se compose sans points-vovelles et " 
ponctuation tonique, on n'en fait point usage:

R -32 1. T17 TRT ::

(Le w prend Je point tantôt i droite, tant 
gauche, selon qu’on le prononce schin ou six- . 

Les points-vovelles. au nombre de sigt. se Pl2 Y 
au-dessous des lettrs: ils peuvent parfois se 
biner sous la même lettre :

kametz patach seliwa chireck segol zerch 
sëpLes signes de ponctuation tonique, fonduso 

rément, se placent soit au-dessous, soit aurin: 
des lettres et selon que s'éli-ve ou s'abaisse le

SIGNES INFÉRIEURS :

1 silluk
A athmach
‘ tiphcha

3 merka
D double taierka

- munach
1 t'hie
4 mahipach
5 darga
v iarsch
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SIGNES si Pi RIE RS :

, Segolta
E petit snkeph 
o grand sakeph 
, r’bia
A paschita ou kadma
, sarka

schialschelet

7 paser
12 karne-pbara
? grand i sha
I petit Ielislia
‘ güre-ch
« double garesch
> j’thib

mle makkeph (-) sert à réunir deux mots comme 
"Ire trait d’union.
1 “Ilgue ligature * : réunion de l’alepi: et du 
1e ted.se place au milieu et à la fin des mots; on 

LPoie pour éviter les lignes trop serrées.

paras Vil (T) indique que l’on doit, à la lecture, sé- 
p. le mot qui le suit de celui qui le précède.

s. oUF remplacer une lettre à la fin d’un mot, on 
qr du signe ‘. Le même signe redouble " indique 
meile mot qui le suit et celui qui le préride for- 

0, dus ou plusieurs mots composés,
de a ne se sert point de majuscules en hébreu ni 
man The, les letires de Talphzbet servent à la 

enl italique se marque au moyen d’une espace fine 

sorti chue lettre du mot que l’on veut Lire res- 
mot Jais si l’on veut faire ressortir davantage un 
es 00 une phrase, un caractère d’un plus gros œil 
Lndisué.

seule point (.) et le deux points (s) sont les deux 
de I. Stgllrs de ponctuation; tous deux s’espacent 
plus fortinr manière : une espaceforte devant et une

Le Caidratin est le signe de Talinéa.

droit Composition de l’hébreu se fait de gauche à 
e, le cran dessus.



2 C
A
) 
L — 7 E 2 7 4 5

La ligne composée, on compose par-dessus, la 
ponctuation tonique s’il s a lien: celle ponctuation 
est placée retournée dan- ! Ir. la ligne (le teste 
est à son tour retournées., le composteur et T‘00 
ajuste les poinis-voyelles où il convient: finalemen! 
ces doex lignes sont placées sur la première déja 
posée ions la galée.

Le- tohis ne se coupent pas en fin de ligne; on 3 
la faculté d'espacer très largement, et d user de cet 
taines lettres larges placées préférablement à la 6 
des mots.

aleph hè lamed mem thau
Pour l’imposition de T'hébren, on s'arrange de 

manière que, la feuille étant pliée, la première Pag' 
se trouve à la place de la dernière.
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CIAPITRE XIV
LA MUSIQUE

Historique de la musique typographique
allas Iz-Imilies ancienne se- transmirent tout d’abord 
not loven de la tradition orale. Ent inn mille ansavant 
lent, te, te dire Terpandre imagina d’appliquer les 
press de Tatphmabet aux sons de la musique : ce fut le 
Roimler essai i notation musicale. Plus lard, les 
I. nains modifievent ■ SVSI 1116. mais sans en altérer 

Dase.
mitit musi ii. msi- • comme profane par les pri- 
pailla chrien-. fut, enixne, aneueilli largement par le 
donnsbnllinoniniimtvntmi mmnmr-1 smnomni lui 
mindans les sorenalies retigiensee, ir nü- élevé 

I a conserve-depuis.
le sullukstion de notation restait peu importante, aussi 
angoslemede Terpndr prévalut pendant deux mille 
notuAmente seulemert de . neumesa, germes ‘e la 

Aliun moderne.
dlienincgmmenrement du xi siècle, vers 1028. le béné- 
Simm " dArezzo inventa les notes di leurs portées, 
quels dahord, elles avaient la forme du losange, 
Ce . S ont conservée lonuiemps pour le plain-chant, 
saient "il ils tari, *1 41 nuenl ou elles subis- 
la F. Es ma litications campiqures.cuon leur donna 

Jenif rude
d’s. "Utles Ktoaisseai 1 Dtamn.- !e systéme dle (u;
"avant. 31* de mpliqur-i lembrrasser 
point 3 Irtu Ie de la misi-ue. 1: est certain qu’au 
Rraplii NUr de la propagation par les provides typo- 
l’inve Ittes. la musique n’a pas argement profité de 
est reallun de : imprimerie. la notation hiveraglyphisgue 
ont lee Folistarle sérieux ur nombre d’inventeurs 

nh € de renverser.

CHAP. XIV. La
musique

Historique de la
musique
typographique
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0 LA MUSIQCE

Moins de cinquante ans après l’invention de l’imprg 
merie, alors que toutes les difficultés avaient 6L 
vaincues pour créer la fonte des types etrangers, 
nombreux et si variés, on en était encore à la repro 
duction par la gravure sur bois.

C’est que la gravure de ces caractères exige le plu 
grand soin et que leur fonte réclame la plus math 
matique précision. En effet, le principal mérite est 
ne présenter à l'œil aucune solution de continuité, S0 
dans les signes, soit dans les lignes. ..

Le plain-chant, lui, est fort simple dans ses élémeng 
de combinaisons. Une trentaine de poinçons suffise 
pour composer celui dont les notes sont gravées a) 
les portées, et la moitié de ce nombre pour le plaie 
chant dont les notes noires s'impriment sur qua 
lignes de portée rouges. de

L'impression typographique du plain-chant dateite 
1490, comme le prouve le Psautier imprimé Ceit 
même année à Mayence, où les notes carrées 50.0 
tirées en noir et les portées en rouge au moyen " . 
second tirage. (On prétend aussi que les premiti 
tentatives d’impression de plain-chant avec types Par 
biles auraient été faites à Wurzbourg (nov. 1481), 1 
Reyser, et à Venise (déc. 1481) par Octaviamus Sexlui

Le plus ancien ouvrage de plain-chant imprimé "he 
suit parait être celui de .Nicolas Wollick, de Cologgt 
(1501). Dans ce livre, les caractères de plain-chant 93 
mobiles et ceux de la musique gravés sur bois. AVA 
cette date, on ne signale que trois incunables où s 
trouve de la musique chiffrée, un in-folio, Proc de 
musica, de Gaforio Milan, 1496, les passages, 
musique y sont gravés sur bois ; un in-quarto. Jusigd 
opusculum... par Burci (Bologne, 1497), et un 5hg 
in-folio : Graduale romani, imprimé en 1499, F
Emericus, à Venise. 48

Jusque vers la fin du xVI* siècle, l'impression.gs 
plain-chant avait peu progressé, lorsque, en bhe 
J.-B. Raimondi, de Crémone, directeur de l’imprime 
Médieis, à Rome, obtint du pape Clément VII un bre
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pour l’impression d’un plain- 
ghant colossal. Les caractères, 
sabord en bois, furent plus tard 
STevés et fondus par Raimondi.

invention de la musique typo- 
prephique revient à l’Italie. Le 
n emier livre connu imprimé en 
votes mobiles a été publié à 
penise, en 1503, par Ottavio 
erucci, sous le titre de Canti 
net cinquanta. Ce procédé était 
genmoins très imparfait, bien 
mt la musique à cette époque

d une grande simplicité.
nan attribue à Ottavio Petrucci 
son e d'avoir donné aux notes la 
gramme du losange, de les avoir 
figées isolément avec les cinq 
ones de la portée adhérentes de 
Canue côté.
les Paris, Pierre Hautin grava 
simipremier poinçons d'une mu- 
est S analogue, vers 1525. Des 
faits assez heureux en furent 
puls.par Pierre Attaignant, qui 
non la un recueil de « Chansons 
paexelles en musique à quatre 
ciepes " (1527). C’est le plus an- 
Frar chansonnier imprimé en 
fut te avec types mobiles. Ce 
Les me innovation en ce genre. 
Hawpremières éditions de Pierre 
nast î datent de 1530. On con- 

| cont de lui un in-quarto oblong 
partant des motets à cinq 
Rol-eS, mis en musique par

Lad Lassus, daté de 1576.
long. Procédé de Petrucci resta 

6 emps stationnaire, bien que
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les successeurs de Pierre Attaignant, Nicolas Duchemil 
et Adrien Le Roy, en eussent perfectionné les types 
Le principe restait le même : le signe de la 00, 
adhérant aux fragments de portée et présentant , 
multiples solutions de continuité, désagréables
l’ril. eCet obstacle fit tenter à Guillaume Le Bé, en 154*0 
154, un essai de notes indépendantes de la portée 9s 
étaient imprimées par rentrée sur les lignes de. 
portée Ce système, fort coûteux, exigeait des presse 
plus parfaites que celles du temps; il fut abandon
pendant près de deux siècles. 5

Jacques de Sanlecque et son fils portèrent l'art ” * 
gravure musicale au degré de perfection possibig 
cette époque. Leurs t pes de petite, moyenne et 81050 
musique, chef-d’meuvre pour la précision des portées, 
la justesse des ligatures, quoique gravés peureux bohe
se répandirent par contrefaçon, en France, en :
magne et aux Pays-Bas. ^

L’impression de la musique était libre en Frsti 
mais, en 1552, Adrien Le Ros obtint du roi Hiendor 
dont il était le musicien, des lettres patentes lui 30 de 
dant, ainsi qu’à son associé Ballard, le privilébs
cette impression. .

Ce privilège exclusif se perpétua pendant PEshe 
deux siècles dans la famille des Ballard, qui mal 
sement suivirent la routine et achetèrent à Guilla, j? 
le Bé les poinçons et matrices dont on se servis 
son temps, edl

Le seul progrès sous l'empire de leur privilège, 
dû à Robert Granjon, typographe, qui conçut 1* a 
mier l'idée d'arrondir les notes et de -supprimeras” 
les ligatures et les signes de proportion qui rend es 
à cette époque la musique fort difficile à lire et SaV 
enter. Il réduisit toutes les valeurs de temps * 
division binaire. Cette innovation lui valut un al 
lège de plusieurs années. Quatre recueils de 
musique parurent en 1359. Chose singulière, jP 
simplification nuisit plutôt à sa réputation. 11 4



Musique de Jacques de Sanlecque.

Musique de Jacques
de Sanlecque
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Paris potir I.yon. ou il gravait 
Ballar.1 II" trots erent plus 1:1 
reats i Leipzick et à Francfort.

Au milieu iln xvII* - 
ments s’opérerent dlan
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que depuis longtemps la forma ronde etart aepleda

Laspeet suranné de l’impression des lialtard ce 
F’adeption de la gravure sur coivre pour toute Clce 
de musique, (t.e syslime l’impression en taille-d... 
passe pour avoircte inventé en Italie au commet ge 
ment du xvI* siècle : mais I" plus ancien ul’ne 
connaexécuté de cette manierenéte public tugshlhe 
de 1500 à 1515, par Erhard Olin. Cette eonseou sus 
regrettable île leur privilège lui surtout misible ne- 
imprimeurs français, car en Allemagne al eo ADhe 
terre un meilleur système élail pratiqué, ile -6 - 
T’ssagy les notes rendes s’y repandit heaneetipI
vile et beaucoup plus 161 qu’en France. ^

La gravure sur planches de métal supprimait tais, 
les ditliculiés de signes et de combinaisons: "Tente 
pour les œuvres importantes, l’impression élait ' de 
et coûteuse. Ce procédé détermina la formitlinggo 
toute une classe de eupistes. Jean Jacques Rou-ian 
en fit partie, et ce travail le emmuisit a li IIOtaa 
chiffrée, imue ses contemporains repnusserenl
ensemble. *

La gravure, sur cuivre stimula les imprimeurs je 
graphies, qui résolurent tout d’abord de se débats: 
des fâcheux Ballard. — lesquels, avant neglioggpd 
progrès de l’art I spographique, méritaient la decleee 
de leur privilégr. Notons qu’en 1633 ils avairheee 
un premier couj : Jacours de Sanlereue acuii Bd 
tienne les caractères de plain-chant obtint un hall 
lège qui d’ailleurs amena un procès. Ce prordS, jë 
probablement pas de solution, car cent ans ap 
Ballard plaidaient encore.



Petite Musique.
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d’utit 
chante ton ardeur. Une langueur

secrette s’empare de mon cœur.

Ah! fur un ton si tendre , Pour­

quoi te faire entendre ? pourquoi

Colin m’allarmer chaque jour?

gopie
Ne peut-on par vivre heureux

pied
fans amour ?

Petite musique de Fournier.

Petite musique de
Fournier
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le ces antiques caractéres étaient 
plus complet diserédit. A la mort du 
•. pointons, moules, matrices, carat, 
jugés pour la somme dérisoire detères. fure 

200 livres.
En 1716. Fournier cite ce fait : « M. Keblin, graveug 

et fondeur imprima un duo, contenant vingt lien 2 
in folio: il imita très bien la figure des notes telle 
qu'on les écrit, mais chesue ligne éloit coulée en S4 
et ne fzikckit dune ziéee „. Cs vingl lignes réalisale-1 "24 -.7

qui n’apparut que CI

3.

quante ans plus tard.
L'obstacle le plus difficile à surmonter était juste, 

ment le défaut d’asthérence de la noir avec la porte- 
qui donnait lien i une maltitude de solutions de Cas 
tinuité fatigantes pour la vue. De plus, les cou et 

notes situées au-dessisies 
an lien d’etre oblieuesnor 

ligatures étaient presque horizontales, c me les , 
tées elles mémes: tous les signes arcessuires, et te. 
complisuaieni les dillicultés le gravure et de fi et 
C’est alors que. en 1756. Breitkopf, célhre fondeia 
impriment de Lcipzieck, modifia le proeédé juste 3 
en usage. Tout en conservant les notes adhérenleshe 
la portée, il changea leur combinaison, de façon 10, 
le nombre de fractions de celle-ci diminuat beauses. 
mais les notes étaient composées de plusieurs Pliait 
alors que précédemment chacune d’elles n’en for les 
qu’une seule. Celte innovation a été suivie, et je- 
perfectionnements divers ont tous tendu essenliée 
ment à diminuer le nombre de fractions de la hos 
afin de donner toute la franchise d’œil de la grasi en- 
cette portée, sans néanmoins pouvoir rendre indéP
dants tous les signes de la muusiue.) , il

Cependant, pour composer une ligne de musiguoeu 
fallait une multitude de pièces, qui la rendaient de 
solide. Malgré cela, pour diminuer les solutionSfait 
continuité dans les portées, c’est ce qu’on avalliesi 
de mieux jusque-là. Breitkopf fut contrefait à Bruxe
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MLondres et a Venise; de leur côté Enschede Fleich- 
San n a Harlem, et Fournier à Paris, essayèrent, mais 
pliquéauccés, de rendre cette musique moins com-

dite Petite musique, en types mobiles et sans ligature, 
tiné musique des Huguenots (parce qu’elle était des- 

exclusivement au chant des psaumes de l'Eglise

I 7========
Des orgueilleux il confond les

pensées. Et réprimant leurs fureurs 

Mtrala 11.1 * 
infenfées. Il humilie & dompte 

#-=-========*

leur fierté, E< les punit de 
WI Ht Hl E 

leur im - pi-é - - té.
Musicu. , 

ses psaumes pour les Protestants (Fournier).

Protest
Plain-cEnte) peut être rangée dans la catégorie du 
donne ment. La petite musique des protestants n'a 
mentio eu à l’impression d’aucun livre méritant une 
tions spéciale, et ce à cause de ses petites propor- 
dexecutioSmentant par cela même les difficultés 

font Brères Gando gravèrent des caractères de musique
Ux et préférables à ceux de Fournier; ils étaient

Musique des psaumes
pour les Protestants
(Fournier)
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uWParés de la portée et nécessitaient par conséquent 
L econd tirage. Ce procédé demeura à l’étal d’essai, 

vela imprimeur de Strasbourg. Reinhart, le renou- 
suite Sans succès Le repérage était impossible par 
seco ; de Falt ératiun du papier trempé du premier au 

lignes tirage, ce qui produisait un retrait de plusieurs 

dangoper, mécanicien anglais, imagina d’introduire 
nota les planches de bois les caractères en cuivre, 
mis et signes, sépares de In portée. La planche 
pla Sous presse, le lempan mobile sur lequel on 
préset la feuille de papier tournait sur un axe « pour 
la reniter après ia première impression et sans enlever 
porte le, la page de notes imprimées à la forme des 
faite 5 Pour que la coincidenre soit toujours par- 
Procé”. Le prix de main-druvre fit renuncer à ce

1- —
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<
~ 
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beaux caractères mo-
raves sans portée et les

, En 1802, { 
Veter. - , - ............  
biles ne combinaison de très 
traits Les poinçons étaient 
frap de la portée gravés dans la matrice après la 
ruines- Les poincons et matrices des deux inventeurs 
eut le devinrent la propriété de M. Laboulave, « qui 
rajeunissant de rendre leur musique acceptable en la 

Poupisique typographique système Breitkopf ou 
peu ter — se répandait en Angleterre, mais était à 
cuivepres délaissee en France, oil l’on gravait sur 

EnGet frappait sur étain.
tionne29 apparit l'invention de Diverger, qui tradi- 
sans lement se rattache aux procédés de musique 
Lideeportée et au stéréolypage qui en était la clef. 
Protoe ui en vint A propos de la reproduction d'un 
la porse de corrections qu’il imagina de graver avec 

La pie d un canif dans un moule de plâtre.
en este de musique une fois composée, l’empreinte 
chAssis prise: au-dessus de ce moule serré dans un 
dacier est suspendue une molette armée de cinq dents 

qui trace son passage en achevant de creuser
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Musique et plain-chant de Derriey.

Musique et plain-chant
de Derriey
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Musique et plain-chant
de Derriey
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desles portées déjà marquées sur le moule par les 

espaces ordinaires un peu plus basses que les n 
qu’elles séparent . On passe ensuite au clichage, les

Dans T’origine on se servait pour reproduire e 
grandes coulées, d’un morceau de cuivre en Dore 
de T, dont les deux ailes dégagées à l'emporte-pièce. 
courbent facilement au milieu des notes qu'elles Tes 
brassent. Avec le procédé Duverger, le- grandes cou ses 
sont burinées dans le moule par le compositeur, bi 
petites sont fondues et prennent place par couie 
naison dans la composition. Les ligatures sont 00 
nues ainsi: tous les blancs étant fondus sur hou N 
de tige, on se sert de cadratins armés de petits des 
chets ou dents de cuivre, entre lesquels on pose et 
fractions de lamelles d'étain façonnées à l’avance 
qui représentent les ligatures, quelles que soient
forme plus ou moins oblique et leur dimension- sot

Louis. Cordel et Tantenslein revinrent, en 1831 00 
procédés de Breitkopf et Fournier perfectionnés Sle 
le triple rapport de la combinaison typographiqultée 
la gravure plus élégante et de la fonte mieux exécu 30 
Ce fut un progrès au point de vue de la célérité et, 
bon marché qui contribua beaucoup au dévelopi

musique mobile ne pouvait vaincre es 
qui se distinguait par la facilité de doute 
e, aux coulées des courbes très étend

ment de la musique typographique.
Mais cette

de Duverger 
dans le plâti 
et le mécanisme ingénieux des ligatures. onte

La casse de Duverger comprenait trois cent soifs, $ 
quinze casselins, celle de Tantenstein fut ramel 0 
deux cent quatre-vingt onze sortes, — cent dix y 
plus que le nombre indique par les polices 
Fournier.

Dans le système de Tantenstein. qui perme 
fondre la musique sur une très petite force de - g 
aucune note n'est isolée d'une certaine fraction, 
portée, tantôt sur les côtés, tantôt dessus et desshg 
les queues de notes, dont quelques-unes sont crétie 
pour faciliter leur jonction, ainsi que les petites ‘

2 e
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Cg. Sont également fondues avec les portées: les 
mes sont en enivre comme celles de Duverger.

des. machine de Duverger a été donnée aux archives 
ne Imprimerie nationale — dont il fut directeur — 

I le fondeur Th. Ienudoire.
Sa ? 1830 à 1852. bien des essais ont été tentés, mais 
de h réussite. Il faut ueanmwins sienaler le procédé 
tio Usset ui consiste, pour simplifier la composi- 
li» ’ 1 soumettre presque toutes les fractions d'une 
ebe de musique à la valeur combinée d’un cadratin: 
00 ni du fondeur et imprimeur Gautier, de Besançon, 
mas es solutions de continuité sont peu apparentes, 

DS qui nécessite ile multiples parangonnages.
que” Texamen de tous les systèmes connus, il résulte 
tio ta musique s’opère par juxtaposition et superposi- 
wen combinées, c’est-à-dire que les fractions de portée 
signnent, ainsi que les notes, leurs queues et les autres 
un S5 de la musique, se poser dans le composteur les 
ce a Côté des autres, ou les uns sur les autres. De là 

ieYail de parangonnages inextricables.
tyn vention de Derricy le révolutionna. Cette musique 
du Fraphique, exposée à Londres en 1851, résultait 
sur P Combinaison de notes d’une seule pièce fondues 
des * Adratin pour celles placées entre les lignes et en 
on pièces pour celles placées sur les lignes. Les 
demllignes de la porte faites de filets maigres d'un 
more Pipl passaient par le centre des notes en deux

* composition d’une page de musique est bien sans Prangonnages, solide par conséquent, mais substitue 
AU solutions de continuité des portées d’autres dé- 
uls de jonction dans les notes ou dans les signes, 

surtout des parties blanches au milieu des notes tra- 
TorSées par les filets Alors que dans le système de 
cantenstein, la clef de sel est d’une seule pièce, dans 
Celui de Derriev elle est de six....

La casse de Derriev riait assez simple, mais les trois 
Tasseaux auxiliaires, deux pour les ligatures, un pour

S Coulées, étaient fort compliqués; cette complice-



ment

A Andantino.

s Au nom d’un dieu juste et clé

tait l’u - nique en - chan - te - ment, La pos - ses - si - on m’est ra

l'être ai - mé qui de ma

-HT

Musique par le
procédé de Curmer
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Lors-que cet en - faut. D’un ob - jet char - mant. Fait

ontle Nom de Ma - rie Qu’on cé-lé-bre en ce jour. O

20 C 3. 6 D 0 - 0. I c o C
D C 7 „ — ton Dieu qui t’ap - pel - le.

Bloire est ar-ri - vé. Con-tre nous de la ty-ran

Allons, en - fants de la pa - tri - e, Le jour de

Musique Beaudoire.
TPOGRAPHTE. 32

Musique Beaudoire
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lion avait cependant pour heureux elTet de feiliterie 
composition de la page instrumentale la plus ch ^ 
de difficultés. Cette multiplicité de pièces n aug de 
tait pas, mais simplifiait au contraire le trava
composition. 1

Ce système n’en est pas moins considéré comme 
chef-d'œuvre de combinaison, de prop irtion et “eut 
gance. Il a etc amélioré et simplifié par un ingep ^ 
M Henri Chossefoin. Afin de ménager le materietgee 
tirait sur clichés très légèrement poncés pour € 
les solutions de continuité. ,#

Tantenstein essaya, vers 1855, un autre genre i 
composition. Pour tomber juste en fin de norloit 
fallait calculer la longueur de cette portée en Poo 
typographiques, puis répartir un nombre de Pass 
déterminé sur chaque figure. La moindre erreur u 
les calculs forçait le compositeur à recommen 
ligne. Ce système fut abandonné. set#

Une invention qui ne manque pas d’originalité w 
mérite est celle de Curmer. La stéréotypie y rep 
en ligne de compte. En voici la description : eét

On moule à la pale a papier une page de Poled 
puis, une fois sèche, un ouvrier déchiffre la COlgir 
musique et la reproduit au moyen d’une série de ( 
cons représentant des signes de notation, ou des F 
ments de ces signes, qu’il frappe les uns aptae 
autres dans le Ilan. Mais comme les grosses Pag 
les ligatures, par exemple, causeraient une dépriga 
de matière nuisible A l’empreinte des signesuted 
frappés, on est obligé de les dessiner dans le mo4 
d’en évider la matière pour leur donner un cre 0 
ne produise pas de dépression. Cela fait, on Pbod 
au clichage. Sur le cliché on creuse, à l’aide du e 
les barres de mesure qui n’ont été qu’indiquées as 
moule, le relief des ligatures est nivelé, I’rril en # 
beaucoup plus haut que celui des autres signes 
fautes, si l’épreuve en présente, sont corrigées eo 
moule, dans lequel se fond un second et " 
cliché.
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dele vice radical de ce système était dans la frappe 
ont siznes forcément inégale; les signes et les portées

1 S ou moins de creux; de plus la note peut être 
qu ahaut ou trop bas sur la portée qui l’empéche ou 
une 6 empêche de venir au tirage. Comme c’est à 
incise en train plutôt longue à pallier tous ces 
a arénients. les soins de l’imprimeur peuvent laisser 
coritrer sous ce rapport. Les paroles devaient être 
seupostes * l’aide dune épreuve du cliché sous les 
ets Clichees elles-mèmes, puis intercalées après coup 

xallées.
poinemoins, la mise en ovre de ce procédé n’était

Top coûteuse et permit à Curmser de produire 
eneement à bon marche.

Par a de nos jours, Th. Beaudoire est parvenu 
parais gravure spéciale A constituer une musique qui 

repondre aux besoins usuels de l'imprimerie.

Des signes de la musique
Nous 

laide a avons vu que les Grecs notaient la musique à 
basé le leur alphabet. Leur système musical était 
répétal, le tétracorde, échelle de quatre sons qu’ils 

va lent comme nous répétons l’octave.
de lett e V’ siècle, Boèce notait la musique au moyen 

Danaos particulières de l’alphabet latin.
Premisla méthode grégorienne on se servit des sept 
Brave Tes lettres majuscules de l’alphabet pour l’octave 
Pour 1 1 B, C, D, E. F, les mêmes lettres minuscules 
minusalave des sons médiaux, et encore ces lettres 
rigus. C es, mais redoublées, pour l’octave des sons 
la note-De corde ayant été ajoutée à l’octave grave, 
Peprésenso grave correspondante fut ainsi créée et 

Lear tte par la lettre grecque gamma (T).

Alors 1e e des sons commençanit par le gamma prit 
nom de gamme.

Des signes de la
musique
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La notation ancienne comparée à la notation actuelle 
donnait ce résultat :

sol la si do ré mi fa
TA B CD

Sons graves.
E F

sol la si do ré mi fa
Y a b c d e f

Sons médiaux.

sol la si do ré mi fa
YY aa bb cc dd ee ff

Sons aigus.

Dans chacune de ces gammes, la note altérai’* . 
était représentée par B, b ; le si naturel s’écrivait 8 0 

0un b carré: quand le si était plus faible, plus m 
employait le b rond; c’est l'origine du bécarre- 
carré) et du bémol b (bé mol).

Après la notation alphabétique, dit Th. Beaulaus 
auquel nous empruntons ces détails, vinrent quels je, 
essais de notations noires; mais, du vir au xin* 51 |j- 
la plus grande partie des manuscrits en musique lace 
gieuse et profane fut notée par les » neumes », eSPjes 
de signes sténographiques. On les écrivait 5U5005 
paroles à diverses hauteurs conventionnelles. Les 005 
aigus étaient représentés par l’accent aigu, les 5 gof 
graves par l'accent grave; plusieurs sons modulés, 
une syllabe par des ligatures formées avec ces acche

Au IX* siècle, on écrivit les neumes au-dessus 
ligne tracée parallèlement à celle du texte : 
commencement de la portée de quatre lignes 
née par Guido d’Arezzo sur laquelle il fixa très 03,0 
ment la position des sons. Guido changea la note 
alphabétique en appliquant à l’échelle des sons ë 
mière syllabe de chaque hémistiche de l’Hymaw 
saint Jean. Dans cette hymme, le chant monte

4

note à chaque hémistiche :

Sons graves. Sons
médiaux. Sons aigus



DES SIGNES DE NOTATION 85
 

co

Hymne de saint Jean-Baptiste.

. • 
U6 que-ant la-xis Besonare fibris Mi-ra 

},.,=, --======

gesto-rum Famu-li tu-orum Sol-ve polluti 
. . . -=

Labi-i re-atum Sancte No-a nnes.

vodpour former le si, on prit les deux initiales de Sancte 

Fait mes (c est du moins la version connue, car il y au- 
La ne autre origine toute technique).

lesToronont iation de ut (out) étant un peu dure pour 
leti. aliens, Doni substitua à cette syllabe la première 

de son nom : Do.
com méthode guidonienne apporta une révolution 

te dans l’art décrire la musique. Vers cette 
les fae, on employa la musique figurée, c’est-à-dire 
durée Tes qui représentaient par leurs formes certaines 
ehEnfin, c'est en 1338 qu'on attribue à Jean de Muris, 
sure atne Parisien, le système de notes, signes de me- 
la donde silence indiquant d’une façon mathématique 
d’hui e et la quantité, notes qu’on appelle aujour-

• ronde, blanche, noire, croche, etc.

«
Hymne de saint Jean-
Baptiste
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COMPOSITION DU PLAIN-CHANT

[Le plain-chant (du latin planus, plan, uni, et cantiss 
chant), signifie chant uni, parce que, étant syllabique 0 
diatonique, on le chante sur le meme ton.]

A l’origine de l’imprimerie, on laissait en blanc dans 
les livres la place destinée à recevoir les signes de la m 
sique, et l’on faisait, après le tirage, tracer ces derniers 
la plume.

LISTE DES SIGNES

• Maxime.

■ Carrée.

* Losange.

" Caudées.

± Dominante.

3 Guidon.
È Clef d'ut.

A Clef de fa.

# Dièse.

E Bémol.

5 Bécarre.

I Petite barre. 

I I Barres extrêmes' 

[ Grande barre. 

Il Double barre. 
-=: Espaces ou 
==: ments de por.

La maxime ou double carrée vaut deux temps. - 
carrée vaut un temps. — La carrée suivie d’un nom 00 
impair de losanges, un temps et demi. — La losange.jé 
demi-temps. — Le point augmente la note de la mou,, 
de sa valeur. — Le soupir vaut un temps. — Le de' 
soupir un demi-temps. — La caudée (ou note à queusse 
moitié plus de valeur que la note carrée. — Le des. 
élève d’un demi-ton la note devant laquelle il est 
— Le bémol l'abaisse d’un demi-ton. — Le bécarre feus 
blit dans son ton naturel la note altérée par l’un des 
signes précédents. — La petite barre marque un Cow 
repos, — la grande un repos prolongé, — la double 
repos encore plus grand que le précédent.

Composition du plain-
chant
Liste des signes



PLAIN-CHANT
—

Les notes, de chaque valeur, sont placées sur 
entre les quatre lignes, au-dessous de la première, 

‘.‘'dessus de la quatrième et hors portée (ces der- 
teres complétées par de petits filets parangonnés).

F .**=== ! 3 "A"
h Typographiquement, il n’y a pas à s’inquiéter de 
d sénomination musicale des notes, variant selon les 
nols- Le compositeur les désignera d’après leurs 

m particulier et leur position sur la portée.

NOTES A QUEUES

poLes notes caudées se placent la queue en bas A 
enir de la première ligne et au-dessous, même 
Le Te la première et la deuxième, la queue est diri- 
fai en haut, sans cela une trop forte saillie éloigne- 
de le texte de la portée; de plus les queues privées 

soutien se briseraient pour une cause ou une autre, 
cor 4 queue peut être aussi dressée pour éviter la 
lad uision avec une note voisine très rapprochée à 

1 elle elle semblerait appartenir.

3 Le placement des queues à gauche ou à droite soit se faire de manière à éviter toute équirogne 
sla note véritablement caudee.

.Précédant un groupe de notes (neum ) la gau la Se met la queue à gauche; si elle le termine, 
teue est tournée à droite.

as il sera fait exception à cette règle si la note
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ainsi tournée semble se détacher du groupe dont al 
fait partie ou si elle paraît appartenir à la note 4 
suit ou précède. ose

Dans le corps d’un groupe la queue sera tour'on 
à droite; mais pour les mêmes raisons énoncées 
pourra la tourner à gauche.

La caudée isolée se met la queue à droite. 
Deux caudées qui se rencontrent se mettent la P 

mière queue à droite la seconde queue à gauche-

CLEF S

En plain-chant il y a deux clefs : la clef d'ul.d 
se place sur la quatrième, la troisième et la deuxte 13 
ligne, et la clef de fa placée sur la troisième te 
deuxième ligne; c’est une clef d'ut précédée d 
sorte de guidon.

ire clef dut 2e clef
3

5* clet
$ 4.

1r clef de fa 2* d

ACCIDENTS

Les dièses, bémols et bécarres se placent. cOMire 
les notes qu’ils allèrent, sur toutes les lignes et e” a 
elles, de même qu'au-dessous de la première 
qu’au-dessus de la quatrième.

La note si est la seule qui soit affectée du béra 
de même la note fa pour le dièse.

Les dièses, les bémols et les bécarres se plage 
toujours en face des notes qu’ils modifient; 1 
sont séparés par la plus petite espace. 100

Lorsque la note altérée est dans le corps e 
groupe, l’accident se met en avant de ce grouros 
sur la ligne de la note modifiée. Si la première

ClefsAccidentsGuidonDominante



PLAIN-CHANT 573

est plus bas ou plus haut qu: le signe, on ne met 
Pas d’espace devant. l

GUIDON

1 Le guidon se place sur et entre toutes les lignes; 
verleue en est toujours à droite, elle est dirigée 
et S le haut de la portée jusqu’à la troisième ligne 

Lers le bas à partir de cet endroit.
guidon termine la portée, sur la même ligne 

ta note commençant la portée suivante ; il sert à 
indiquer à l’avance '

guidon est aussi employé dans les change- 
.8 de clefs, il indique l'intonation de la première 

n venant après la nouvelle clef.
est précédé du bémol et du dièse si la note 

de mencant la portée suivante est altérée par l’un ses deux signes.

DOMINANTE
para dominante est la note qu’on appelle ainsi 

revie que, dans un même chant, c’est elle qui 
méd le plus souvent. Elle se place toujours im- 

grande puent après la clef et est suivie d’une 

lignes dominante se met sur et entre toutes les
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BARRES

La petite barre varie de place sur la portée sur 
vant la position des notes qui l’accompagnent.

4! H

Lorsque les notes occupent le centre de la portes: 
elle se met au milieu. 4

Elle se met en bas lorsque les notes occuper, 
plutôt le bas de la portée, et en haut si elles occ" 
pent plutôt cette partie de la portée.

La grande barre qui se place après la dominar, 
s’emploie également dans les hymnes pour en 5 
parer les v rs.

La double barre vient à la fin de chaque m 
ceau; elle en sépare aussi les diverses parties; da , 
les hymnes, elle sépare les strophes. Elle se a 
également après la première mesure d’intonation) 
après chaque répons.

I-UERA me. Do - mine, de morte

æter - na in di-e illà ire-men - da : Quand

cœ-li mo - vendi sunt et ter-ra :

MÉCANISME DE LA COMPOSITION 

desL’écart des notes est déterminé par la largeur 40 
syllabes, et l’espacement des syllabes dépend 
groupe de notes correspondant : de là cette a I 
nance inévitable d'irrégularités. La force du

Barres
Mécanisme de la
composition
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“I Yra donc être en rapport avec celle du plaint-chant.
La séparation des notes doit être calculée de ma- 

plere que les syllabes correspondantes soient exac- 
ement au-dessous d’elles.
wle blanc séparatif de chaque note doit être de 

Paisseur d’une note. S’il se présente une syllabe 
étroite, elle est jointe à la suivante par un trait

. union. Dans le même mot le cas peut se présenter 
•Syllabes avec et sans trait d’union.

Pour les notes isolées, la syllabe se place à cheval 
chacune d'elles.

• Dans un groupe la première note doit tomber sur 
* Voyelle de la syllabe.

a perdi-ti-one et ade-ptus est glo-ri-am in

notes d’un groupe répondant à une seule 
: abe ne sont pas espacées.

non mo - ri-tur.

soPour deux voyelles réunies ne formant qu’un seul 
1 ta note doit correspondre à la seconde voye’le. 

orsqu’il y a plusieurs notes, la première du 
whe tombe également sur cette seconde voyelle. 

als il va de soi, si les voyelles réunies ont une 
oonciation séparée, que la note surmonte celle 
1 [ lui correspond.
mares barres — petites, grandes et doubles — ont le 
vente espacement de chaque côté; mais elles peu- 
la 1 etre reportées plus à droite ou à gauche suivant 
leur seur des syllabes finales ou initiales. Néanmoins 

espacement peut être amplifié, diminué, sup-
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primé même au profit de la régularité de répat" 
tion des notes. ,

La lettrine commençant un chant doit s'alleie 
par ses ornements avec le sommet de la portée : s 
bas de l'œil doit nécessairement s’aligner avec a 
ligne de texte. Cette lettrine, ainsi que les lettred 
deux points, se place avant la clef.

.
2

HRISTUS

co %

Si pour une simple lettre de deux points 0 
doit s'aligner avec le texte, le haut ne doit 
dépasser la quatrième ligne de la portée.

ML H- ***** ,
Cette lettre peut être une voyelle formant 1 

seule une syllabe : il s’ensuit que les notes luiahs 
tenant ne sont point couvertes. La syllabe 0 y 
vient à sa place régulière reliée à la précédente 0 
un trait d’union plus ou moins espacé; cette 
remplace la voyelle.

- - psE est J

Si c’est une consonne, les autres lettres fora, 
syllabe se placent sous la ou les premières no tëe” 
cas où ce serait un groupe, la barre sera écales 
conséquence pour que la première note tom 
la voyelle.

CRIP - TUM est.
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OUSERVATIONS DIVERSES

* Les lignes se coupent entre les syllabes, jamais 
amans le corps d’un neume simple.

I Le groupe de notes appartenant à une seule syl- 
she ne se divise pas; mais s’il y a deux ou plu- 
aeuirs groupes pour une seule syllabe, on peut 

"Per entre ces groupes.
^ division ne se place pas au bout de la ligne, 
ais au milieu de l'espace tenu par les notes libres. 

cLes morceaux ne finissant pas en ligne, celle-ci est 
mplétée par des portées blanches.
On calcule le blanc interlinéaire qui sépare le 

; Te des notes de manière à ne pas confondre les 
* Tes, de ce dernier avec les queues dépassant la 
woiere ligne; le blanc qui suit, séparatif de la 

• ■ de suivante, doit être tenu plus fort.
j -es vers se suivent sous la notation et conservent 

urs capitales.
lele premier mot des strophes, qui se suivent éga- 

ont, se met en petites capitales.

6 F E 00

8

Observations diverses
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LE PLAIN-CHANT GRÉGORIEN

[Par un motu proprio du 25 avril 1904, le 
Pie X a établi la réforme du plain-chant grégorea.

Pour s’y conformer au point de vue impressiy 
il a fallu modifier l'ancien plain-chant; c’est * 
fonderie Deberny qui s’est chargée de la gravi 
de la nouvelle forme typographique qui prévaud 
dorénavant.]

La composition du plain-chant grégorien difl 
du plain-chant ancien par les notes, lesquelles élalide 
dans ce dernier, accompagnées des quatre lignes 1 
la portée, tandis que dans le nouveau elles 5 
fondues sur quatre corps, représentant : le 
la moitié', les trois quarts ou rentier selon la P 
qu’elles occupent sur les portées.

Le petit corps comprend les notes sans lignes 
portées ou dépassant la portée supérieure ou 1 
rieure. _ ■i

Le second les notes entre les lignes ■

Le troisième celles avec trois lignes *

Le quatrième celles à quatre, ou le corps entier. 2

Le plain-chant employédans ce texte descriptifs), 
du 20, les corps sont donc de 5, 10. 15 et 20 101 ,

Pour le composer, à part les règles indidysr 
plus loin, lesquelles sont les mêmes que poUT. • 
cien plain-chant, la manière la plus pratiq" 
celle-ci: 8

Après avoir pris la justification sur un nomlaws 
notes, composer le texte en lignes, ensuite le

Le plain-chant
grégorien
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Sans mettre les notes en place dans le sens de la 
orce de corps.

La ligne étant terminée, présenter le texte et aug- 
menter ou diminuer — tout en observant les règles 
de l'espacement — les blancs ou portées, jusqu’à ce 
Tue le texte soit bien en rapport avec les notes, ou 
es notes avec le texte.

EL A
Pecca-torum àb-lu- e. Et concé-de vi-tam pu-

. Enfin mettre les notes en place avec des lignes, 
SAmples ou doubles, en ayant bien soin de les croiser 
,'n d éviter qu’elles se rencontrent les unes au- 
"essous des autres.
pie cette façon l'alignement sera parfait et les re- 
ses seront presque invisibles.I

Pecca-térum àb-lu- e. Et concé-de vi-tam pu-
Le texte devant être en rapport avec le corps de 

P ain-chant employé, nous donnons comme bases les 
bosseurs suivantes : 

Corps 20 du huit. Corps 36 du douze, 
• 24 du neuf, — 48 du seize, 
— 28 du dix, — 72 du vingt-quatre, 
' 32 du onze, — 84 du trente-six.

be’interlignage doit être fait de façon que le texte 
se confonde pas avec les autres lignes.
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EXEMPT E

D-o-ra- mus te Chri- ste

——*** #.** 

tu- am redemi-sti mun-dum. y. Tu- ,

tu-am glo-ri- o- sam reco- limus passi- 6-

C S E 
S

 
AE

nem : mise- ré- re no- stri.

es pro no- bis. y. O Crux C-

E %

lacta qux So-

di- gna porta- re Regem cæ-lo- rum.

Exemple [Plain-chant
grégorien]
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Clef d’ut

Clef de fa

Bémol

Dièze

Bécarre

Barres

Guidons

Accentuations 

Punctum ou Carrée

Oriscus

Climacus

Caudées

Podatus

Pliques ascendantes

Pliques descendantes

Signes
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LES MACHINES de

CHIAPITRE XV
LES MACHINES

non • " iemutt — «HHU 1.1 VIS VeTO DU 
prince par un levier ou barreau transversal, est le 
TTde IPe moteur — donna certainement à Gutenberg 
truste de sa presse à imprimer. Lu première ful eons- 
ant en bois, et pendant près de trois siècles les 
panes furent clablies ainsi. Elle était dite « à nerfs » 
ast sue la solidarite entre la vis et la platine était
lenie .......... '-Il 11 nerfs de luruf vu de cordes éga- 
alteenl serrées avec forre.C’étail le barreau qui faisait 
alorativement descendre et monter cette dernière, 
tel. Tu aujourhui les contrepoids el deovent sponlanément.
loutessil que Gutenber
quinbar un ouvrier en bois, 
dev.il installa chez André Dritzehen, son

itll inlosyei rie-

fit exéculer
Conrad

dey.
spach, et 

soric. Elle
prer • re assez imparfaite, car on remarcue dans les 
impris livres postérieurs à son invention des mots 
ai lmpés à mnoilié elqu’on a été obligé de compléter

L’main.
être Presse, telle que Gutenberg l'avait produite, peut 
Prés I Ore un peu modilice. resta en usage pendant, 
presse siècle. Hans un dessin représentant la 
sensilC lusse Bade on remarque une amelioration 
forme V: 1 glissiére. La table sur laquelle repose la 
ler a est mobile: à l’aide d’une corde venant s’enrou- 
placée pur d’une roue, actionnée par une manivelle 
avant a Kiuche, on la fait glisser horizontalement en 
remi et en arriére. Vers 1550,Léonard Danner, à Nu- 
Le ma substitua des vis de cuivre aux vis de buis. 
Jour Timum de production était de 300 feuilles par

" France, Brichet construisit au commence-
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ment du dernier siècle une presse en bois moins en 
combrante et plus solide que l’ancienne: Ir premie 
il remplaça la platine en buis et le marbre en pien
par une platine et un marbre en fonte dressés. P13 
donnant au pas de vis une plus grande obliquité, 1 
obtint un foulage plus fort et plus régulier. Neanmoins 
l’énergie de ces primitifs instrmisa's était faible e‘ 

Presse en bois dite hollandaise.

vu les dimensions de la platine, relativement à Coi une 
formats, il fallait généralement deux coups pour
impression complète. ele

En 1620, le Hollandais W. Jausxoon Blnew trouwion 
moyen de faire relever la platine une fois l'imprenagse 
achevée, sans avoir à desserrer lavis :ce fut la Plope 
« hollandaise » qui resta en usage jusqu’à Stan-gn. 
Vers la même époque apparaît la presse à un Leole 
modèle agrandi, permettant d’imprimer en une gor 
fois les plus grands in-folios. L’idée en avait dlüaj, 
née par Pierre, imprimeur à la cour de versan

Presse en bois dite
hollandaise
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Lierre Didot T’employa en la rendant pratique); puis 
rapssse 1 la Génard. du nom dal constructeur qui 
cbvall faite pour TImprimeric royale. Le « tympan », 
p sSis articulé, garni d’une peau de parchemin, fixe à 
ime sémité du chariot qui porte la forme, aurait été 
enasiné au Xvr siècle (il recevait la feuille, se rabattait 
mallite sur la forme facilitant ainsi de beaucoup la 
ada 80, de même que la « frisquette », autre cadre 
la TL au sommet du tympan se rabattant sur lui et 
suivie de papier. La frisquette, en papier découpé, 
ne ant le contour des pages, masque les parties qui 
feuinoivent pas être imprimées: elle maintient la 
la .e et l’empêche de plonger dans les grands blancs, 
marantissant ainsi de toute maculature. La fris-

E e évite aussi le papillotage.
exe 1797, le mécanicien américain George Clymer 
lyre"a à Philadelphie la presse en fer, en forme de subalile Colombienne, à levier horizontal d'abatage, 
imp tué à la vis. Elle fui adoptée aux Etats-Unis et 
stanstée en Angleterre en 181T. A ce moment, lord 
cent, ope faisait lui aussi construire une presse d’une 
nismene élégance, en fonte et en fer, dont le méca- 
sem e était basé sur l’application de leviers, ingénieu- 
la Dr 11 disposés et combinés, lesquels augmentaient 
hopession et supprimaient le second coup. La Stan- 
riot-conservait le principe de la presse en bois : cha- meus manivelle, tympan, frisquette, etc. Les impri- 
modal anglais s’empressèrent d’adopter les deux 
Stanf es ainsi qu'un troisième, la presse Albion. La 
Parigpe ainsi que la Colombienne furent introduites à 
cars 1 Chez. Didot en 1818. Différents constructeurs fran- 
tiongs imitèrent en y apportant chacun «les modifica- 
dépan n peut les considérer comme le point de

Les de tous les appareils analogues.
VraienI presses de Stanhope et de Clymer se manœu- 
de les a bras, et cette nécessité ne permettait pas 
Service"PPliquer aux grands et rapides tirages que le

Not esjournaux politiques commençait à réclamer.
ns, en passant, que M. Nichelson avait propesé,

33.
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en 1700, une sorte ile forme cylindrique mon aurait 
imprimée a la minière des tissus, en intercalant 
feuille «le papier entre elle el un tambour de pressions

6

A - •
• 4

celui 
les deux cylindres tournaient ensemble, e eou 
portant les types était garni à son sommet d u# yf 
leau encreur. En 1813. Donkin et Bacon reprirent ses, 
idée, en remi'. 1 les (." ‘ par deux ipr-5

Colombienne Gaveaux
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Fun portant le carnelere et l’nutre enveloppé de la 
touille de papier: par relation, les pans du prisme 
Sappliquaient F’un sur T’autre avec précision.

L encrage des formes se faisait au moyende ■ balles » 
en cuir de mouton soublees de laine et montées sur un 
manche de bois. On en tenait une dans cirque main

et, an . fin TES les avoir frottées l’une contre F’autre à seule 
tant egaliser l’encre en la distribuant, la forme était 
que Donnée en tous sens. Les apprentis étaient chargés, 
carde les balles étaient vieilles, de les défaire et de 
nane la filasse avec leurs ongles : don leur nom 
parienis de la halle : Ce procédé rudimentaire dis 

1 . au commeneement de ce siècle.
dnelitte époque, les besnins grandissants de la pro- 

ton itsprimée concluaient à l’invention d’une

Stanhope Gaveaux
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presse mécanique remplaçant avec avantage la seule 
presse manuelle. Or, si l’idée d’un nouveau mode elail 
bien trouvée, le mécanisme de l’encrage régulier des 
formes demeurait à l’état de problème : la création 
du rouleau typographique le résolut. Les premiers rou 
leaux destinés à la touche mécanique étaient en peau

Presse’de Frapic.

de veau: ils furent employés en Angleterre, eil 1 
d’abord fonctionnèrent les premières miavhines. de

En 1319, le docteur Gannal imagina le mélange , 
sucre et de glycérine. Cette pâte spéciale, coulée 2. 
tour d'un mandrin introduit dans un moule CX , 
drique, procurait un rouleau à la fois ferme et 6 
tique doué, de plus, d’un certain mordant préch 
pour l’encrage. st

L’ouvrier imprimeur Maillot est le prenvier qui

Presse de Frapié
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servit du rouleau pour la touche des formes tirees 
la presse A bras. Ce rouleau embrassai! la ino 
d’une forme in-octavo.
l’invention de la presse mécanione marchant à 9 

ou à la vapeur est due a deux Allemands : t’horog 
Konig et le méranicien Bauer. Thomas Bensley, 1 
primeur a Londres, el Richanil Taylor, éditeul 
Times, leur fournirent les fonds néressai res a au 
cution du nouvel instrument, qui fonetionna en

Dans la machine de Kernig La pression rtail dote 
par une platine; vétait, Tailleurs, le seul raph 
quelle avait avec la presse à bras: les autres orge 
en étaient nouveaux; Fenerage se faisait avec des s 
leaux deruir. Son rendement alteignail 700 a sobex 
plaires a T’heure. ,|

L'année suivante, les «leux constructeurs alg 
quèrent la pression mengeylinerieue et. dettaa 
plus tare. Ir Times s’imprima sur une machine 8 
eylinires. Cet appareil consistait en deux mes a 
arrolées. Parte par des ruhms, le papier allait 
cylindre a F’autre en décrivant un 0; sa premieregi 
était présentée à la premier forme et F’autre Ir 
seconde. On obtenait : l’heure de 700 a 800 se
imprimées les deux côtés. d

En 1816 apparut leur première machine à retins 
imprimant les deux côtés de la feuille. ië

Les premières presses mécaniques qui fonda 
nèrent à Paris furent importées ‘Angleterre et " 
magne : c’élaient des machines simples. Les pretie 
machines doubles, l’origine anglaise,inrentensu

La première de foutes servit, en 1823, a 1 impre 
du « Magasin pittoresque » elle était duc a Cowp 
Applegath, qui les premiers réussirent a imprilie 
deux côtés du papier à la fois avec un registre * 
reusement exact c’est-i-ire le verso oppose Pr 
ment au recto). . 3

Nos inécaniciens suivirent le mouvement. En A.s. 
S
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Première machine en blanc de Dutartre (destinée à l’impression du journal les Débats).

Première machine en
blanc de Dutartre
(destinée à
l'impression du journal
les Débats)
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l’art de la mécanique appliquée a la lypograpni. 
convient de ci ter : Selligue, Rousselet, Thonnel. 
Girodot. Colliot, Normand. Perreau. Dutartre, le 
table créateur du type français de la machine en blat. 
Rebourg, Marinoni, et. plus près de nous : Alau" 
Derriey, Lambert, Voirin, etc. . jj;

Entre temps, Cowper, un des concurrents de Ko 
avec Applegath, imagina un type de machine à ret - 
lion où entraient au lieu de formes plates, des for * 
stéréotypées à profil cylindrique. Cette machine lus 
sentait quatre cylindres : deux pour le papier, 0 de 
pour les formes qui occupaient également un qualiges 
la circonférence: le procédé d’encrage était 857
satisfaisant. i

Ces deux constructeurs créèrent une machinas 
retiration pour formes plates donnant soo feull il 
l’heure en moyenne.. Plus tard, ils quadrupléreigss 
nombre de formes et établirent pour le Times, vers . 
des machines imprimant 4.200 feuilles en une heu une

Applegath construisit, encore pour le Times, et 
presse monumentale à huit cylindres vertical 
pourvue de formes stéréotypées; ce qui porta le C
de tirage à 10.000 exemplaires. . pr

En 1826, Smith remplaça les gros cylindres illie 
meurs par de plus petits; la translation des le as 
s'opérait par des pinces au lieu de cordons. Ce Jie 
terne, délaissé, fut repris par Rousselet en 183h,el 
continua jusqu'en 1838 en pratiquant simultane 
un système de brosses. .905

Normand poursuivit l’application des pinces et.poo 
truisit en 1844 la première machine de ce type: :1e 
éviter le maculage au recto, un appareil à pass seo 
feuilles dites de décharge y fut adjoint. Ce défaut gile 
blait particulier aux presses à retiration : la ttrach 
imprimée sur une de ses faces, laissait les egille 
d’encre sur l’étoffe: et celle encre salissait la harse 
suivante. L'interposition d’une feuille de déc jeë 
pouvant servir plusieurs fois, supprima le ma 
deJ’êtulTe.
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Nouvelle machine à
retiration à grande
vitesse (Derriey)
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HNormand remédia a l’usure des caractères due à 
tioh rue des rouleaux encreurs en déterminant la rota- 
tien de ces derniers (1837). Ce dispositif fut perfec-

Lee par Dutartre (1867).
à ges presses à retiration sont de deux sortes : celles 
celiea cylindres abandonnées de la construction, et 
les a dites à soulèvement, ainsi nommées parce que 
par eux cylindres y sont soulevés alternativement, 
marpa mouvement combiné avec le va-et-vient du 
sont T pour laisser passer librement les formes qui 
SAifePlacées de chaque côté de la table, munie néces- 
le- ment de deux encriers et d’un double jeu de rou-

X encreurs.

p.
esse à retiration à margeurs, encrage plat (Marinoni).
R

pern interrompant la continuité des cordons, ce qui 
sirmettait de Passer successivement deux feuilles 
tirantes de la dimension du format, Rousselet doubla le 
nasse. Les deux feuilles, une fois imprimées, se retour- 
port sur un tambour supérieur (cylindre de registre), 
Chaa se représenter chacune sur sa forme opposée.

cale révolution produisait deux exemplaires, 
cynismtournement de la feuille fut utilisé pour un seul 
tionore en donnant à celui-ci un mouvement de rota-

"ternatif ou de réaction identique à celui du

Presse à retiration à
margeurs, encrage plat
(Marinoni)
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marbre qui porte les formes. Brevet de Taylor (S 
• et de Joly (1838). La première presse à réaction à 0000

cylindres fut construite par Normand et DerrieXa 
1840 pour le journal le Siècle. Le succès en fut compi

Presse à retiration, encrage cylindrique et à papier 
(Marinoni).

%
%
 A

Dans les presses à réaction les cylindres sont,50mandés par le marbre et disposés de façon
vant son mouvement de va-et-vient, ils tournent p 
nativement dans les deux sens, d'où ce nom de resssed 
donne à la machine, puisque les cylindres régla 
continuellement : ce qui permet d’imprimer le
et le verso du même coup. . ef

En 1846, Applegath construisit des machineopd 
blanc à quatre cylindres donnant quatre feuilles 1 8 
mées d'un seul côté. Le papier étant double, to
composition était reproduite. eëse

Normand et Gaveaux appliquèrent en 1848 la 6.500 
tion aux quatre cylindres ; ils arrivèrent ainsi a 
à l’heure. jour

Comme on le voit, la vitesse de tirage était touoge 
l’objectif principal, surtout en Amérique et en seuse 
terre où les journaux se développaient prodi idée 
ment. Hoë, constructeur de New-York, revint ausas I5 
de Nicholson sur l'impression continue. Il imag

Presse à retiration,
encrage cylindrique et
à papier continu
(Marinoni)
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Ræsse rotative, où la composition était placée sur des 
Des tons de cylindre à rebords formant châssis à vis. 
mes de ces appareils pourvus de dix cylindres impri- 
pia s et tirant sur papier double donnaient à l’heure

R. de 20.000 exemplaires du Daily Telegraph. 
rotammarquons que tous les éléments des machines 
presses à papier continu sont contenus dans les 
de wes de Worms (1845) et Daméry (1848). La machine 
roule orms à clichés circulaires était alimentée par des 
essaraX de papier continus de 80 mètres; mais les

ATS ne furent pas continués. 
seize” Etats-Unis, la machine Bulloch supprimait les 
sjon margeurs de la machine Hoë servant à l’impres- 

00 du Daily Telegraph.

O
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I RotativeVe Pour journaux de 4, 6 et 8 pages (Marinoni).
1 En! Chines 01 Marinoni et Derriey exposèrent deux ma- 

deux otatives, l’une à quatre margeurs, l’autre à 
Diquem arinoni imagina le système pour placer méca- 
nique gent la décharge et le pliage également méca-

La ores feuilles.
Pressio sse à platine est spécialement réservée à l’im- 
Obligatie des billets de banque, timbres-poste, mandats, 

ons, actions, et à certains travaux de grand

Rotative pour journaux
de 4, 6 et 8 pages
(Marinoni)
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Rotative à 4 bobines
pour journaux de 16
pages (Marinoni)
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TEAS La feuille «sl placée comme pour la presse à 
de 0 a platine monte et descend. La production est 
mal A 1.000 exemplaires à T’heure. La meilleure 
sieminC et la plus pratique est due à Marineni. Phu- 
1 spécimens fonctionnent à la Banque <!<‘ France. 

Konre d’une machine a deux routeurs revient à 
chaa el Bauer et a Dutartre. Deux formes, ayant 
souaune leur conleur propre, passent allemnalivement 
révol A meme cylindre, lequel accomplit une double 
sont ulion avant l’abandonner la feuille. Les formes 
leur, encrées par les rouleaux différents avant chacun 
les t- mle ' encre el leur encrier distinct. Les encriers, 
simple ES et les muleaux étant séparés par une très 

•disposition, les encres ne peuvent se mélanger.

MISE EN TRAIN
La val

dent d srdu tirage, la beauté de l’impression, dépen- 
presses la mise en train qui procède la marche de la 

La - tnisc en train emporte différentes phases: 
brosséiSe sous presse des formes, préalablement 
gères es au revers, pour en enlever les matières étran- 
les rel hérentes, s’il y a lieu, ainsi que le marbre qui 
en rel. I — La forme se place au centre du marbre, 
“lindr. des pointures toujours lixées au milieu du 
Visoiren an Vue de la retiration, l.a forme calée pro- 
lu evient, les coins tournés ile préférence du côté 
Caploml 16, est quelene peu desserrée pour assurer 
Orme ee lit composition par un dernier tasuage ; la 
l’ossibie ensuite serrée reguliérement. Autant que 
eaux Plieer les formes de manière que les rou- 
Composiatrihuent l’encre dans le sens latéral de la 

L.a galllun plutot que dans celui de la longueur.
cet errilir du eylindr ou eloffage suit. On se sert 

“une uide mo leton blanchel , lequel est recouvert 
des deux de calicot d’un tissu tris serré et bien uni. 
De feunneelTes doivent être parfaitement tendues. 
Iessus , ‘ de papier solide et satiné appliquée par- 
te découpagur but de protéger P’étotte et de recevoir

Mise en train
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Après avoir déterminé la marge, on passe au registre 
avant de procéder aux dléroupages. Tomber en redti 
c’est faire que le folio et les bords de pages du Velo 
soient repérés exarlement sur ceux du recto. H 10 
se présenter d’une forme à F’autre des écarts à la [ de 
ration, soit du fait de la composition, soit de celui 
la mise sur le marbre, et nuisibles à la concorda 28 
désirable. Ce sont ces écarts qu’il faut corriger 
réglant le registre pour arriver an parfait repérage, ,

Le découpage a pour objet de donner le relief Dais 
saire aux gravures par des inégalités voulues d (P* 
seur de papier. La vigueur comme la délicatesse, 
certaines parties, les effets d’ombre et de lumières, 
un mot, la mise en valeur des oppositions que Fartor 
a ménagées, voilà l’œuvre du découpage, qui C. 30 
prend sous ce nom aussi bien les parties enlevegni 
découpées que celles ajoutées, les hausses. Cest d fait 
leurs, d’une autre manière. Limitation du travail ce 
par le brunissoir du graveur au cours d’une éprlg

Cette opération se résume simplement à ceci ne 
couper à jour les parties qui doivent rester blang. 
et plus ou moins celles qui doivent venir avec le 
reté. Les parties qui doivent venir noires sont rliarë 
en conséquence, r

Pour le découpage d'une gravure, on se sert de Pos 
sieurs épreuves bien nettes. Sur une premitue 
enlève tous les blancs : sur la deuxieme, on déc sol 
les plus accusées, que l’on reporte, en les collantes 
la première exactement à leur place respective, .d 
troisième, on enlève les parties absolument noir sa 
celles fortement ombrées qui sont mises en r ^ 
comme précédemment. Le tout est mis en PrOg

découpage est repris dan:puis, finalement. le 
moindres détails.

Le cylindre ayant 
feuille de papier, on

été préalablement garni u (ë 
lui fait faire un tour et, diSPd 

I impression obtenue, on colle le découpage à 1 en W 
convenable. Le découpage a été imaginé par le cond
leur Aristide Derniame.vers 1835.
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reRour le texte, si le caractère est neuf, le travail se 
et à a 1 application de quelques hausses par-ci par-là 
présevuelques coups de ciseaux. Mais, si le caractère 
découle des inégalités, avant d’y remédier par un 
gées"Dase raisonné, les lettres trop usées seront chan- 
dess SI Possible, sinon elles seront haussées par en 
blem. S. A l’aide de quelques feuilles de papier préala- 
ceuxnt tirées, on découpe les passages trop foncés et

CettOP pâles sont renforcés. 
recony mise en train est appliquée sur le cylindre et 
cemenerte d’une autre feuille pour empêcher tout dépla-

Les pédales
en es pédales rentrent dans la catégorie des machines 

Dlanc. Ce modèle, très réduit, de la presse méca-

2

Pédale Berthier.

drege fit son apparition en 1862 à l’Exposition de Lon- 
- furent présentées la Liberty et la Minerva de

YPOGRAPHTE. 34

Les pédalesPédale Berthier
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Degener et Weiler de New-York. Ces types primitils 
actionnés par une pédale ont servi de modèles à fou , 
les autres créations. Il existe aujourd’hui plus de 9 
rente spécimens ingénieusement variés mais rappel 
tous les deux spécimens primordiaux.

Pédale Berthier.

La pression plate est le principe de ces appele 
Tantôt la platine s'abat sur la forme, tantôt la ‘de” 
vient s'appliquer contre la platine. Au sommet wo 
machine, les rouleaux toucheurs sont encrés 
table que domine l’encrier, lis descendent ensuitea" 
rouler sur la forme immobile ; d’autres fois, “ 
forme qui, par un mouvement de bascule, vient Re" 
sous les rouleaux toucheurs fixes. Durant le CeY 
que la forme parcourt pour atteindre la plate 
table à encrer, qui vient à la suite, passe égal 
sous les toucheurs pour les charger d’encre.

Pédale Berthier



— on t 8
De nombreuses transformations et modifications ont 

Perfectionné ces petits appareils, auxiliaires éminem- 
ment utiles de l’impression rapide.
Aujourd'hui, les modèles français ne le cèdent en 
en à ceux de l’étranger. Berthier. le premier, importa 
e Pédale en France (1871). Sa Minerve peut rivaliser 
avec les meilleures pédales américaines.

Pédale la Parfaite (Derriey)

viNos autres constructeurs, quoique devances pour 
regention, ne sont point restés en arrière Leurs per. 
la "Onements ont abouti à la créati n d appareils 
et axis solides et légers, d'une précision irrépr chabte 

poune élégance toute française. . .
types sa Minerve, Berthier a simplifié etgamélioré le 
mes Primaire an point d'en faire presque un instru- 
en D nouveau. Vu sa grande précision, les ouvrages 
poimiration, les travaux en couleurs s’obtiennent sans

"tures et leur repérage est absolument exact. La pro-

Pédale la Parfaite
(Derriey)
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duction moyenne peut atteindre 1.500 à 2.000 à l’hels
Citons parmi les modèles les plus connus et 

plus appréciés : H
L’Abeille, de M. Berthier, expression la plus 

du mécanisme ; le Progrès, de MM. Pierron et Dehaitle 
similaire de la Liberty, à marche rapide: l’Eæxpédi"

V
%

L’Utile (pédale Marinoni).
• . enl la Sans-Pareille, de M. Wibart, type transitons f 

la presse manuelle et la presse mécanique : la" et I 
tionnée, de M. Voirin ; l’Economique, la Parfaiteo 
Nécessaire, de M. Derriey ; cette dernière se jol 
mande par un remarquable système de distrio", 
la Nationale, de M. Hachée. rado
L’Utile et l’Active, de Marinoni, sont aussi ‘ 35 

Arables instruments offrant de grands et précieux 
tages.

L'Utile (pédale
Marinoni)
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Machines à cartes
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Les Rouleaux

OnPour all sue les rouleaux, une fois créés, avaient été 
Digue ansi dire le point de départ du progrès méra- 
Fole colpographie. Ces organes jouent donc un 
excelepsidérable dans l’impression. C’est de leur 
Tage, a ce que dépendent la beauté et la valeur du ti- 
Peut être Point que la mise en train la plus soignée 

• Compromise par des rouleaux défectueux;
34.

Machines à cartesLes rouleaux



3

s I 7 2 7 r. —

. s

5

= .-ien retour, sippéer dans 
mise en train sommaire, rles

La substitution des rouleaux en gélatine aux balga 
est une islée d’origine française que l’on retrouve “
XVIII Stedle. ..

Le rouleau date du commenrement du siëele If 
dent; il est dit à lord Slanhope, qui essaya de dig 
huer l’encre sur les caractères avec de petits exlindu 
recouverts de peau: mais, apres des essais aussi 1 
tiples igue conteux, il se vil obligé de revenir au 1 
cédé primitif.

En 1810, Ilarrill imagina dr !«•<•< 
d’une couche elastique d’un mélange 

les balle 
II. forte"

de melasse. .expérience avant donne des restau 
satisfaisants, Donkin fit des rouleans entiers avese 
composition analogue, el Kernig et Cowper semp 
sérent de les appliquer a leur machine.

—
 

•s
. le probiéme ne lut entièrement " 

qu'en 1x19,lorsque canal imagina la empositioll le 
convenable de mélasse et de velatine. Les prete 
rouleaux ainsi obtenu- parurent dans F'imupritgar 
Smith à Paris, d’vu ils se répandirent rapidement gel 
les autres ateliers. D'abord fabriqués exclusivelge 
avec les substances indiquées par le savant chait $3 
des raisons d'éronomie firent ensuite remplace go' 
grand détriment de leur qualité, le sucre et la ECerl 
par la colle forte et la mélasse, d'un usage unt
aujourd ihini. end

Le rouleau doit présenter, au moment de sien ire.” 
une élasticité partienlière. Trop mon, il sechaug 
dilate, s'allonge et s'étale si l'on n'y prend garde 
dur, il ne procure qu'une touche incomplète et in
lière.

Le rouleau doit présenter aussi un 
lier qui s appelle amour. Le Troji, 
desséchant la surface du rouleau, 
sorte de pellicule qui anéantit louf 
leur el T'humidite, qui Famollissent

V
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L’Encre

L’encre d’imprimerie est un compose de not 30 
fumée et de vernis. Elle est due à Gutenberg (ou 8 
de ses associés dont les impressions présentent 4 
core un certain brillant, alors que les livres xylga 
phiés ont été imprimés au froffon d’un seul côté a 
du noir à la détrempe lerne et pile. de

Le noir de fumée est obtenu par la combustion 4 
matières organiques ou végétales, du gaudroll 98 
naphte, de la résine, etr. I.e vernis ust dotnege 
T’huile de lin cuite. Cas deux éléments sont inl 
ment mélangés par broyage. 5:

Suivant sa destination, l’encre est de trois natugs 
L’encre à journaux, employée par les machior 

marche rapide : un broyage partait en assure la 9 
distribution; elle doit avoir une certaine ronsis je 
qui l’empêche de filer hors ile l’enerier et néantle

ment siccative : .AN
L'enere à labeurs sert a l’impression des livrai e 

chures, travaux de ville, ele. 1.a proportion de nue 
plus forte; elle offre donc plus de consistance
nuance plus accentuée; je-

L'encre à vignettes est de qualité supérieureisé. 
distingue par le brillant, l'intensité et la durabili si

La fabrication industrielle de l'enere date de ev” 
Jusque-là les imprimeurs broyaient leur encre, A 
mêmes. La première usine a été fondée en Frapine" 
Pierre Lorilleux, ouvrier pressier de 1 ImPen é 
royale. Deux années après, Benjamin Foster 
blissait une en Angleterre. 4

La fabrication des encres de couleurs ne dis eaol 
par le mélange de vernis avec des matières col 0 
telles que : cinabre, indigo, bleu de Prusse, 
leurs d'aniline, etc. .

La première épreuve tirée d'une composition os" 
conque est obtenue à la brosse ou au taquel ev 
le premier cas, le paquet encré, recouvert d un

L'encre
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nergilie par T’humidité, est frappé à coups secs et régu- 
secel avec une brosse dure à long manche: dans le 
fort hi on se sert d’un taquoir, revêtu d’un carré de 
épais lanchet (ou, beaucoup mieux, d’une plaque 
en I°e de caoutchouc), que l’on promène en tous sens, 
cédl frappant modérément avec le marteau. Ce pro- 
mom.eSt suffisant pour la lecture du correcteur et les

Desoses des journaux.
eylina ereuves peuvent être faites au rouleau, lourd 
que we de bois ou de fonte, garni d'un fort molleton, 
taineso passe plusieurs fois sur la feuille moile. Cer- 
tionnespresses à affiches sont des rouleaux perfec- 

aneil rouleaux à imprimer furent défendus par les 
tirage es ordonnances, parce qu'ils servaient au 
10 mai “ouvrages clandestins. Une déclaration du 
Pendant 128 défend leur usage « à peine d’interdiction 
déchea six mois et de 500 livres d’amende, même de la 
en cas ace de la maitrise, et une plus grande punition

“S de récidive. „
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In procédé, bien different, es! celui pratiuod 

Van der Mey, à Leyde, en 1716 : il consiste 1 50 
les caractères par le pied. (Didot le reprit et IU
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Au plâtre donne des clichés générale- 
/ Perieurs à ceux provenant du clichage au pa- 

Conserve integralement les traits de la lettre, 
papier, en séchant, les altère plus ou

angles vif du earetère se 
vu que la ma-
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Clichage au plâtre
Les pages à clicher. après avoir été lessi 

vers et scellées, sont placées sur le marbre, e 
d’épais lingots ayant, en hamteur. quelques 
moins que celle de la lettre: elles sont encadrées " 
un chissis spécial l’imposition. La forme taquéei’s 
rée et brossée à sec pour la' debarrasser des cor 
cules étrangers est ensuite frottée en tous sens &s 
une brosse douce imprégnée T’huile. Le chàss . 
mouler est alors posé, a

Le pilaire lin convenablement préparé est étendue 
les pages à l'aide du pinceau dit queue de mongr 
frottant le caraetère avec le boni des doigts pour y 
disparaître les globules «Tair; puis une nouvelle GoWe 4 
peu épaisse afin d’éviter les fissures: une derniegé 
forte couche de gros plaire est versée, puis éte 
avec le dos des doigts jusqu’à remplir le eliass. 
mouler, on légalise avec uni reglette de métal gor

La matrice est alors enlever +l mise 1 fut . * 
m'elle est i point, on la glisse dans ie moule • 

et l’on verse rapidement la malieve en fusion, bo* 
chié, finalement enlevé, est dresse, énarri, toute, 
seaulé, echppe.

Le moule contenant le clich prul étre pré y 
ment plongé dans la matiére en fusion. Le plo * 
remplit enticremeni en passant par des ouvelis 
pratiquees à cet rITet. Le tout est ensuite enlevé- (

11

*

Clichage au papier

1

is X

empreint 
préparation d'un carton matrice: ou Nez. On 14 
en vue de ce flan un mélange forme de parties 
de blanc «Espagne finement pulvérise et de C 1 
pate bien cuite. Celle phle faite vingi-quatre hgue 
T’avance, peut se conserver pendant trois jours:
elle se détériore.

Clichage au plâtreClichage au papierLa pâteLe flanPrise de l'empreinteSéchage



CLICHAGE AU PAPIER

LE FLAN
s

Pour confectionner ic Ilan on pose sur le marbre 
Une bonne feuille de papier collé coupée à la grandeur 
de la page a mouler : a l’aide d un pinceau on " étend ne couche régulière de nate d’environ son épaisseur, 
ensuite ou elend une deuxieme feuille de papier pelure Sans colle, qui à son tour est recouverte de pate, nuis Successivement trois ou quatre autres feui es P
* sont recouvertes chacune d'une couche de Pi le.

la dernière destinée à prendre l’empreinte du Caractère. Plusieurs flans sont posés les uns sur les 
Mires, entre deux plaques de métal, et charges JUS-

au lendemain pour éviter le plissement.
PRISE DE L'EMPREINTE

"Spécialement imposées en vue de cette opération, 
* Pages sont brossées, laquées et graissées legere 
S1 Le nan est posé sur le marbre. A 1 aide < n D“lean,on abat les plis, on le glace pour ainsi dire.

* italé sur la page et délicatement frappé avec la Ase à mouler, vers le milieu d'abord pour le fixer 
( Rayant soin d'éviter tout déplacement. Dés au 
astain que IWil de la lettre a pénétré dans le llin 
alssz profondement, ce qui se voit par un relief tres 
allarent, on talque avec soin; une couche de pile est des étendue, laquelle est recouverte d une feui le

Papier, frappée a la brosse pour la faire adhérer, 
xa.dernier coup de taquoir et il ne reste plus 4 
setnir de molleton et a mettre en presse pour faire 
1. T. (Ce procédé par pression mécanique a Pr S4 ° 

‘ ou remplacé la brosse.)

SÉCHAtiE
p..a forme, munie de Tempreinle, est portée sur la 
biense à sécher, recouverte de plusieurs molletons 

. cal secs et serrée fortement sous la platine : ou | retulle la presse ; au bout une vingtaine de minutes, 
ayanDOration est compléte; toute trace. d’humidité | - disparn, l'empreinte est alors enlevée.

| TIPOGRAMTE. 35
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Lorsepu il y a des bois dans la forme, la mlair 
presse se l’ail a froid, et dore environ de minze 3 e 
liuil heures, avec renouvellement Tréqment des a 
ionsj.
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on Fouvre-el le rlichesenlève. |F
La proportion de régule mélangée au plobe 

d'environ 16 o o: c'est F'alliage convenable PO
Tonte des clichés.

WERX! tu P'MlASF

Au sortir de la fonte, les clichés sont divisesi 
ni, dresses, échoppés et, s’il y a lieu.

*
Ierhoppage se pratique a l’aide de pelili #, 

il consiste a baisser les en-tête de folios, les elga 
fins d’alinéas, les bas de pages, enfin abattre W 
blancs hauts inutiles et susceptibles de md 
l'impression. En cas l'imposition sur blocs, o 
sauf celui des folios, sont biseautés en vue des
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CLICHAGE AU PAPIER 615
mais due les caractères propres à leur remplacement; 
posel.auant aux lignes qu’il est nécessaire de recom- 

> — Vu le grand nombre de corrections ou lors-

Appareil de clicherie.
I WW’on est .

Oh en fait Dligé de refaire’tout ou partie de l’alinéa, — 
Porté et un nouveau cliché qui est exactement rap- 
Compoesoudé à l'endroit voulu. Le minimum de lignes

| gees est de deux.

Appareil de clicherie
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GALVANOPLASTIE

La galvanoplastie, dans son application typos" 
phique, consiste à reproduire en cuivre l’œil du cary 
têre par le dépôt de couches métalliques qui se moul, 
exactement sur l’objet à reproduire, mais saldi 
adhérer. Le cliché qui en résulte est susceptiblle 
tirer, sans altération sensible, un nombre d’exemple 
bien autrement considérable qu'avec le cliché en matl i 
ordinaire. .J

La galvanoplastie est basée sur la décomposigo 
des sels par la pile. C’est F’art de modeler les inde 
en les précipitant de leurs dissolutions salines’, 
l’action lente d'un courant électrique. Ce procédés 
aussi galvanotypie ou électrotypie, est dû à M. Jale 
de Saint-Pétersbourg, et date d’une soixantaine d’anias

(On avait remarqué la formation d'un dépôt 1 d 
lique dans la pile de Daniel! ; Jacobi eut l’idée- 
plonger une planche de cuivre gravée en creux au Pli 
il obtint une reproduction en relief. Il trouva CU 
la conductibilité de la plombagine, qui permet de. 
vaniser sur toute matière, et en imaginant l’anolae 
compositeur Coblenz se fit le propagateur de la Be# 
noplastie en France et la dota de perfectionner 
remarquables). éd

La fabrication du galvano s’accomplit en trois 01 
lions distinctes : 4

La prise de l’empreinte, soit à la gutta-percha 
à la cire; !

L’immersion de celle empreinte dans un 0841 
sulfate de cuivre mis en dissolution par l’électrifie
coquille est formée par les couches successives 1 
sées à la surface de celle empreinte) ; N.

Le remplissage de la coquille avec du plots/ 
manière à lui donner l’épaisseur et la solidité A
saires. É

Dressé, raboté, tourné, biseauté, le cliché 05/ 
miné comme ceux en plomb. On le monte sur b 
sur matière.

Galvanoplastie
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Procédé à la gutta-percha
PUISE DE T’EMPREINTE

daht : Page de composition — ou la gravure — imposée 
i ^ H une ramette à vis, est entourée de garnitures ile
I d’autour et forme un tout, lui-méme encadré dans 
: debo ES garnitures plus hautes qui s’opposent au 
• Prélgement de la gutta si la pression était trop forte, 

pompotsment lavée, rincée et bien séchée, on en 
donc Sine la surface soigneusement avec une brosse 
bain. De la gutta-percha, détrempée et amollie au 
plagd tarie, on obtient, au moyen de la presse, une 
Cette qui est découpée à la dimension de la page, 
tonaumsue est plombaginée, à son tour, pour bien 
lie, one lecourant. Lorsqu'elle est suffisamment amol- 
Verte a pose sur la page, la partie extérieure recon- 
Presse une plaque de zinc: le tout est placé sous 
"emprei xeestpisminules de très forte pression et

MISE AU Nm

CupEpPreinte est détachée, les bordures inutiles sont 
de ews sauf certaines parties réservées aux attaches 

- Le bal pour la suspension dans le bain.
Sveinte se compose d’eau douce contenue dans une 

€ sulr. Al teurement garnie de gutta-percha : on immerge 
osier e de cuivre maintenu dans un petit panier 
Wationpais on ajoute de l’acide sulfurique : cette aci- 

Sue 1e de Fean favorise la dissolution du sel ainsi 
"RuliepSSage du courant en vue de rendre le dépôt

Des 1
Wve noingles de cuivre ou supports traversent la 

ApreinriZontalement; elles servent à suspendre les 
"idulee es et la pile, vase poreux contenant l’eau 
Pendano le zinc est plongé.
The des le fonctionnement de la pile, la solution est "ments posée par l’électricité: T’hvdrogène et les 

métalliques qu’elle renferme se trouvent

Procédé à la gutta-
percha
Prise de l'empreinteMise au bain
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reportés sur l’un quelconque des deux métaux PeC 
dant que l'autre s’oxyde et absorbe l’acide de la ‘ 
solution.

Tant que le cuivre et le zinc sont en enmnmnun ' 
tion, ce dernier se couvre de cuivre réduit sans ad 
rence, et l’effel devient nul. Pour que l’effet soit contiis 
il suffit l’isuler le bloc de zinc en le séparant dega 
solution de sulfate de cuivre par le vase poreux
diaphragme.

Le bain étant 
dans la cuve —

prépare, le diaphragme est plogs 
le zinc préalablemeni amalgame • 

été introduit — et fixé à la tringle de enivre. .
L’empreinte, plombaginée seulement du enlide Tak 

après avoir été bien humectée de ce côté avec de de 
cool a 36°, est descendue dans le bain, l’mril du cote , 
la pile, qui fonctionne immédiatement. Le ilepi de 
produit sur T’empreinte, iui en est couverte au boted 
quelques heures. Lorsque la couche est suflisami 
forte, l’empreinte est retirée ainsi que la pile. que

Le courant électrique peut étrefonrni paruned-Dgor 
en communication avec les tringles de enivre Sulaur 
tant les unes les empreintes munies de leurs con et 
leurs, et les autres les plaques de cuivres misn’gé 
dissolution. La cuve contient simplement l’eau 
dolée.

ÉTA MGE

Pour séparer la coquille de Tempreinle. un 1 et" 
cette dernière a la chaleur. La gulta s’amollit jalf 
coquille de cuivre se détache naturellement, lie / 
blement lavée et séchée, la enquille est enduhas 
côté de P’mril d’nue couche de blanc d’Espagne a 
dans l’ean, et cela pour éviter le filtrage de la Sue 
aux endroits faibles, lors de F’étamage. Cette fareid 
présentée au feu, pendant sue F’aeide chlorlygee 
bouillant est verse de Pantre côté et partout sjoss, 
La soudure est ensuite épanchée: la ronuille est! gel 
dans l’eau pour s’y refroidir et se debarrasser 
couche de blanc d’Espagne.

Etamage
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de 111- ' e des blancs ne s’affaisse et nLe soit susceptible

"Ariy . .: . 1b’aup. " timippression.
lerrées ‘ Part, les pages de composition sont aussi 
Ineni Par le même moyen, er «uni diminue sensible- 
Precauti profondeur de
entamen, les creux de la coquille risqueraient d’eire 
Cadrai au tournage. Les blases hauts, espaces el 
Hoyes’grivant presque au 

tans le mème but.
niveau tle l’osil, sont cm

OPERATIONS FINALES

dures Coquille remplie et le plomb refroidi, les hor- 
biseau‘utiles sont enlevées a la scie en réservant le 

Le gecessaire au montage.
du No Vano. plongé dans Tean claire, est debarrassé 
the aut " Espagne au moyen d une brosse. iis avec 
Pour- me brosse et de l’acide sulfurique on le déroche 
Douveal donner une teinte rouge vif : il est rincé de 

" el définitivement séché.

DoublageOpérations finales
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A Faide une ri-gle ‘acier, on s’assure que le cliché 
est parfaitement dressé : dans le cas contraire, on , 
remédie par martellement; finalement, il est touri 
pour être réduit d’épaisseur et, s’il y a lien, soudé sur 
maliére ou monte sur bois. 1

On comprend que le doublage de la enquille t 
chose absolument nécessaire : le cliché galvani 
primitif, qui n'a guère qu’un vingtième de millimët 
d’épaisseur, ne résisterait pas à la pression des IA 
chines s'il n’était renforcé par une conrhe suflisanteI 
ma tière.

Ce cliché peut ainsi supporter sans iléformalton à 
tirage de 80.000 exemplaires, abus que le bois 9. 
en donnerait au plus 10.000. Antre avantage: celui, 
restant intact, peut donner indéliniment des elic" 
galvanoplastiques.

Procédé à la cire
• „enl‘Le moulage à la cire est aussi employé: il a deseri s 

avantages, mais il faut craindre les déformations, 
cire offrant moins de résistance que la zutta-perclide

Ce moulage a ceri d’excellent, c’est que les plada- 
de cire pouvant étre conservé s 1 tes préparées d 
leurs cadres, l’usage en est instantané, alors que 
gutfa-perelin demande du temps pour être d’alge 
amollie : puis la cire plonge mieux et donne ) 
empreintes plus parfaites. La coquille terminéryi 
suffit de verser de l’eau chaude sur elle pour la d 
cher immédiatement.

Nickelage
Le nickelage donne au galvano une plus 

résistance en le recouvrant, par les proredés 83 
niques, d’une mince couche de nickel.

Les galvanos en nickel pur sont jusqu’ici le 
terme de l’excellence.

der”

Procédé à la cireNickelage
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CHAPITRE XVII

LE PAPIER

wel apier peut se définir ainsi : un composé de libres 
Ces p|ts feutrées à l’aide de la main ou de la machine, 
ment. Tes, travaillées mécaniquement et chimique- 
Puis Alvisées à l’extrême, sont délavées dans l'eau 
Une s endues en couches plus ou moins minces sur 
et le salace filtrante : l'eau s'écoule et, par la pression 

Le Chage. le papier est obtenu à létal de feuilles, 
grecoopier tire son nom du papyrus, appellation 
feuilieede la feuille destinée à recevoir l’écriture. Cette 
du rosel ait préparée dans l'antique Égypte avec l’écorce 
d’écore au papyrus. Enlevés de leur tige, ces morceaux 
former étaient juxtaposés en nombre suffisant pour 
étendante feuille: sur cette première couche, on en 
en prelune seconde analogue puis le tout était mis 
Suite. DS6, séché au soleil: la feuille était polie en- 
Wtilisaties Plus anciens documents font remonter celle 

Le paon du papyrus à l’an 800 avant J.-C.
Hité. Lespler fabriqué en Egypte était de médiocre qua- 
Cation $ Romains améliorèrent sensiblement cette fabri- 
Papier Par un collage plus parfait et donnèrent au 
Leur pamiedensité plus grande par le battage au maillet, 
"mnetreger était très blanc, du format d’environ 27 cen- 
“ceptio sur 30. Il parait qu'on l’employait encore 
Ailleurs mnellement en Italie au xi* siècle, car partout
IX siall en Enrope, l’usage en avait cessé vers le

Bien
Peaux et“Paravant, les parchemins, préparés avec des
Crrence ‘ es membranes animales, leur faisaient con- 
et de ainsi que les papiers de chiffons moins chers

Le panlité préférable’
Pyrus, qui, en somme, est une feuille offerte 

35.

CHAP. XVII. Le papier
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toute préparée par la nature, peut rentrer avec le Pas 
chemin dans la méme classe vue les pierres, le Poi 
l’ivoire, les métaux, etr., ces primitives tablettes me 
nous ont transmis, presque sans modification de IoUios 
el d’aspert, les renseignements historique les bre- 
lointains. Ce que nous entendons par papier PTUVe 
ment dit, c’est la feuille artificiellement feutréerdes 
laquelle ne se rerinait plus le premier aspect 
matières constitutives. iets

Les Chinois sont considérés comme les prCl ait 
fabricants du papier feutre, tite invention disgus 
de vind et un siecles, et l’on en serait redevable 40 
habitants de la Chine méridionale, on la enllirgle. 
mûrier blanc - et marier à papier - est giner [3 
Leeorre: interne du mIIüz.ier. lç liber du bambous, 
paille dit T.% el ireuree daufres pilantes rulliieen tiol 
cinlement serrent ilejuis iles sie-elis a la fajiricn 
du papier. jo®

I.a bourre du eoeou. inutilisable pmr Ia coilleljar 
du tissu de soir. servit bien avant : faire de I’por 
ainsi que les chiffons de soie preemant d’elles gilets 
d’usage. Des fils de chanvre, de vieilles toiles. des 5
de pèche, ainsi vue des ecorces ilarbre 
tard substitués i la sole pour former Ir 
153 après J.-C.j.

La fabrication japonaise est à pen près 
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celle des Chinois. Dans ce but, certains végétalai 1111 
cuttivés avec des soin- particuliers, «lotit le hadei efl 
arbre à papier et diverses racines. La paille d. r P 
utilisée, mélangée avers de vieux papiers. Pure 
confectian des papiers cammuns. Les bonnes ror në 
ramollies et parfois associées avec des libres in a 
sont transformées en papier nouvenu. Les bal : 
et les déchets fournissent du carton. 5

Samarkande est le berceau de la papeterie “cel" 
vient ensuite Bagdad (795). puis l’Euxpte. Fez, 
et, an xI® siècle. Valence. gli*

Les A rabes, qui semblent avoir appris la fabig 
du papier «le coton en Bonkharie, an commend
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1 NII siècle. la propagèrent dans leur empire et 
suportérent en Espagne lors de leur invasion. A la 
1 € des Croisades, l’art ile la fabrication du papier 
Irnsformation des plantes 
deloile pénétra 
. ira Iradition 
bris part i 1a

oSonnieravee
faties " Dirmas chez un Sarrasin
en sition du papier. S’étant évadés, ils rapportèrent 
vilisurore la nouvelle iniustrie. s’établirent dans un 
C F d Auvergne auquel Montgollier donna son nom.

Del la aloire et la fortune pour ses descendantsj.
FAES moulins a papier, établis dans le midi die la 
pavaer vers la fin du xir siècle. affranchirent notre 
ieile là production italienne. Les moulins a papier 
1. roxes et d’Essonnes lurent le point de départ de 
"Production franchise, 
ses moulin

en Sicili

deuxieme croisade 
une ilizaine de ses

. du colon et des chiffons 
ples, puis à Venise.

Jean Montgulfier ayant
. en 1167. Int fait 
compagnons. Ein- 
, ils apprirent la

- 3
.

i papier furent construits en Allemagne
1105), aux Pays-
108;. L'Angle-

des. trita des secrets de la fabrication francaise, e! 
se leliorations survenues en 1685, éjwjue a laquelle 
reveluzerent chez elle des Frangais chasses par la 
warm ion de l’édit de Nantes. Un siècle plus lard, 
vieron vint en France travailler en qualité ou- 
Angial /prit nos proredés. qnil appliqua ensuite en 
stone erre, ou il fonda la papeterie célebre de Maid- 
Uni -lin, retteindustrie fit son apparition aux États-

18 en 1690.
A fabaie et le Japon ont aujourd'hui des machines 
fait ieuer le papier : ainsi leur invention, après avoir 
point tourda monde, est revenue perfectionnée à son 

case départ.
‘est i un bidot. Roger, fils de Pierre-Francois Didot, 
papie “He l’invention de la machine à fabriques le 
de mapiconlinu réalisant presque toutes les conditions 
vent 1 Ieation : les puissantes machines modernes déri- 

tiles de celle ingénieuse conception.
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Avant l’emploi de la force hylmulisue. les chiffons 
étaient traités par le pourrissage afin de pouvoir Cle 
réduits en pâte à papier a l’aide de pilons armés 
lames tranchantes. Les moulins hydranlicnes rempila 
cèrent ce procédé.

L’invention «les presses mécaniques eut pour consea 
quence naturelle l’absorption ile quantités prosligieuse 
de chiffons, lesquels, par F’aufre invention des machine 
à papier, furent plus raréfiés encore. La nécessite a 
trouver «les produits susceptibles de transformation 
utiliser des plantes nouvelles et d’antres matière 
Avec le lin, le chanvre, le coton, les chiffons, vienney 
alors les copeaux, le son, la sciure, la mousse, 
paille, les fougères, l’ortie, le houblon, le mais, 
feuilles d’arbres, les joncs, le sparte on alfa, gramin. 
immensément répandue en Espagne et en Algérie 1*1 . 
donne un papier de très bonne qualité et d'une blan 
cheur appréciable;, le jute des Indes orientales, etc. 6

D'ailleurs les essais d’utilisation de matières divers 
pour fabriquer du papier, sont nombreux et les Su 
lances employées très variées : en voici une énumé 
tion succincte, avec la date des brevets :

Paille 1801). — Résidus de pommes de terre, moige 
la fécule (1817). — Chénevotte, sparte, bois de réglisa 
(1821). — Mousse 1824). — Lin, chanvre, ligneux A 
houblon, ortie, feuilles de maïs /1823). — Bois POU 
(1828). — Pulpe de betterave (1830). — Feuilles dSe 
bres, chiendent, ligneux des asperges 1834 . — Ecoris 
de mûrier, tilleul, jonc, sparte, sparterie 1338 . — 50 
trituré (Montgolfier, 1838). - Fiente des herbivagg. 
(1841). — Paille de riz (1843). — Paille de colza ISA 
— Plantes aquatiques (Laroche-Joubert, 1814). - 
guilles de pin: résidus de la bière, de betterir 
pomme de terre: aloès et phormium fenax : palto- 
nain (18%7). — Tabac, tourbe (1831 . — Racine d'asties. 
dèle, diss : feuilles de châtaigniers, marrons sauves, 
glands; bananier (1835). — Sorgho, tan épuisé Sge: 
— Tiges de fèves, racines de luzerne, sainfoin, tre . 
écorce d'osier; tiges d'artichaut, écorce de tin
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-a. roseau, clématite, bryone (185K). — Ecorce de 
Saule, coudrier, osier : jonc, genêt, bruyère (1860). — 
sarment de vigne 1861). — Poirean (1862).

Les sortes les plus variées -le papier sont aussi tirées 
" Piites de bois de sapin, tremble, peuplier et tilleul. 

Les pales de bois sont anjourd hui les éléments les 
Mus employés dans la fabrication des papiers : il 
Anvient de les distinguer en deux sortes bien dis- 

Uneles : 1o les pâtes chimirmies et mi-chimiques : 2° les 
Pales mécaniques.

Les premières seules constituent des matières son- 
nles et susceptibles d’être feutrées : elles donnent des 
mapiers très durs très solides et d'un blanchiment 
*Ssez facile.
ne hois, scié en menus morceaux, est désagrégé 

Ciniquement et mis ensuite sous pression en des 
rases clos, ont 1 aride sulfureux et le bisulfile de chaux 

aménent A T'etal de filaments simples par la disse 
T ton des mafiéres agglomérantes et la disjonction 

$ libres.
lessivage, ou figurent des sels de soude et de 

aeasse, de la chaux caustique, sépare ces éléments 
sonicides, des résines et des matières colorantes : ils 

" ensuite blanchis.
saies pâtes de bois mécaniques ne sont que de la 
apure de bois obtenue par T'nsure de bûches de bois 
ne contact avec l’eau sur des meules de granit ; elles 
beerveni que de charge dans la fabrication des papiers 
tien marché : les sortes les plus communes en con- 

tent jusqu’à 80 0 0. . 
leges matières qui servent au collage sont la gélatine, 

ecules, T'alun, le sel de soude, le sulfate de zinc,ete. 
le Dans la composition du papier, on comprend, sous 
lui nom de charge, certaines substances minérales qui 
dimsonnen! plus de poids en même temps quelles 

ment son prix de revient].
mLes diverses matières utilisées le plus fréquem- 

comme charge dans la fabrication du papier

Passe
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sont les suivantes : le kaolin, le blanc de perle- le 
tale, T’ashestine, la baryte, etc., et diverses ferulest 
lesquelles lui donnent un toucher et un aspret agréables

La fabrication du papier de chiffon «Tre plusieue 
phases : le triage et le classement des chitTonse 
délissage, «ni les ramène à une dimension determinege 
en les coupant en peliis morceaux, on les debarreg : 
des matières étrangères : épingles, boutons, agrang 
etc.: les ourlets cl les coutures doivent aussi diShes 
raitre. Après le blutage, qui sépare les déchets les 
chilfins, viennent le lavage el le lessivage : puis 0 
chiffons sont défilés méraniquement dans des broyeuis 
appelées piles défileuses oui déchieuetent les clitare 
et en font une pale à filaments longs susceptible d Cay 
blanchie. Le bianchimen! est obtenu au moyen . 
chlorure de chaux (chlore liquide); il se fait aussties 
chlore gazeux, qui agit sur le défilé enfermé dans 6 
chambres agencées pour cette opération. Le ralliai 
se fait an moment d’employer les pales pour en ile 
du papier. Le défilé blanchi est mis dans iles Pis 
spéciales dites raffineuses qui raccourcissent encore 1 
longueur des fibres. On neutralise à ce moment a 
pâte ainsi obtenue pour lui enlever loule Iracsoi 
chlore; elle peut alors être colorée el collée si beza 
est, puis se rend finalement dans de grandes cuves 
elle est prête à être mise en œuvre meraniquenegp

Le papier est dit collé, demni-collé et sans colled 
certaine proportion de colle donne au papier plus 
fermeté, il prend moins d’enere el supporte mtirigie 
foulage, l’impression est plus belle. Les exeplgor 
peuvent, de plus, recevoir des annotations .el ded-ee 
rections. Le papier sans colle absorbe plus d en Apë 
en est pénétre davantage, au point de la laisser las . 
paraitre de chaque côté; il est aussi sujet aux Cor i 
dations de C’humisité. Cependant, ses partisansgar 
tendent qu’il est plus favorable à Fimpressiona 104" : 
ces deux opinions, les fahricanis de papier ont * 
un moyen terme : le demi-collé.

Trempage
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paYoici les phases de la fabrication mécanique: La 
cuve Venant de la pile raffineuse s’écoule dans les 

8 en tôle de l’appareil : de là épurée et rendue

Fa
br

ic
at

io
n d

e la
 pâ

te
, le

 dé
fib

ra
ge

 (B
er

gé
s)

.

Ta mokëne. elle est distribuée sur toute la largeur de 
fabricatime par une gouttière et tombe sur la table de 

ton (qui remplace ici la forme) munie d’une

GlaçageSatinage
Fabrication de la pâte,
le défibrage (Bergès)
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règle en fer réglant l’épaisseur de la pâte. Cette table 
est constituée par une toile métallique sans fin s’en- 
roulant sur deux cylindres, écartés de 2 â 8 mètres

S0
iit

-‘ wes
, as

selon les machines. Tout le système est monté s 
bâti oscillant (réalisant les oscillations du travail 0 
nuel). /Près du vat la pâte s’égoutte abondammeb"

CHAP. XVIII.
L'illustration
Gravure sur boisRaffinage (Bergès)
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Prend peu à peu de la consistance, laquelle s accentue 
encore lors du passage au-dessus d aspirateurs qui 
débarrassent la pâte d'une grande partie de l’eau en

si
ss

da

ac
bi

ne
 à 

pa
pi

c r
 (B€

 rg
ès

,.

excès Le.
Voquentos oscillations, en favorisant l’égouttage, pro- 
déjà s le feutrage des fibres de cellulose. La pâte 

idifiée, mais encore molle, passe entre les

Une machine à papier
(Bergès)
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cylindres un premier appareil, la presse humide, 
cylindre creux recouvert d’un manchon de feutre tip! 
qui élimine la plus grande partie de l’eau existant: 
elle quitte lu lahie de fabrication et vient repasser 5U 
un feutre passant entre les cylindres de deux ou I’*11 
sieurs presses couchenses cylindres soigneusemet 
polis ; les gradin déterminé par le feutre sur une SU 
face de la pâle est enleve en passant dans que dernies 
presse, dit : renversée, qui enuche à son tour la secon 
face de la pâte; tontes ces opérations correspendente 
col e de la fabycation manuelle. La pale est desséches 
et transformée en papier en passant sur les eylindmeg 
sirheurs chaulfés interienrement par de la vapeur 50 
pression. 1,0 papier peut être enroulé en hobinesi 
s’il est nécessaire, satine avant enroulage par le eylintge 
poli «le T'apprélense. ou débité au format voulu I’ 
une compeuse méranique.

C’est à I idée de verser la pale sur une toile sans NI 
au lien d'y plonger la forme, que l’on doit d’avoir s 
réaliser ce grand progrès. En cherchant à obteninoje 
feuilles de la plus grande dimension on trouva 
principe du papier mécanique. sué

Le papier à la forma: — ou à la cuve — est faliries 
à la main. Ce sont généralement des vergés et 55 
vélins employés pour les tirages de choix on résetie). 
à des usages particuliers (le papier timbré par exemibai 
— Avant l'invention des procédés mécaniques, Coe 
la dimension de la forme qui déterminait nomina 
ment celle du papier (format). 1a

La pâle est contenue dans une cuve chauffée, ite 
forme est pourvue d'une couverte qui relient la Poe- 
et d'une toile métallisue qui repose sur des traverses 
placées parallèlement à l’intérieur de la forme. Obies 
nomme « pontuseaux » nu manicordions. Ce sont. Cje- 
qui font apparaitre sur le papier ces lignes verlictres 
largement séparées, les autres lignes horizontales er- 
serrées dues a la toile métallique se nomment “ 1 
geures w. 3

Un premier ouvrier puise, à l'aide de la forme
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"Tuanlité de pitr neressnire suivant F’épaissenr du
Papier: il l’égalise par un mouvement de va-et-vient, 
Tenu s’écoule à travers les mailles de la toile et la 
matiére se fige. La forme passeaux mains d’un deuxieme 
Ouvrier qui, apres T’avoir suspendue pour en faire 
Crouler le restant l’eau, renverse la forme et applique 
sur un feutre sec la paie égouttée adhérente à la toile 
métallique. Lorsiju’ii y a environ deux cents feuilles 
Ainsi intercalées, on les porte sous la presse hydrau- 
‘'lue. La pression arnevéc. tes feuilles sont désinter

—

talées, mises en tas, replacées sous la presse et non- 
des à T’élendage par un troisième ouvrier. C Daptet 
Présente les bords irréguliers au un nomme barbes 
01 témoins d’un ebarber : enlever les barbes,.

Le papier verge qui se fait mecapiquemeni non "
"Lune simple imitation. .

Contrairement au papier mécanique, le rollac " 
hipier verge se fait a la main après serlige. A te 
effet, les feuilles sont plongées dans de vastes réri- 
l’ients contenant les substances employées dans ce bnl, 
buis de nouveau étentlues et séchées. Sur le papier 
ainsicollé superficiellement, le grattage est impossible: 
en tout cas, il serait vite décelé ; c’est pour cela que, 
writ-il, les papiers timbrés sont ainsi collés. . ,

Le papier de liollande rentre dans la ealégorie "C5 
l"Piers faits a la main et dits de « cuve ". . : ...
1 - Papier parcheminé (ou papier peau est un PaPl 
le bonne qualité, privé de toute matiere minérale, 
‘Ton immerge pendant une vingtaine de secondesans une solution de chilorure de zinc au d acide sull .
Tue. Debarrassées de T’acide par un lavage dans de 

eau arilitionnés d’aminoniasue, les feuilles sont ‘ en 
Miles sur des cylindres chaules, puis empilées et Sou- 
thlises A une pression modérée pour ne point se recro- 
lleviller en sichant. Elles sont ensuite satinées. , 
nl Vélin, atirilmé a Baskerville, célebre imprimeunde 

ringhi 101051 in papier de chiffon, constitué
Ne fil de lin et de fil de chanvre : il est ainsi nommé Parce que, par transparence, il donne I illusion du veri
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table vélin. Papier de choix et généralement fait à la 
forme, il est fort, sans grain : excellent pour le tirage 
des vignettes et les impressions de grand luxe. Il se 
pique facilement de taches d’humidité.

F.-A. Didot emprunta à la Hollande un procédé pour 
le broyage des chiffons, alors inconnu en France. A sa 
demande une papeterie d’Annonay exécuta le papier 
vélin, une nouveautés

Le papetier, d’apres Jost Amman (1568).

On obtient le papier couché en recouvrant une feuille 
de papier bien collé d'une couche de colle de peau, 
de blanc de Meudon mélangés. Pour les papiers fins 
on ajoute une certaine quantité de blanc de zinc-U 
kaolin, le sulfate de baryte réduit en poudre impa. 
pable et maintenu par une légère dissolution de gels 
tine sont aussi employés.

Le papier filigrane tire son nom du filigrane : 
figures, dessins divers apparaissant dans son 
seur et qui sont formés par des fils de cuivre 
lacés et fixés sur le tissu des formes ou des

lettres 
épais, 
entre- 

: toiles

Le papetier, d'après
Jost Amman (1568)
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métalliques destinées à recevoir la pâte. Comme ils 
Présentent une légère saillie, la portion de pale qui 
leur correspond a naturellement moins d’épaisseul 
Qu'aux autres endroits et doit par conséquent se 
trouver là translucide... Pour le filigrane des papiers 
monnaie, on enfonce dans la toile métallique une 
Plaque de cuivre portant le dessin à reproduire, avec 
laquelle on obtient ainsi des demi-teintes, des ombres 
et des reliefs. Dans la fabrication mécanique on dis­
pose sur la toile de la machine un rouleau garni de 
fils en saillie qui produiront l’empreinte à mesure que 
le papier se forme. Après la confection et le coupage 
du papier, le filigrane s'obtient en imprimant sur ce 
dernier des planches profondément gravées ; les iné- 
Salités de profondeur produisent à peu près le même 
atlet que les fils en saillie. On se sert pour les filigranes

€ chiffons de tout premier choix.
Les images filigraniques ont été imaginées par les 

anciens papetiers pour distinguer les différents for- 
mats de leurs papiers. Les noms de plusieurs formats 

drivent de cet usage.
Le plus ancien filigrane connu remonte a 1301 1 

sure sur un livre de compte conservé aux archives 
ata llaye qui porte cette date: il consiste en un 

erele surmonté d’une croix).
e papier fellière ou papier ministre est ainsi nomme 

parcequ il fut fabrique la première lois pour les bureaux 
P Leteilier, ministre de Louis XIV, et employé pour 

—impression des circulaires et autres imprimés des 
Brands bureaux.
. Le papier bulle était fabriqué autrefois avec du fil. 
es ficelles et des cordes, qui lui donnaient sa couleur 
a urelle en même temps que de la ténacité. Le Prix 

tel est élevé. Les papiers bulle de qualité inférieure» 
irintés avec de l’ocre, n’en sont que la contrefaçon : 
TS sont bon marché, mais néanmoins il s’en trouve 

aSsez bonne qualité.
salle papier serpente est très mince et sans colle ; il 

TI a recouvrir les gravures pour prévenir le macu-
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2
et formant une seule feuille de notable épaisseurs. 

Le bristol est un carton blanr et fin formé de liges
rentes épaisseurs, 03L et lion plusieurs felii
collées : il est plus transparent que le carton collé-g

Le carton se fabrique a la machine el a la mainiby
superposition de plusieurs feuill.......- ........ 015
mises, fraichement roulées, à une pression consti 
rabic. Les cartons ordinaires sont faits de déchs 
rognures, résidus de phle, de bois, aille el dénaa
divers. Pour d autres cartons ayant plus de valeurs, 
se sert de matières spériales ou de papiers de reai 
Il en est aussi qui sont recouverts, de chaque G
d’une feuille de papier. 2

Le papier dle Chine est employé par les graveurs 
bois pour tirer leurs épreuves. Ces épreuves, falr 
au balancier et an brunissoir avec un lale-nt tout 1 5 
ticulier, sont données aux conducteurs en vue de

mise en train.
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Le papier du Japon est un feutrage supérieur; il est 
chatoyant et presque indéchirable, d’une force sans 
égale.

Des éditions de luxe sont entièrement tirées sur ces 
deux papiers.

Le papier de Chine convenablement encollé sert aux 
reports lithographiques. La feuille, appliquée sur la 
Pierre par une forte pression, doit se séparer facile- 
tuent de la couche portant le report par un simple 
mouillage.

L’unité des papiers est la rame: elle est composée 
de 20 mains chacune de 23 feuilles, soit 500 feuilles en 
tout.

Le mot raine vient de Tarabe, q«i Ta prété à l’espagnol.
I mot « rezmet » vient « rezma », q«l est devenu

■ Tesma », P'où « rayma » en vieux français, et rame.
De même que le poids de la rame donne celui dune 

feuille, de meme le poids d'une feuille donne celui de 
la rame.
Les Papiers se vendent au kilogramme. En prenant la 
moitié du nombre de grammes que pèse la feuille, on a 

nombre de kilogrammes que pèse la rame, et en "ou- 
Lanit le nombre de kilogrammes que pèse la rame, on a 

nombre de grammes que pèse la feuille-
. Les rames de papier arrivent enveloppées de macu- 
salures: c’est un papier d'une certaine épaisseur, 1res 
0 ide, fabriqué avec des pâtes grossières.

Passe

Autrefois,en France, l'usage était day mains incom- 
de passe par rame, pour parer so fouilles gâtées 
Plètes on aux feuilles cassées, S 1 tirages méca- 
Pendant “impression. A F’origine considérables, 
niques, les déchets étant beaucoup Dament de 10 0/0, 
h Visse fat doublec. Elle est actuelle " 
deux mains par rame.
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Trempage
Le trempage du papier, moins usité aujourd’hui quids 

trefois, rend la pâte de celui-ci plus tendre et lent 
apte à prendre l’encre. Celle opération décide 50U) 
de la qualité et de l’aspect de l’impression. ont

La nature du papier et les conditions de tirage inil loi 
sur le mode de trempage à adopter. Eviter F’euP

Les papiers rebelles au trempage sont immersex lige 
petites poignées et chargés d'un poids, ce qui 0 
les feuilles à s'imprégner d’humidité. gor

On se basera pour la quantité d’eau à employeties- 
le plus ou moins de colle qui entre dans la fan ,|f 
tion du papier. Les impressions en couleurs, dompé 
repérage doit être parfait, exigent du papier non tre

Le papier se trempe: çois
A la main, en glissant plusieurs feuilles à la 

dans une cuve réservée à cet usage: de-
Au balai : le papier est placé par pincées sut 

plateaux, la feuille supérieure est aspergée très Teer 
lièrement à l'aide de brindilles de bouleau ou de bru)
réunies en faisceau: erd

A la mécanique, au moyen d’un tube mobile awe 
de petits Irons: le papier est arrose par im 1 
ment de va-et-vient. 64*

Il est encore d’autres systèmes de trempeuses 
niques. t

Le papier des rotatives est trempé, en ddeis 
bobine, par les cylindres mouilleurs: d’autres " 
dres répartissent l’eau régulièrement. . gol

Quelques heures après le trempage, le papielapio 
être remanié. S'il doit être glacé, après l'avoirre 
attendre encore huit ou dix heures. us"

Régulièrement, tous les papiers doivent être bapio 
moins trempés, sauf le chine et le japon et les Papy 
reçus tout glaces et couchés. Les papiers parc god 
dits « peau », doivent cire amollis seulement- g 
cas, il suffira de placer ces feuilles entre d’autres , 
plement humides.
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Glaçage
. Gares Plon fari-

Le slacage inventé en 1839, ma tesIe son grain et 
lite l’impression en enlevant au Pal Nartientie rement 
toutes ses rugosites : il le rend apte 1
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L’ILLUSTRATION

Gravure sur bois
Les gravures qui concourent A l'illustration21 V 

ouvrage et qu'on désigne par le terme ^^A^ 
" bois » ou r clichés • se présentent sous dleod 
aspects au compositeur chargé de les mettre en repl

C’est d’abord le bois grave, presque loujour-gods: 
sente par le galvano pris d’après lui: puisoef 
nom de « zincs », les photogravures au trat bol' 
demi-teinte obtenues par Tintermédiaire de la 
graphie et d'agents chimiques. à

La gravure sur bois, dont T'origine remonchine 
lointaines époques, était pratiquée par les ote" 
parait-il, au xiV* siècle. Cet art aurait été imP 60
Europe par des marchands vénitiens vers la
XVI* siècle. s"

La plus ancienne gravure sur bois connue a 
découverte à Malines, collée au fond d'ut vieux el". 
elle porte au bas du dessin la marque 1418 en 90

C'est une Vierge entourée de quat ,gothiques
(musée de Bruxelles).

- ___  - aint Christophe (99. 
Bibliothésue nationale, qui remonte à l’année r 

lonutemips gravéSao
.. , ......-, ........ ...........  - • fil - sens lonsi pet 
ce qui demandait une grande dextérité nous jof 
dévier en suivant la fibre du bois, et rendal onde i 
sibles les tailles croisées. Le poirier a été abed 
pour le buis, plus compact et plus dur et qui seot 
« debout sens de l'épaisseur. Le buis est ed 
d'une couche de blanc d’Espagne sur laquelle 3001 
nateur trace les traits i reproduire : un 8

On cite également le

On a d'abord et pendant
de poirier, dans le sens du



togk-Cltion est ainsi obtenu. On reproduit aussi pho- 
En plement le dessin sur le bois sensibilisé.

rance, la gravure fut plutôt considérée comme

di GRAVURE SUR BOIS 639

le xylographie de vars bene moriendi-
Incomplément de la typographie quecomme.tu de Tedépendant. C’est ce qui explique cette prOecus-de- 
taNines ornées, de Neurons, d’encadrem * Beaucoup 

et autres motifs qu’on remarque dans imprimes-ouvrages du xv” siècle. Nombre de livres 7

Xylographie de l'Ars
bene moriendi
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JosErn VENDU PAR SES FRÈRES. (Xylographie du *VI

Joseph vendu par ses
frères. (Xylographie du
XVIIe siècle)



GRAVURE SUR VoU

vers la mime époque en nalie, en Allemag Souvent
Angleterre sont illustrés de gravir : SNases et d'un 
grossières, constituées par des lignes 6 
aspect massif. mars en France

Les deux premiers livres illustron de nombreuses 
sont le « le Roman de Fierabras "2 I Guillamne Le
gravures sur bois, imprimé ibN 

‘ Roy: et le « Missel de FEglise
V8I par Jean Du Pré, imprimeur s. 2 
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T,

.Surface plus unie, exemple de vent 
développer toutes les ressources " 
les hachures, les aplats, les crible 
interprétant au lieu de copier. . . iole des copistes

Les premiers imprimeurs, a EXC des livres d ini- 
desitemus antérieurs, ornaient € C. aples procidés 
diales, de vignelles, de bordures, e ‘ Pan au palnin. 
ordinaires, est-a-dire a la plumeau ping a'ce travail 
Des artistes particuliers se chargeaiep eselimprimés 
Parla suite , cesenjo livements furentgrayme Rome avec le texte. t Wonwrage religieux. imPrrecremata. 
en 1461, les. Meditations • du cardinal Turm 
est illustré de bois coloriés après COUPiies dans la 

Les gravures sur cuivre ont été introl connu qui en 
Wpograpisie en 1417 : le plus ancienne par Nicole 
fire un exemple a été imprimé à al Dis, d'an- 

Lorenzo della Magna (Il monte Sanci 
tonio Bettini). Sent à Rome,

En 1428, SWeynheim et Pannartzpublier . . . . . . ivre.
un Ptolémée avec des cartes géographie"

sur cuivre.

S
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En 1582. Lienhard Iloll, à 1 Im. donna une autre 
tion de cet ouvrage avec des cartes gravées sur Tantes 

Le prender livre où se voient de» figures tic PI 
\ogsbous 
ou de Line . géomé par Eran

non date, mais car l’on croit eiré de 167 
l.e premier livre contenant des fixure-

est un Euclide publié : Venise, en 16 
Ratdoll.
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déri"
La zincogravure n’étant gpu’nne application, un add 

de la lithographie. il est nécessaire ue l’image A nell 
en relief soit lithographique : épreuve sur papier Cess 
d’une pierre lithographique ilessin ou gravure- 
sur papier et i l’enere aulagraphtique, etc. Jers

La première manipulation rousiste i transporaesd 
zinc, comme un le fermait surpjerre. T’épreuve otte 
à graver : le deralsue fait, la plaque passe Cawoed 
mains de l’onvrier qui, après l’avoir eneréc pad 
phiquement. donne une première morsure a aael 
azotisne fortement dilué : l’acier attaquant le eo" 
n’ayant pas d’action sur T’enere, on a bientôt un

Gravure chimiqueZincogravurePhotogravure (trait)



GRAVURE CHIMIQUE S

enengemne nt de relief : il suffit ensuit- de contint-r les 
angh Ses en les superposant, au fur et à mesure qu’on 
lecreinte la dose ‘acide, justu’a << au’on ait obtenu 
rassed ntressaire: pour terminer, la plaque est débar- 
enerede la couche de noir qu'on y a accumulé, ou 
quel " Douveau, mais légèrement, el redonne quel- 
’ a morsures

0 TILATImoTOGMAYUI lief
Sa venons de voir cmnmnent.emehiemrpyant 

Time étant sur zinc si mu lie pracire un dezind 
se décalquer nous avons . report diret 
Teucre de cime, par errh vemira’g 
Plargue n’étant plus possible- , de Vimage, A . 
lographie pour la mise sur mda sensible hlume 
tupretavoirwemrrt UN Thuene an aprlig" 
de Judée une plaque de zins : Tiie, puis . 1 . 
le négatic au dessin a raveroI . . Mime non inso ‘ loppe a Fessence de térebenthins: Il Dove dune décou 
est dissous parfessence.lemrtatsi arties insolecs- 
vert dans ces parties, tandis A Avons dour notre 
Cest-A-lire vimage, resistent. Sous il graver comme 
image en bitume, il ne reste* 
pour la zineogravure. . sansformation el 

Les figures ci-apris indi-uent n photographie 
négatif du dessin a reproduire-Te a sont blancs et 
‘ orne une image renversée oül 05 . a. cliché par transe 
fériproquement. Danc si on re-an 5 est opaque, tandis 
Purence tout ce qui n’est pas dessin transparents. 
ie les traits formant Timan au isenes négatifs Plaque bitumée recouverte diun Mlere électrisue) 

est exposée à la lamiére soleil «il parties lransa 
‘ui évidemment ne peut traversel ‘ e le bitume dans 
Parentes, par conséquent, impressigmiie il est dit Ci- ces parties ; il reste a développer comi 
dessus.

dessin FAT de la page 6is est Ia rep. : : 1 d’un 
sur papier procédé. Ce papier est obtenu
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(Négatif)
Sot 
35

(Positif)

Photogravure de J.AMauge. . love, 
d’après un dessin à la plume de M. Sa)
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Similigravure

(Négatif). (Positif).
Photogravure de J.
Mauge, d'après un
dessin à la plume de
M. Savoye



- E C
.

3 3 > d S %

Les rayons lumineux venant de l’objectif en traves 
sant le réseau s'étalent suivant leur intensité; dans 
les blancs du modèle, où la lumière est plus vive, 1 
points formés sur la plaque sensible sont plus lare 2 
que les interstices de la trame; dans les parties gris

PARIS PITTORESQUE. - LA COUR DE ROHAN (VI arr 

Similigravure d’après une photographie.

ils sont moindres; dans les parties noires ils n'atos 
raissent plus (ou ne sont pas supérieurs aux divis!
de la trame). vet

Cette trame, qui surcoupe les teintes (seul Dos- 
de leur donner le relief nécessaire au tirage tyPohjes 
phique) consiste en deux plaques de verre sur 
quelles sont tracées, au moyen d'un diamant Mues 
sur une machine à diviser, des lignes symétrune 
exactement espacées; ces plaques sont collées 
sur l’autre de façon que leurs lignes se croisent P 
obtenir un quadrillage régulier.

Paris pittoresque. La
cour de Rohan (VIe
arr.). Similigravure
d'après une
photographie
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1 puleurs con- 
La reproduction typographicus de cliromotypo- 

prend les procédés au grain de "
Kravure et les procédés trichromude planche générale- 

un chromotypogravure une 5 , par les proeédés
ment imprimée en noir) est obl 9 • 1e plus généra- 
Photomecanioges : les autres ' I Lien sont établis 
lement imprimés en rouge, jaune- idc. Le nombre 
par réserves a la main et gravures a ' libre.
et le choix des couleurs est abso ume . Le noir étant 

On procède de la façon suummoe en faux dé-
Kravé en simili ou an trait on te . a de couleurs à 
Calque sur zinc autant de fois ou hues le cliro- 
établir; sur chacun de ces faux don des couleurs: 
miste réserve an vernis ou au bitumi le cliché du 
ainsi sur le faux décalque destiné d celte couleur 
Jaune, toutes les parties compontat

Chromotypogravure
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UNE VIEILLE NUE DE CAUDEDEC

Reproduction d’un dessin sur papier procédé 
(Extrait de France-Album, Paris.)

Une vieille rue de
Caudebec.
Reproduction d'un
dessin sur papier
procédé. (Extrait de
France-Album, Paris)



- r —
 2

. - =
 13

Fs
ss

is:
 

F—
E 

St
e:

 

1 s
d 

= 2
6:

 
---

TE
: 

=2
5-

58
1 

A
 — 

2 1 
s 2%

 S
R

2:
 • E

. 

2 à.5
:0

 $6
00

2 -
E 

rt 
S*

 F* 
- - 

; C 
23

0=
44

%
 

=1
36

50
4

dans P’oricinal sont couverte

une gran le varielé de 
Pour grainer le zinc

E 3
. 

1 3

_
-
E
 

-E
A

LE
E

E
F 

A
A

I
H

E
N

E
E

E
E

S
T

 

H
E
E
 
5
6
%
 
-
 
3
5
 
3
8
 
s
E
S
 
=
 
S
f
E
 
5
E
 
2

4
 

.
 
5
.
 
S
s
I
S
s
C
E
 
T

,
=

0
1

9
 
£
 

A
V

E
 
-

T
E

L
-

T
T

E
 

1
5
 
S
 
2
0
 
7
 
3
 
-
2
3
6
5
9
2
 
2
 
=
5
3
 
S
.
h
 
A

 
—
 

E
E
E
E
S
 
=
6
5
=
5
5
5
8
8
8
6
5
5
8
5
 

E
5
 
5

8
0

3
A

5
 
2
5
2
5
5
0
5
 

-
2

6
8

9
=

5
5

0
3

5
4

8
2

5
 

E
r
I
s
c
E
 
R
-
=
V
s
s
f
e
r
,
 

3
6
 

~
 
-
 
2
2
5
 

%
 
E
 
5
8
2
3
8
5
8
2
-
 
=
 
2
 
c
E
 
%

03
92

6 3
 SS

 c =
51

2 5
 3,

 95
=5

28
. 

*2
-5

/8
61

83
 26

58
5 s

se
: 

-6
23

05
89

2:
55

82
33

55
 

28
28

22
28

73
=5

-2
22

52
%

 

Es
s=

=5
2E

1,
==

T0
 

,0
61

1-
4 
c
i

S>



8

72
 r —
 tr — —
 en -

03

UNE BRANCHE D’ARBOUSIER (MOTIF DE BROD 

Exemple de grisés (point et ligne).

Une branche
d'arbousier (motif de
broderie). Exemple de
grisés (point et ligne)
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s au grain de
résine est due à Gillot 1880). , [Le « fume », épreuve de choix et la premitredune 
gravure sur bois, est confiée an conlueteit 20 
servir de modèle au tirage : ce terme par Si C A
Appli que aux épreuves faites, en ce but, bail " P
graveur.)

TRICNIRONIE

La lumière du jour est constitnée paraneinfieit w 
rayons colorés que l’on distingue en sel E longes, 
leis, indigos, bleus, vert-, jaunes, oranzésaDoient ces 

Les objets de la untore absorbent prticllores c’est 
rayons, et quand ils nous apparaissent   plaines 
‘ils absorbent de préférence les raxsnsserement les 
couleurs. Un objet vert absorbe bartioulser que les
rayons violets et rouges, pour ne VOYa rouges, autres: un objet bleu absorbe plus ou moins
les orangés et tes jaunes, etc. . . . . . , mélange

Mais dans tous les cas, notre œil rog Lune sensa- 
très complexe de rayons colorés. Or augnes ditte- 
lion peut lui être procurée par des me set repro- 
vents. Tous les coloristes savent 4 tT AM au jaune, 
duire à peu wris tous les tons, en melangean 3 
du rouge et du b en en quantités vammanosai repro- , Ducos an inuron a eu T’idée que Ton wourEVerient 
duire des negatits photographiques ou se. truantites 
Justement et automatiquement dosces 1 donner 
Variables de rouge, jaune et bleu qui doivnU.Is Wun 
"illusion des couleurs de la nature ou toile a 
tableau. 1 a observé que si Ton regarde un a abii 
travers un écran vert toutes les colora C colora- 
mantes jaunes ou bleues sont éclairciescu. Lprodui- 
lions rouges sont obscurcies. Un négatif 41 CEceux. 
mit completement cet effet de sélection serait. Tas don- 
On en tirerait un positif de coloration roue “modele.

crait convenablement dosés les rouges, Ubiendrait 
1 De même, a partir d’un eeran violet onob Tun 

as jaunes du document et tes bleus "

Trichromie
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écran rouge. Les procédés photomécaniques cnt élé
%

les premiers à réaliser industriellement la repror
d’après ces principes, tire

Des trois négatifs de sélection le photograveur de 
trois positifs en noir qu’il reproduit par le inoyeDie 
la similigravure et qu’il imprime sur la même le ont 
de papier en repérage avec des encres respertivet
rouge, jaune et bleu. 685

La chimie photographique a fait ces dernières anlgov 
de tels progrès qu’il est maintenant possible trèsa et 
vent de faire directement des négatifs sélectiongg’qui 
tramés. En outre, on a su préparer trois émulsions des 
ont chacune une sensibilité si exaltée pour lune de 
trois couleurs primaires que l’on a encore un ellii- 
sélection même sans écran, ce qui a permis de 0
nuer beaucoup les temps de pose. ^

Enfin le travail du similiste permet dans une 
ample mesure les retouches nécessaires, s

Il faut encore appeler l'attention sur une parts- 
rité. Si l’on faisait sans précaution spéciale les # 
négatifs tramés, la superposition des trames au Do: 
d'épreuves donnerait des figures de moirage du troi 
désagréable effet. Pour les éviter, on incline les
trames à 120" l’une de l'autre. #

Enfin il est des cas où la recherche de valeur se* 
couleur de l’original oblige à des couleurs supple prer 
taires. Elles sont généralement exécutées par lest# 
cédés de la chromotypogravure, mais en se serygin #e 
trames au lieu de créer les demi-teintes au 850 au 
résine, celui-ci superposé à de la trame donnan 
images une apparence galeuse, rd

(L’imprimeur n’a plus qu’à observer la couleliise 
revient à chacun des clichés, en commençant le fioalf 
par la plus claire, le jaune: puis le rouge et 
ment, le blen).

FIN



1
Rose. [Photogravure
Reymond et Cie, 76,
Rue de Rennes –
Paris]



Jaune. [Photogravure
Reymond et Cie, 76,
Rue de Rennes –
Paris]



3

es
4

Orange. [Photogravure
Reymond et Cie, 76,
Rue de Rennes –
Paris]
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Bleu. [Photogravure
Reymond et Cie, 76,
Rue de Rennes –
Paris]
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Photogravure
Reymond et Cie, 76,
Rue de Rennes - Paris
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